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at^ertissement.

COMME les Catholiques fe fonè
toujours attendus que rEcric
que leClergé de France a adref-

fe a ceux de la R. P. R. «e demeure
roitpasf:ins reponfe , les \\ R. ont auffi
du juger qu'il fe trouveroit parmi les
Catholiques des perfonnes fenf^bles aux
înterefts de l'EgUre

, qui entrepren-
droient de defR-^ndre fa caufe contre les
reproches de leurs écrivains. Il fuffic
donc de leur dire que dans un différent
ou il eft permis à tout le monde de pren!
dre part félon la mefure de G lumière
fay crû pouvoir découvrir au monde
les ilkmons ae recuit quMs ont oppofé
à ceUv. du Clergé de France , fous le ti.
trede Confideratlons ^^\tri^\ pas be-
foin de leur en alléguer d^autre raifon
finon qu*étant Catholique, je dois faire
toiit ce que je puis pour procurer qu'ils
le foien t.

^

Mon delTèin n'eft pas de m*arrêter à
m>e infinité de chofcs inutiles que 1 on
a mêlées dans ces difputcs

; ny même
a tous les points qui pouvant être tni-
tez avec quelque utilité, doivent neau-
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moins ê:re renvof'ez après l'examen da

fond. Car dans le peu de temps que la

plus- part des gens employent à cet exa-

men 5 il eft jufte de les appliquer d'abord

à ce qu'il y a de plus important , 6c de

plus ell^nriel. Il s'agit du falut éternel

des uns & des autres ; il faut donc pour-

voir avant toutes chofes & par les voyes

les plus courtes à ce terrible intereft

,

de a moins que de l'avoir fait , tout au-

tre foin eft vifiblement hors de faifon.

C'eft auiïi la veuc dont il paroît que le

Cierge de France à été occupé. Il ne

manquoit pas de plaintes à faire contre

la focieté des P. R j & tant de libelles

par lefquels ils ont tâché de le décrier

dans toute TEurope , ne lui en fourni f-

foient que trop de matière : mais il a crû

devoir mettre à part tout cela
, pour ne

s'attacher qu'à relTentiel. Il les accufe

d'avoir violé l'unité de l'Eglife par le

Schifiiie , &: d'avoir corrompu fa foi par

THerefie. Il les conjure de faire réfle-

xion fiir ces deux points , Se il s'ofFre de

les éclaircir de l'un & de l'autre par les

Conférences, de par les auttcs moyens
qu'il eft réfolu d'y employer. Il s'attache

même particulièrement au Schifme , en
leur demandant avec inftance, pourquoy
ils te font feparez de nous. C'eft à quoy
il s 'eft réduit fans toucher tout le reftç^



Il lemble donc que toutes fortes de
raifons obligeoient l'Auteur des Con-
/îdcrations à imiter ce procédé

, &:

à fe renfermer dans les mêmes bornes.

Cependant il a fait tout le contraire. Il

a tâché d entaflèr dans un fort petit

Ecrit tout ce quil apû de plaintes,&:dc

reproches. Les déclamations fur les pré-

tendues violerxes du Poidou y ont trou-

vé place. Les déclarations du Roy y ont
été traitées avec les mêmes outrages

que dans les autres hbelles. Il y a fait de
même le procez fans authorité & fans

preuves aux Officiers du Roy, qui ont
ordonné par des Arrefts contradidoireg

la démolition des Temples u/îirpez con-
tre redit de Nantes : Et s'il fait mine
enfin de venir à la queûion du Schifme

,

il y mêle cent chofcs inutiles pour emba-
ralîèr la difpute,

Mefïïeurs de la Religion Prétendue

Réformée me permettront fans doute d«

ne me fervir de cet exemple que pour

l'éviter. S'ils défirent qu on traitte à part

quelques-uns de ces faits ,il ne fera paj

difficile de le faire, ni de montrer que
toutes les déclamations de leurs Auteurs,

fo'it fur les prétendues violences du

Poiélon 5 foit fiir la démolition des Tem-
ples ordonnée parle Confcil de Sa Ma-
jeflé , foit fur les Déclarations du Roy,

i iii
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font inj liftes en elles mêmes 6c alléguées

fans raifon contre le Clergé de France:

Mais quand il s'agit d'éclaircir de bonne

foi une queftion aufïi importante que
celle du Schifme que nous nous repro-

chons mutuellement , il fiut s'y atta-

cher uniquement fans y mêler autre

chofe.

Nous avons été unis autres fois dans

la même Communion j nous fomme pré-

fentement divifez les uns des antres , Se

nous formons deux différentes commu-
nions. Il y a donc Schifme de part ou
d'autre. Nous avons été unis dans la

même foi. Les P. R. tiennent préfen-

tement quantité de dogmes contraires

aux nôtres. Il faut donc que les uns ou
les autres foient dans Terreur de dans

I herefie. Le Clergé de France acaife les

P. R. de Tun &: de lautrc de ces crimes.

Les P. R. rejettent l'un 3c l'autre fur

l'Eglife Romaine, Voila de quoy il s'a-

git. Et comme il n'y va pas moins que
de la perte du falut pour ceux qui fè

tromperont dans la decihon de cediffe>.

rentjil eft bien jufte qu'on s'y applique

avec tout le foin 5c toute Texaditude

pofïlble, de qu'on en retranche ce qui

n'eft propre qu'à l'obfcurcir 6c ài'ena-

broliiller.

Le Clergé de France i^e leur a de-
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tnandc proprement dans l'Ecrit auquel

leur Miniftre a voulu répondre, que

cette application. : de quoy que la voye
qu'il a prife pour cela paroiffe incompre-

henfible à r Autheur desConfiderations,

il trouvera bon qu'on lui dife qu'elle eft ^
'" '

très-naturelle &C très- facile à compren-

dre.

Ce qui attache refprit à Terreur n'efl

pas toujours l'obfcurité des chofcs. Ce
n'cft (ouvent qu'u n défaut d'attention

ôc de foin à découvrir la vérité
,
qui a fa

fource dans les paCRons dont le coeur effc

polTedé. Il n'y a gueres de î^ens qui ne

fuilent capables de fedefabuier eux-mê-

mes s'ils pouvoient gagner fut eux de

chercher fincerement à s'éclaire' r. Le
moyen naturel de les ramener n'eft do'^c

pas toujours de leur fournir de nouvelles

preuves, & il fuffit fouvent de leurex-

pofer fimplement la vérité , de les por-

ter à l'examiner de bonne foi^ ôc de leur

témoigner une chanté fmcere pour gué-

rir Tanimofité de leur cceur.

C'eft ce que le Clergé de France a

-fait excellemment dans cet Ecrie. Il y
tém.oigne aux P. R. une bonté vrayment

paternelle. = Il y expofe à leur veuc les

manx effroyables que leur féparation a

cauffz
, Se ilfuppofeavccrairon que cet-

te feule veue doit lîiffire pour en don-

u ii ij
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fier de l'hoffcur à toutes les perfonnes

vayment lîhceres. Ileft vrai quil n en-

tre pas dans le détail des preuves du

Schifmc & de Therefie , dont il les ac-

cufe. Mais auffi perfonne n'a dû s'at-

tendre qu il y entrât dans un Ecrit qui

eft plutôt une exhortation charitable à

l'union ,
qu'un traité de controver(ê.

emfii, L'Auteur des Confiderations fait

f"^ ['\ donc fort bien de ne parler que de lui.
Lettres

,
T 7 . n

circui. en dîlant .• <ju tl ne comprend rten a ce

t*
*^* procédé . mais il auroit tort de répon-

dre pour les autres. Car tout le monde
conçoit aifément que comme il y a des

Ecrits où Ton a pour but de faire impreC

fion fur le cœur ,
par la conviftion plci-

«ic de 1 cfprit , il y en a d autres au con-

traire qui tendent direftement à guérir

k coeur , comme la fourcc ordinaire des

illufions de Te/prit , ôc que celui du

Clergé de France étant vinbiement de

ce dernier genre , il auroit été contre

le bon fens de le charger d'une foule

de preuves des Héréfies de du Schifine

des P. R. qu'on peut trouver ailleurs,

& qui auroient été contraires au prin-

cipal but qu'il s'y étoit propofé.

Il fuffifoit que ces preuves fuflenc

quelque part pour obliger cet Auteur ay

répondre, s'il croyoit le pouvoirfaire.
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Mais ce n'efl: pas {on génie de cher-
chée dans les hvres ce qui y doit être.

Il trouve bien plus court de fuppofer que
ce qui n eft pas dans un Ecrit

, parce qu'il

n y doit point être, neft point du tout,

afin den prendre prétexte d'mfulter aux
Auteurs de cet Ecrit, Ôc d'emporter par
un air de hardiclTe ce qu il ne fçauroit
obtenir par la raifon.

Mon dciïcin eft de m*éloigncr le plus
que je pourrai de ce caradere

, qui
n'efl: bon qu a furprcndre les fimples.

Ainfi au lieu de confîdcrer fimplemenc
fon Ecrit, où il «e nous débite que des
difcours en 1 air uns en rapporter pref-
quc aucune preuve , je veux bien y join-

drc tout ce que M. Claude a avancé de
plus fpccieux pour juftifier le Schifme
des Proteftans dans le livre qu'il a
intitulé; Defenfi ie U RéformAtion , où
il a eu deflcift de traiter cette matière
avec une juftc étendue. Le rapport que
l'cfprit de l'Auteur des Confiderations a
avec celui dcM.Claudem'a fait croire que
ni lun nilautre ne fe plaindra qu'on les

ait joinds enfemblc , èc qu*on les ait en
quelque forte regardez comme la même
perfonne. Je ne croi donc pas que les

P. R. ayent aucun fujet de trouver à re-
dire à mon deflèin

;
puis que je n'ai

en veuc que d eclaircir de bonne foi h



matière du Schifhie dont on les accufe
;

êc dont il leur eft plus important qu'à

qui ce foit d'être parfaitement éclaircis;

éc j'eipere qu'ils en auront encore moins

de le plaindre de la manière dont je Té-

xecuterai.
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T*Ay lu ce livre, qui porte pour titre Les Trhen^

J dus Réformez convaincus deSchifme ,
é^c. En Sor-

bonne le vinticrae May mil âx cens quatre-vingt

quatre,

P I R O T.

APPROBATION DES DOCTEURS.

TOus les Catholiques ayant un dèfîr fincere du

retour des Prétendus Réformez au fein de l'E-

giifc 5 de laquelle ils fe font fépàrez par fuperbe &
par entêtement de leurs fauflcs opinions ,

contri-

buant chacun de leur pouvoir pour obtenir de Dieu

le retour de leurs frères dans la mtifon de leurjr- ^,

fcors laquelle ils ne peuvent travailler utilement à

Icurfalut, l'Auteur du Livre qui a pour titre.- ici

Prétendus Réformcl^convamçhs deSchifme, &c n^
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s'cfi: pas contenté d'ofFrir à Dica les pricres pour
ce retour tant dcfirc , mais ayant reçu du Pcrc

de Milêricorde des talcns extraordinaires pour
de/Fendre les veritez Orthodoxes, & combatre les

nouveautez ciiiDinelles , il les a employez en di-

verfes occafîons avec tout les fuccez qu'on eu
devoir attendre. Ce dernier ouvrage n'ciï pas d'u-

ne moindre con(îderation que les autres , la doc-
trine en eft pure, la raifon conduite par Tautho-

lité fait \oir avec évidence que les Prétendus ré-

formez ont rompu l'unité pour former une Cc^q

à part, & qu'ils ont ufurpé un miniftcre qui ne

leur appartient pas. Et la manière honnête & mo-
dérée dont il traite Tes adverfaires eit une preuve

qu'il ne cherche dans ce combat que leur (àlac

& la gloire de Dieu. C'ell le témoignage que
Nous rendons à ce Livre aujourd'hui zg. Juillet

THOMAS ROULI^AND.

^TRIBOULART,

AUTRE APFRO BATION,

J'Ay
lu avec cxaélitude le livre intitulé les

Prérendus réfor?m:^ convaincus de Schifme , &
'fj ai trouvé tant de folidité , Toit dans les rai-

fonnemcnc , foit dans la manière de propofer &
d'érablir la Foy de l'Eglife ,

qu'il y a tout fujet

d'efperer que ceux d'entre les Prétendus léfbrmez

qui auront quelque defir de leur faluc , ayant la

ce livre , recherclicront dans l'unité de rEglifc

vj. 'tace dont ids ne peuvent joliir dans le Schilme.

C'èTt le jugement que je porte de ce Livre, Fait à-

Paris ce u. Juillet 1684.

L. VILDOR.
C
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i!i rèpandoiem/i/' fe répRndiient,

EXTR-^/rDlJ PR/nZKGE DXJ RO'/.

PAr grâce & Privilège du Roy , donné à Paris îe

premier jour d'Avr^il, Tan de grâce ieî84 fig^^é

par le Roy en Ton ConfeilJuNQiu ères &rcellé.Il efl;

permis au Sieur ...... défaire imprinner, vendre &
débiter un livre qu'il a compofc , intitulé Les Préten-

dus réformez, convaincus de Schîfme ,
pour fervtr de

véponfe à un 'Ecrit intitulé , Conjideraticns fur les let-

tres circulaires de V^i-fiemblée du Clergé de France y

de Vanner i6$i, durant le temps & efpace de dix ans,

s-vec defFenfês à tous Imprimeurs , Libraires & au-

tres de le contrefaire fous quelques prétexte que ce

foit y à peine de trois mille livres d'amande, & de

tous dépens dommages & imercfts , ainfî qu'il efl

porte plus au long dans lefdites lettres de Privilège.

Rég^flré dans le régijlre de lOf Communauté des

M'irchaids Libraires ^ Imprimeurs , le cinquième

uîvritz6$4 Signé C.&îi G OT SindicEt ledit Sieur ,. ...

a ccdé lèprefcnt Privilège a Guillaume Defprez, , O*

^Elie -^ofet , Marchands Libraires pour ^n jouirfuir

ruant Vaccord fait cntr'eux

^

Achï"vé d'imprimer pour la première fois Je 29.



LES
PRETENDUS REFORMEZ
CONVAINCUS DE SCHISME

Pour fervir de réponfe à un Ecrit

1 NTjrFL E'

CONSIDERATIONS
SUR LES

LETTRES CIRCaLAIRES
DE TASSEMBLE'E

DU CLERGE* DE FRANCE.
de rArmée 1681,

CHAPITRE L

Que félon l'extérieur
, la Société

des Prétendus réformexjcjJembU

fort k une Soc été fchlfmatique.
Etablijfcment de la qu ft.on.

^^ OU r l'ordre d une difputc

S^^ ^^F>'^^ dépendant de bien re-
^i&^^ prefencer dequoyils\ioîc, j-ne
(ciuuois mieux faiue pour donner du

A



5; Lei Prétendus Reformez.

jour à toute la fuite de ce traité
,
que de

gnarqucr d'abord Tétat où étoicnt les

chofes avant la divifion qui eft arrivée

,

& ce que chaque parti eft obligé de faire

pour fe juftifier du reproche de Schifiiie

6c pour en convaincre l'autre.

Il eft certain qu'avant les difputes que

Luther , Zuingle , & Calvin , excitèrent

dans rEgUfe d'Occident, tous ceux qui

ont dcpnis cmbraffé leur parti étoient

dans la Communion de l'Eghfe Romai-

ne 5^ faifoient profeffîon de croire ce

qu'ils ont condamné depuis. Cette di-

Vifîon n eft point arrivée parce que TE^

glife Romaine ait abandonné au (èiziéme

liécle quelque article de Foy qu'elle eût

crû auparavant , n'y de ce qu'elle y ait

embralïe quelque nouvelle dodrine
;

mais parce qu'il s'y eft trouvé des gens

qui le fonr imaginez que la dodrine

dont elle faifoit profeiîion alors , étoit

infe6tée de diverfes erreurs. Le chan-

gement s'eft fait en eux , & non dans

'EgUfe Romaine. Elle eft demeurée dans

la même créance qu'elle avoit -, mais

ceux qui fe font feparez d'elle ont crû

devoir renoncer à cette créance
,
pour

en embraffer une autre qu'ils ont pré-

tendu être plus conforme à l'Ecriture.

Il eft vray qu*ils fe perfuadérent en

iplmç çemps que cçtçe EgUfe ^voit alf
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teré peu à peu la pureté de la Foy qu'elle
avoit rcçûe des Apôtres, & qu'elle s'é-
toit engagée en diverfes erreurs depuis
fort long-tetnps. C'efl: ce que cette Egli-
fenie Se qui fait le fujet d'une tres-lon^
gue difpute. Mais il cft conftanc que
ÎEglife Catholique n'a point fait au iti^
ïiéme fiécle ce prétendu changement,
& que ce font au contraire les Luthe*.
riens &: les Calviniftes qui ont renoncé
à la créance dont l'Eglife Romaine étoic
en poffeflîon depuis plufieurs ficelés , Sc
qu elle croyoit de bonne foy avoir re-
çue des Apôtres.

Il n eft pas moins certain à l'égard de la
feparation de Communion qui s'eft faite

dans ce fiécle là, que tous les Pafteurs
de l'Eghfe Romaine font demeurez
dans le même rang

, & la même autho-
rite qu'ils poffedoient auparavant :

quils ne lont exercée que fur ceux qui
leur étoient foûmis dans l'ordre com-
mun : qu'ils ont reçu la Miffion & TOr-
dination dans la voye ordinaire : qu'ils

font demeurez unis de Communion avec
ceux^de qui ils l'avoient reçue , & qu'ils

ci-it été les fucccflèurs de leur foy aufll

bien que deleurauthorité.

Mais les Prétendus reformez au con-
traire,ont pretendu,ou fe maintenir dans
les njiniftéces qu'ils occupoient , en rc^

Aij
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oonçant à la fucceffion de la dodrine,

ec a l'obéiltance de l'Eglife Romaine

,

dont il les avoient reçus -, ou ont inf-

titué de nouveaux miniftres d'une ma-

nière extraordinaire,en fe contentant eia

quelques lieux de la fimple éledion fans

impolition des mains , 8c en rcconnoif-

fant en d'autres,pour vrais Pafteurs, ceux

qui n avoient reçu leur authorité que

des Laïques , ou de Prêtres qui n a-

voient pas le caradére Epifcopal , 6c

qui étoient de plus excommuniez par

leurs Supérieurs ordinaires.

On convient encore que le parti de

VEglife Catholique eft toujours demeu-

ré de beaucoup plus grand que chacune

des fedes qui s en font feparées 5
que

C étoit de cette Eglifc que ceux qui

s'en font désunis avoient tiré la naif-

fance fpirituelle : Que cétoit d'elle qu'ils

avoient reçu l'Ecriture Se Tin^ruaion de

laFoy , ScqiiâinCi elle tenoit Heu à leur

égard , de tige , de racine , Ôc de principe

4'authorité.

Voilà rétat de ces deux Societez; $c

il s'agit de fçavoir dans la feparation

de Communion qui eft arrivée , ôc dans

Veredion d'un nouveau miniftere qui

s*eft fait par ceux qui ont qutté l'Eglife

flomaine , à qui on doit attribue): le cri--

Rie du Schifme,
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îl eft certain qu'à juger par les idéeô

tommunes & par les qualitez extérieu-

res 5 fans entrer dans l'examen du fond,

on devrait fe déclarer pour T^glife Ro-
maine , &: prendre pour Schifmatiques

ceux qui s'en font feparei. Car on n'a

point encore vu de Société fchifinacique

qui reiïèmblât à TËglife Romaine ; c'eft

à dire que l'on n'a point vu que TËglife

la plus étendue , TEglife qui tenoit lieu

de tige , de racine , & de tronc a l'égard

de tous fes membres
,
que TEglife qui

d'un commun accord portoit le nom
de Catholique,eût perdu par le Schifine

& par THereiie , la vie dont elle étoit

animée , & que cette vie ne fût reftce

que dans quelques brandies coupées.

Saint Auguftin dit bien que toutes

les Herefies font forties de TEglife com- De

me ferments inutiles retranchez de
^Jpç^^l*

la vigne , & qu'elle étoit toûjouts de- /.i. eu
meurée dans fa tige , dans la racme

,

dans fa charité -, mais il n'a point

prévu que cette tige & cette racine

pûiïent mourir , en forte que la vie ne

reftât que dans quelques ferments re-

tranchez.

Il n'eft pas moins difficile auffi de

trouver dans Thiftoire des fiéc'es paffezr

des gens exempts deSchifme &d*Herefie,

qui ayent eu néanmoins les caradlére que

A il]
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Ton voit dans les Prétendus Reformfe
1. D'avoir abandonné la créance de

toutes les Eglifes du monde , fous pré-

texte de reprendre celle de l'ancienne

Eglife.

2. D'avoir fur cette raifon rompu la

Communion avec TEglife la plus éten-

due qui fut au monde , fans le ranger à
h. Communion d'aucune autre Eglife.

3. De s'être foùlevez contre ceux

de qui ils avaient reçu la Foy 6c la

Mimon.
4. D'avoir aboJi le gouvernement

©rdinaire de rEgIife,pour y en établir un
autre , dont ils avouent eux-mêmes qu'il

n'y a point d'exemple pendant quinze
fiécles , & dont tous les autres Chrétiens

leur {outiennent qu'il n'y en à point ei»

du tout.

Cependant l'AutLeur des Confîdera-

tions prétend qu'il ne faut pas s'arrêter

à cela
,
qu'il en faut juger par le fonds»

l
^«»^- Si dans U fep^ration > dit-il , cjui s'efl

9Z* piite m temps de nos pères , la vente , l^

raifon y & U jufîice fefont trouvées danP

le parti reformé , // eft hors de doute (jhc

c*ejl dans ce parti qna été tEafife avec

tous fes droits ^ gntre lef^ttels efi le legitU

me ^iwftere.

Ce ne(l donc pas bien raifonneJ^ cjtie de

dire : Nonsfimmes en fofeffion dn Àdinif-^
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tere \ rtous avons donc la jn/lice & la ve.^

rite. Ufinut dire an contraire •* I^ous avons

la jiiflke & la vérité , nous avons donà

le Mnifiere,

Monfieur Claude que l'Autlieur des

Confiderations n a fait que copier , oU

plutôt qui s'y copie luy-même, prend le

même fondement dans fa Dejfenfe de l4

Reformation ; & c*eft pourquoy il a mis

en tête du livre troifiéme , où il traita

proprement cette matière du Schifme ,

cette maxime capitale. Que lafefaratîen J^cffenfi

de fes Pères , cefi à dire des Prétendus re- f ^'^ ^^'

formez^ a en des caufes piffifantes & ne^ 1. partie

cejpilres ^fnppofé qu'ils ayent en droit dans ^' *^^*

le fonds des Points controverfez.

Il y a longtemps qu'on eft accoutu-

me à ce procédé. On voit aiTez que c'eft

une adicire des Miniftres pour lalTcr le

monde par des difputes longues & em«
baraflecs , 6c empêcher par là ceux qui

les fuivent,de reconnoître qu'Us ont'pri»

un mauvais parti. Iln'cft donc pas jufte

que cet artifice nous détourne du chemiit

de la raifon
,
qui veut que Toti tâche de

ramener à la vérité par les voyes les

les plus courtes, ceux qui s'en éloignen c

S>c qu ainfi on tâche de leur faire con-

noître leur erreur fans s'engager dans ces

longues difcuflîons.

Mais comme c'cft la coutume dc^

A iijj
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Miniftrtfs de prendre pour accordé fotie

ce qu'on ne réfute pas fur le champ , &
^e fuppofer qu'on ne fçauroit répondre

à toutes les queftions qu'il leur plaift de

remuer lorfqu'on ne s'attache qu'à

quelques - unes ^ de forte qu'entalîant

d'ordinaire dans les plus petits hbel-

ies un amas d'objedions frivoles

fur toutes les controverfes , il faudroit

à chaque petit livre qu'ils produifent

,

entreprendre de traiter à fonds tous les

|)oints qui font en conteftation :ll efl

ton d'avertir l'Autheur des Confîdera-

tions^qu^'on ne luy confeille pas de pren-

dre cette voye pour éluder ce traité
, par

ce qu^elIe efl: manifedément injufte , 6^

que de plus elle a quelquefois de fore

mauvailes fuites pour eux.

Elle efl injufle
,
parce qu'il efl permis

ie tenter les voyes les plus courtes , ou
en foy , ou à Tégard de ceux qui ont Tef-

prit ouvert à ces fortes de preuves 6c

de méthodes. Et Monfîeur Claude de

plus a pu connoître par expérience,

que les déclamations qu'il a faites

contre les voyes de frefcnption , ne luy

ont pas réiiflî , & que les voyes de Sf-
€HfJion à l'égard du Myftere de l'Eu-

chariftie n'ont pas été moins favorables

à l'Eglife Catholique. Il en pourroit bien

arriver autant en cette rencontre. Cîk
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après avoir mené l'Authcur des Con/i-
deracions par la voye propofée dans cet

écrit , il iè pourroic faire qu on le fui-i

vroit auiïi dans la fienne , & qu'au lieu

qu'il avance icy cette maxime en faveuE

de ceux de fa fedbe
,
que fi dans la fe-

paration qui s'eft faite , la vérité , la

raifon & la jutlice fe foi-;t trouvez dans

le parti reformé , il eft fans doute que
c'eO: dans ce parti qu'a été i^Eglifc avec

tous fes droits : on luy en oppofcroit un
autre plus folide, fçavoir que , fi dans la

fèparation qui s*eft faite du temps de
Luther & de Calvin, ny la vérité, n

y

la raifon , ny la juftice ne fe font trou-

vées dans le parti reformé, il eft certain

que ce n'eft point dans ce parti qu'a été

TEglife.

Ce feroit le fujet d'un ou de plufieurs

autres traitez qui n'accommoderoicnt

peux- être pas trop les Prétendus refor-

mez. Cependant comme il n'eft pas jufte

de priver l'Eglife de fes avantages , ny
de luy ôter les voyes quelle a de con-

vaincre fes adverfaires de Schifmeindé-

pendemmenr des queftions panieulie»

res. 1 Autheur des Coiifiderations nous-

permettra s'il luy plaît de luy contefter

d*abord ce prncipe : Oue fi dans la fe-"

far^^.tio/i qui s'efi f*iite du teinfs de Ltt^

îher & de Calvin » U vérité & U raifin
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fe font trouvées dans le parti des Protef^

tans » Il efl certain {jue c^eft dans ce panl

^ua été CEglifc : mais la manière dont

je le luy contefteray ne fera pas de pré-

tendre qu'il s'eft pu faire que les Pro-

teftans euirent la raifon ôc la vérité de
leur côté , & que néanmoins ils ne fuC

fent pas dans TEsilire : mais ce "iera de

montrer qu étant certaui qu ils ne ionr

pas TEglife , mais un parti Schifmati-

que , ils ne peuvent avoir la vérité de

la raifon de leur coté ; ou plutôt ce fera

de mettre à part la vérité du fonds des

Controverfes po'.ir l'examiner dans des

traitez particuliers , & de leur montrer

d'abord qu'ils n'ont eu ny raifon ny jufti-

ce dans les circonftances qui ont accomî-

pagné leur fepar.uion»

Ainfi au lieu qu'ils difent vainement ,.

nous avons la vérité . donc nous fommes
TEgiife : On leur répond folid'ement

avec faint Auguftin
,
qu'ils n'ont point

TEglife
, (Se par confequent qu'ils n'ont

point la vérité : Parce, dit ce faint Doc-
teur, que c'eil: dans le fcin de l'Eglife

qu'on trouve la vérité, il eft: impo{Tible

que quiconque s'éloigne de ce fein ne

In Pf.
d^' le des chofes faulTes : In ventre Eccle^

ij. Jr^ y-itas ^ftançt t ^wfcjHÎs ah hoc ven^rs

EcC'cpA fepAratusfiurit^ necejfe eft mfalfa.

io(^!S.itfé}%
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CHAPITRE IL

Sujet particulier de ce Traité,

Deux fortes d^argumens que l*on

feîit faire fur le Point dont il

say^t. Ce que l^on a a frouvert

touchant le premier.

LA voye que les Miniftres prennent

pQiir fe juftifîer du Schifme qu'oiï

leur reproche , & pour engager les Ca-
tholiques dans l'examen des Controvcr-
fes part culieres ^ fe réduit , comme nous^

venons de dire, à cet argument. Nous
avons eu raifon de nous feparer deTE-
glife Romaine 5 fuppofé qu'elle fût cou-

pable d'erreurs fondamentales & incom-

patibles avec le falut. Or elle eft cfFtc-

tivement coupable d'erreurs fonda-

mentales & incompatibles avec le fa-

lut. Donc nous avons eu lieu de nous

en feparer.

Il y a plufieurs voves de le réfuter
^

& c'en eft à la vérité une fort naturelle

que d'en nier la mineure , en foûtcnane

contre eux. i. Que TEg ife Romaine

tt'^cft coupable d'aucune erreur. . Que
celles dont ils l'accufent ne font pas-

fondamentales y 6c l'Eglife a ces avauta^

Avi
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ges dans cette voye. i, Qae la preuve

2e ces erreurs reg;^.rcle les Prétendus re-

formez , & que le teul défaut de preu-

ves fuftît pour les condamner: étant bien

clair qu'il ne faut pas au moins aban-

donner l'Eglife la plus étendue & qui a la

fucceffion & la poiTrflîon duMiniftere &
de la do6^rine

,
que fur une convidtion

pleine & entière de Tes erreurs, i. Qu'il

faut qu^ils prouvent non feulement que
ces points qu'ils attaquent dans la doc-

trine de TEglife Romaine , font des er-

reurs 5 mais que ce font des erreurs telles-

quelles puiflent fervir d'un légitime fu-

îet à une feparation de Communion.
Mais comme cette voye comprencJ

Texamen de toutes les Controverfes par-

ticulières 'y il cft clair que l'on peut fc

diip enfer d'y entrer , s'il y en a d'autres-

qui puiflent décider la qucftion du Schif-

me & en convaincre les Prétendus re-

formez. Or il y en a fans doute , fuppo-

fé la vérité des deux argumens fuivans.

Si les Prétendus réformez n'ont pu'

fans une témérité criminelle juger que

l'Eglife Romaine fût coupable d'erreurs

incompatibles avec le (aluc , de que leur

focieté en fût exempte ; ils n ont pà
fens Schifme-fe feparec d'elle & former

ime locietè à part,

Or^ les Prétendus reformez n ont pô
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fans une témérité criminelle former ces

jugemens de l'Eglife Romaine & deleuc
focieté.

Donc ils n'ont pu fans Schifme fe

fèparcr d'elle.

2. S'il y à des marques certaines qui

convainquent de Schifme les Prétendus

reformez 3 fans entrer dans la difcuffiott

des points particuliers fur lefquels ils

accufent d'erreur TEglife Romaine , on
peut les condamner de SchiGiie fans en-^

trer dansla difcuffion de ces points par-

ticuliers^

Or il y a de ces fortes de marques.

On les peut donc condamner de Schif-

me dans^ cette difcuffion

.

Tous ces argumens font concluants

félon la forme. La difficulté ne peut con-

fifler qne dans la matière ; c'eft à dire'

dans la vérité des propofitioris qui les

compofent. Mais ces deux derniers ont

cela fuis doute de plus favorable que le

premier qu'ils promettent d'exempter de

la longueur des difcuffions particuHeres.-

Quoiqu'il en (oit les Minières n'ont

aucun fui et de fe plaindre qu on les en-

gage dans cette voye
, puifqu'on les a fî

fouvent fuivis dans l'autre , Se qru'on ner

refufe pas de le faire encore. Mais ils

feroien^ les plus déraifonnables du mon-
de > s'ils refulbieiit d'entter auparavaiit
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dans celle-£y ,puirqu''clle ne leur pouf-

roic nuire li elle étoic fauire , & que £
elle fe trouve véritable , comme j'eipere

de le faire voir dans ce traité , elle les

pourroit conduire à la vérité & au fa-

lut par un chemin plus facile. Je réler-

ve le fécond argument au iecond & au

troiliéme livre , mais je traiteray da
premier dans celuy-cy, qui coniiile à
montrer que les Prétendus reformez

n'ont pu fans une témérité criminelle

îu^er que l'Edile Romaine fût couoa-

ble d'erreurs incompatibles avec le mlut,

èc que la foy de leur focieté fût pure

& fufEfante : d'où il s'enfuit que n'ayanc

point eu d'autre prétexte pour fe fepa-

rer que ce double jugement , leur fepa-

rationeft vifiblement injufte , criminelle

&: fchifmatique.

Or pour mieux concevoir ce qu'il ell

îieceiîaire d'établir pour rendre cet ar-

gument convainquant , il faut faire d'a-

bord quelques remarques^

La première eft que cet argument dé-

couvre d'abord l'illufioii & la fautîeté

du principe qui fert de fondement à la.

pretenricHi des Minières
;
qui eft, com-

me il a été dit
,
qne li les Prétendus re-

formez ont raifon dans le fond des diffé-

rends particalierSjils ont eu raifon de fe

feparer. Oxï il efl clair q^u'il lie fuffig
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pas pour les exempter de crim? qu*ib
ayejit en effet raiion dans le fond de ces-

différends , s'ils n'ont été capables de
connoître qu'ils avoient raifon • puiique

quand on fuppoferoit qu'ils auroient eu:

en effet raifon , ils ne kiilèroient pas

d'être coupableSjslls s'étoient feparezde

TEglile Romaine fans une affûraneerai-

fonnable de la juftice de leur caufe.

Il ne fuffit donc pas de dire , comme
fait rAucheur des Confiderations : fiU i,^, «,

vente a ete dam le parti des Fretendu s

reforn-iez. VEglife y a été^ Car il faut

de plus que ceux qui fe font retirez

fous ce prétexte de TEglife Romai-
ne 5 ou qui s'en tiennent feparez , ayent

été capables d'en avoir une légitime

certitude &: qu'ils ayent été alfûrez de

la pureté 5c de la fuffiiance de leur foy^

& des erreurs de l'Eglife Romaine.

Ce n'eft pas affez de dire vray pour

n*étre pas téméraire : il faut encore fca-

voir qu'on dit vray. Celuy qni foutien-

droit que le nombre des fables de la mer
eft pair

,
pourroit dire vray ; mais il ne

lailTêroit pas d'être cerrainement cou-

pable de témérité -, èc il y a des matiè-

res où il eft plus facile de prouver à l^c-

gard de quelqu'un
,
qu'il eft ir.capable

de connoître avec certitude la vérité de

ce qu'il avance
,
q.ue de le coriTaiiicre de
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la fauflcté de ce qu il prend pour vérités

Etant donc certain que pour fe tepafer

de lïglife Rom.ùne
,
qui eil: en poiref-

iion du Miniftere & de la dodrine , il

faloit avoir une certitude entière des

erreurs dont on i'accufoit èc delà véri-

té delà doctrine qu'on embrairoit j c'eft

convaincre également les Proteftans de

Schitine , de montrer ou que la Reli-

gion Catholique n*a point d erreurs

,

Gu qu'ils n'ont pu être afTurez de fes

erreurs non plus qae de la vérité de

leurs dogmes.

La féconde remarque eft qu'il n*eft

point neceffaire pour convaincre les

Prétendus reformez qu ils n ont pu con-
noître les erreurs prétendues de TEglife

Romaine , de prouver que ceux d'en-

tr*eux qui font dodes , intelligens , 3c
éclairez ^ & qui peuvent donner beau-
coup de temps à 1 étude de ces matières,

n'ont pu avoir cette afiuranct ^ mais
q.u'il fuffir de le montrer des enfans éle-

vez dans leur Religion 6^ qui commen-
cent à uler de leur raifon , des artifans

^

des femmes , ôc de ceux que les nece/îî-

tezdela vie obligent de s'occuper pref-

quc tout entiers au travail -, & gcnerale-
ment de tous les iimples. Car ''Eaiife

deJeius-Chriil doit comprendre toutes
ces perfoni^es., de toute foaeté qui
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qui n'eft pas capable par fes principes

de les inftruire de la vérité de fes dog-

mes , n'eft pas rEglifedeJefus-Chrift.

Aucun Miniftre ne s'eft oppofé & ne ^«

fçauroit s'oppofer à ce que Mr. TEvêque "

de Caftorie leur a reprefenté fur ce fu- ^^rraci.

je* dans fon excellent traité de la ledture
'«^'j^f*

de l'Ecriture. UEglife , dit-il ^quejefus- ^^cxf.e.

Chrift a inftituée doit avoir parneceiïîté <'^' ^°''

Un chemin court & facile • par lequel , «

non feulement ceux qui font avancez en <«

âge, mus ceux qui font occupez autra- «

vail -, non feulement les fçavans , mais <«

auffi les i^norans : non feulement ceux «

qui ^ç:ivent le Latin ,1e Grec, THebreu , «

éc le Caldaïque , mais ccux-mêmes qui «

ignorent ces langues
,
puifTent parvenir «c

à la certitude de la vraye Foy : Venez. , ^c
^^^^^

dit-il, k 7noy vohs tous éjhi êtes fatignel^^c n. v.

& qui êtes chargez^ & je voptsfottiageray, «c
^^»

Il les appelle tous. Il n excepte point «c

les jeunes gens. Il n exclut point les jeu- <-<.

nés filles , ny les femmes mariées. Il ne fc

bannit point les ouvriers: Il ne méprife <c

point les laboreurs , ny les foldats. Tous «^c

ceux donc qui défirent fe défalterer dans 'c

la fontaine de falut
,
quelques ignorans <c

qu ils foient -, quelque occupez qu'ils «c

foient aux travaux de la vie • quelques ^c

foibles qu'ils puillênt être par^^Ieur âge, <«

par leur îèxç ^
par leurs maladies , ne laif- t\



iÈ Les Trètendiis Ëèformet

5> fenc pas d'être appeliez parJefus^Chrift*

» Il ne demande rien d'eux que le delir :

55 fi qHelc^uHn a foif^ dit-il , (juil vienne a
'iy moy. Et pour montrer que cette voca-
5> tion s'étend à tous ceux qui font cccu-

55 pez au travail dés leur jeuneiïe , encore

3> plus qu'à ceux qui vivent à leur aife :

?) confiderez qui font ceux qui ont fuivi

3) Jefus-Chrift , & qui ont écouté Tes paro-

5> les pendant qu'il enfeignoit fur la terre
;

>5 Vous trouverez que
,
pour la plufpart, ce

3> n ont été que des femmes , des enf^ns

,

35 de jeunes filles , des artifans & des

33 gens du petit peuple : que c^eil: cette

3, troupe occupée aux travaux delà vie qui

3, environnoitJefus-Chriil: dans fes predi-

33 cations
,

qui l'accompagnoit dans fes

35 voyages
,
qui le chercho'.t quand il étoit

35 abfent, qui le recevoit en triomphe danS-

35jérufalem, & qui le loiioit dans fes mi-
55 racles. Ec c'eft pourquoy lorfqu'il eût

35 lu dans la Synagogue deNazareth ce paf-

tm " ^^?*^ à'iÇ^it : CEfpnt dn Seï^nenr s'eft re^

*. i^'.^ypoféfHrmoy. Ilm'a confacré parfono?:c^

:i tion. Il m'a envoyé pQHr prccker l'Ev<^n>.

35 gile aux pauvres : pour merlr cmy. qui

35 ovtle cœur hnft .'pour annonce^ aux rap-

35 (Ifs cjuils vont être délivre:^. Il dit à ceux

3) qui éto'ent prcfents, que ce qu'ils enten-

55 doient de leurs oreilles étoit l'accomplif-

33 femenc de cette parole de l'Ecrituce , c'efl
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à dire : Vous voyez le Meffie qui aiinon- es

ce l'Evangile aux pauvres & qui leur dit : ce

FoHsétes bien^heureHx vohs c^ui êtes pau^ c«

vres '^ farce cjne le Royaume des deux efl «c

^l vous. Fous êtes bien-heurehx vous aui <c

avezfaim maintenant
; farce vous ferez, <&

rajfaftez..

Il eft donc clair que la Religion Se c*

l'Eglife que Jefus-Chrift a inftitiiée re- u
çoit tous les hommes

, qu elle les inf- ce

truit tous de la vraye Foy
, quoiqu'ils ce

foient pauvres, occupez
,
jeunes , igno- c«

rans, foibles
, par le fexe , & par 1 âge , <c

& que, comme dit faint Jérôme, il n'y u
a point de différence, à Tégard de la pré- ce

dication de l'Evangile , entre le noble &: ee

le roturier , le pauvre 6c le riche. et

Ce grand Evcque conclut de là que
n'y la Religion , ny l'Eglife que Jefus -

Chriitafondée,ne peuvent être parmi
les Prétendus reformez qui n'ont point
d'autre voye pour conduire à la Foy que
la ledure exadedes Ecritures.

Mais il n'cft pas encore queftion de
cette conclufion. Il ne s'agit prcfcnte-

ment que du principe
, qui eft que tou-

te focieté qui ne fçauroit conduire à la

Foy les pampres & les ignorans ne fçau-

roit être la vraye Eglife. Or ce principe

efl; il clair & fi certain , qu'il n'cft pas.

contefté par les Minières Lnênie,-& Mi*
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Claude s'en fert luy-même pour donfief

à ceux de Ton parti une airûrance raifon-

nable de la juftice de leur caufe. Dieu ,

'^effenfe ciic-il , na Voint vendu fon falnt inac^
deUKe- ^,f I .

, r ,

format, celjitfle aux âmes des plus jimples non

i l^'^'^p^^^
^ft^ celles des pinsfçavans. Il (liffit

donc pour faire voirjque tout le corps de
la focieté des Prétendus reformez n a pu
condamner avec juftice l'Eglife Romai-
ne d'erreurs , & (e feparer d'elle fous ce

prétexte , de montrer que les fimples qui

font parmi eux ne l'ont p u faire. Il iuffir,

dis-je, de montrer dans les fimples cette

incapacité de former ce jugement pour
le montrer dans les plus doues. Car ce

font des argamens de la dernière éviden-

ce que ceux-cy.

Si les fimples d'entre les Calviniftes

n'ont pli approuver le corps de la doc-
trine des Prétendus reformez , n'y con-
damner l'Eglife Romaine d'erreur fans

une témérité criminelle , ils font notoi-

rement Schifmatiques. Or les fimples

d'entre les Calvinifles nont pu fans té-

mérité approuver le corps de leur doc-
trine

, ny condamner l'Eglife Romaine

,

donc ^es iimplcs d'entre les Calviniftes

font notoirement Schifinatiques.

Toute Société dont les fmplcs font

notoirement Schifinadques , ne peut être

TEglife deJefus-Chrift.ôc eft toute Schif-
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manque. Or dans la foclctc des Calvi-
îiiftes 5 les fimplcs font notoirement
Schifmatiques : Donc toute la Société

des Calviniftes eft Schifmatique.

Il eft donc vifibie qu'on peut réduire

la queftion du Schifine à l'examen de ce

Point : Si les (impies d'entre les Calvi-

niftes ont pu avoir une connoillance

fuffininte des erreurs prétendues de TE-
gHfe Romaine pour décider qu'elle en
eft coupable & de la vérité de leurs

dogmes
,
pour les approuver. C'eft de la

juftice de la décifîon de ces (impies que
dépend le (alut des plus fçavans & des

plus éclairez Calviniftes , & c'eft uni-

quement ce que je veux traiter dans

ce que j'ay à dire fur ce premier argu-

ment.

Mais que les Miniftres n'en concluant

pas qu'on y leur avoue par-là, nv qu'il

y ait des erreurs dans la doctrine de l'E-

ç;lifc Romaine , ny que les Dodlts qui

font parmi eux les peuvent connoître.

Toutes les preuves qu'on alléguera à

l'égard des lîmples , concluent prefquc

également à l'égard des plus (içavans.

On ne fe réduit donc aux (impies que

pour éviter tes chicmes que la mnuvaife

foy y peut oppofcr. Il ya divers dcfircz

d'évidence dans la certitude même ; &
i'pn p.çut entre plulicurs preuves égale^
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«ncnt certaines , s'arrêter uniquement

aux plus évidentes
;
pourvu qu'elles fuf-

fifenc à perfuader ce qu on prétend.

r

CHAPITRE II L

Qualité^ de ces luges de l'Eglîfe

Romaine , leur procédé , Leurs,

frincipes : Moyens que Monjieur

Claude à trouvez^pour LeurfacU

Litet ce jugement.

IL eft queftion d'examiner icy l'équi-

té duJugement rendu contre TEglife

Romaine par une nouvelle efpece de

Conciles. Iln'eft point compofé com-
me les autres , de Papes , de Patriarches

,

d'Evêques , d' Abbez , Sçavans dans l'E-

criture & dans la Tradition ; il neft com-
pofé que de Laïques , d'enfons , de fil-

les , de femmes , d'artifans , de gens de

travail ,& enfin de fimples & d*ignorans.

Les perfonnes de cette forte faifant

d'ordinaire les trois quarts des hommes ;

ce n cft point faire tort aux Prétendus

reformez que de dire qu'ils font les trois

quarts de leur Société prétendue refor^

mée. Ils fe font tous feparez de l'Eglife

Romaine. Us font tous profeiïion de la
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condamner , & d'avoir une créance con-
traire à la Tienne. Nous condamnons

,

aifenc-ils, les ^Jfemblées d* U Pap^itti Zfof,
S'ils les condamnent injun:emenr,ils font "^^t. ti,

Schifiiiatiques, Or ils les condamnent
injiiftement , fi le Jugmient qu'ils pro-
noncent contre elle eft téméraire , 3c
n'eft pas accompagné d'une certitude

raifonnable des crimes dont il Ja con-
clamnent. Et ce qui eft étrange, c'eft que
s'ils font Schifmatiques ils envelopcnc
par neceiïîté dans leur Schifme tous ces

declamateurs Calviniftes cjui font tant
de bruit.

Ce nouveau Concile ne peut pas (c

décharger fur d'autres plus h.ibilcs , de
Texamen des Points qu'il prétend ou
approuver ourejetter II fait profeflîoii
de ne fe foûme.tre à r.iuthorité de per-
fonne

, èc de régler uniquement fa foy
fur l'examen qu'il en fait. Il renonce
hautement à toute authorité humaine

,

& s'il embrairc quelquefois lesdécifîons

des anciens Conciles , ce n'eft pas quM
fe foûmette à eux ; mais c'eft parcequ'il

les trouve conformes aux fentimens
qu'il tire par fi lumière propre de l'E-

criturr.

5i l'on demande maintenant de-
quoy ce Concile a à juger , on peut

ï^pondre eu un mot qu'il eft obli-
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gé de juger de toutes les queftions ton-

chant la Foy qui ont été traitées dans

tous les Conciles , & de celles même
qui ont été réglées fans Conciles

,
par

un confentemcnt univerfel. Car en re-

norceant à rauthorité humaine , il dé-

charge tous les Hérétiques des fiecles

paikz de Tinfamie des jugemens rendus

contre eux. Il les rend égaux à tous ceux

qui ont palfé pour orthodoxes ; puifque

tous les préjugez que Ton peut alléguer

contre eux fe réduilent à Tauthorité hu-

maine
5
que ce Concile de Calviniftes

ignorans fait profeflion de rejetter.

On peut donc fuppofer que cette atlèm-

blée eil: environnée d'Ebionites , de Sa-

mofateniens , de Sabeliiens , d'Arriens
,

de Macédoniens, de Neftoriens, dïucy-
chicnSjde Monothelites, d'Iconoclaftes,

de Sociniens , & en un mot de toutes les

Sedes anciennes èc nouvelles. Elles

crient toutes quelles ont été injufte-

ment condamnées, que leur dodlrine

eft conforme à TH criture, & que ce (ont

leurs condamnsteurs qui font Héréti-

ques. Cela peut être , félon les principes

des Prétendus reformez. Il faut donc

examiner fi cela eft en effet.

Tous ces gens ^ tâchent d attirer

à leur parti ce Concile d*enfans , de fil-

les ^jde femmes , dartifans & de Calvi-

niftes
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lîiftcs fmiples. Ils luy difciît tous qu'ils
font la véritable Eglife ,quc c eft à eux
qu'il {z fliur joindre. Ils ne peuvent pas
les condamner fans les entendre

; mais
fur tout ils ne fc peuvent difpenfiT de
conddcrer ce que l'Egii/l- qu'on appelle
Catholique a à leur reprefènteu fur les
Points dont il s'a<];it.

Toutes les perfennes qui compofcnt
cette ajTjmblée de Calviniftcs (impies
ont été autrefois unis avrc cette Eelife
par les liens de la Communion Fccle-
fiaftique & de la Fov ou par eux-mê-
mes ou par leurs ancêtres. Ils s'en font
feparcz depuis. Il faut doi .c qu'ils ayenc
eu des raifon claires & certaines deVeii
fcparer. Car le dérèglement de l'efpric

humain n a pas encore été jufqu a dire
que Ton fe puilt fep.irer fins raifoii

de la Communion à laquelle on fe trou-
ve uni

, &: qui fe trouve en pofleirion de
de la doélrine & du Miniftere.

Il fuit donc que ce Concile tel que
nous Tavons décrit fe rende jnçe de ces
difFerents. Il s'aoit de fcavoir s'il eneil
capable. Il l'a tut , il s'eft feparé , & de-
meure feparé fur le jugement qu'il a pro-
nonce. S'il fe trouvoit donc que ce iu-
gcment fût témcraire , il feroir injufte

^ crimineh Or s'il étoit injullc &: cri-
minel

i kféparation fcroit injuftei &: lî

B
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U réparation eft injude dans ces fimples^

non- feulement eux , mais tout le corps

des Prétendus réformez feroit un corps

deSchifmatiques , Se ne pourroitefperer

de falut qu'en abandonnant ce Schifme.

Il eft bon de faire remarquer d'abord

la difFerence des Catholiques fimples &c

des Calviniftes fimples. Les uns & les

^lutres doivent prendre parti, & fe ic-

parer des focietez Hérétiques êc Scbifr-

matiques. Les uns Se les autres doivent

condamner toutes les Héréfies 6c ancien^

lies Se nouvelles : Mais les Catholiques

(impies jugeant que leur lumière n eft

pas proportionnée à cet examen , au lieu

de le faire par eux-mêmes , croycnc qu'ils

le doivent faire par les Chefs de leur

Société : parce qu'ils ne fcauroient faire

un meilleur ufage de leur raifon que de

la foûmettre à la plus grande authorité

qui foit dans le monde.

Les Calviniftes au contraire , tout fim-

ples qu'ils foient , ne veulent s'en rap-

porter à perfonne de cet examen. Ils

croyenc qu'il eft de leur devoir de juger

de tout. Ils s'en déclarent Juges compe-

fans, Se ne veulent s*en'fier qu'à leur

propre difcememcnt.

11 faut donc voir quels talens Se quelles

qualitez ils ont pour cela.
^

PreiTÙeremcnt, ils n'ont point cette
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de l'intelligence des langues. Car nous
fuppofons que ces fimpîes n'entendent
que leur langue naturelle. Ils ne fçavcnt
ny le Latin, ny le Grec, ny l'Hébreu,
ny le Caldaïque. Ainfi ils ne fçau-
roient avoir recours aux Originaux*, ny
aux anciennes veifîons

; ny difcerner
celles qui font les meilleures , & les plus
authorifées , de celles qui le font moins.
La plufpart même ne fçavent pas lire

& il ne tient qu a nous' de réduire ce
Concile àdes Juges de cette efpéce. L'ar-
gument n'en fera pas moins conciliant.
Car ces gens qui ne fçavcnt pas lire étant
appeliez au falut , & à la vraye Foy,
toute Société qui eft incapable de leur
fournir des moyens pour y parvenir , ne
peut être la vraye Eglife.

On ne dira pas qu'ils peuvent rup-"
pléer au défaut des langues & de la fcien-
ce parla fubtilité de leur Efprit , & par
un travail fort affîdu. Car toute cette
aiïèmblée efl; compofée , comme nous
avons dit , de gens fimples & groŒers

,
6c tellement occupez au travail

, qu'ils
n'ont prefque point de temps à donner
à l'examen de ce grand nombre de qued
tion qui ont exercé l'efprit de tant ds
grands hommes

, qui s*y appliquoient
avec un travail infatigable.

Il fcmble donc que la modeftie <3c le

B.i
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bon fens devroienc porter rous cesJuges

à fe reculer eux-mêmes ^ à fe défaire

de cette qualité. Mais s*ils le faifoienç

tout feroit perdu. Il faudroit renoncer

au principe de ne reconnoitre aucune

authorité infaillible fur la terre , &
de tirer de l'Ecriture toutes Tes lumiè-

res. Il faudroit faire profeffion de rédcr

(a Foy par authorité , & fi on le fai{oit

,

on ne pourroit ie diipenfer de reconnoi^

tre celle de l'Eglife Catholique.

Les Minières ont donc fait tout ce

qu'ils ont pu pour facilitera Tairembléc

4e leurs fimpîes le jugement de toutes'

ces queftions , & perfcnne a mon lens,

n'y a mieux réiiffi que Monlicur Claude;

ce qui m'oblige de commencer ce traité

par la réfutation d'un des principaux en-

droits de fon livre de la Deffenfe de la

J^èfcrmatîdr. Il eft bon de l'écouter fur

ce Point ;
Car on peut dire que c'eft fon

chef-d'œuvre. Il dit tout ce qui fe peut j

& s'il fe crouvoit que tout ce qu'il dit

ne pût fubfîfter , on ne devroit pas s'en

prendre à luy , mais au défaut de la cau^

fe qu'il foûtient.

flïe '' ^^^^ diiTiper , dit-il , en peu de mots

deU 5, tour ce que l'Autheur des Préjugez a

ffirr."
^"'^^ ^'^"s ^°^^ H- ^ I^- chapitre, je n'ay

t>'.
157-» qu'à luv d-'re qu'on ne peut daiiander

3i dans des objc^^s de Foy que quatre con-
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oitions

5
pour les rendre capables de for-

mer une Foy véritable ^ (alucaire dans

l*ame même des plus fimples. La pre*

tniere, qu'ils foient fuffidms pour le fa-

lut des plus fimples. La féconde, qu'ils

foient proportionnez à leur capacité.

La troifiéme, qu'ils ayent uneaflèz gran-

de certitude pour former dans leur amé
une véritable perfuafion. Et la quatriè-

me
,

qu'ils y puiffent formet une Foy
pure Se dégagée de toute erreur damna-
ble. Or toutes ces conditions fe trouvent

dans les objets dont il s'agit
,
qui font

clairement propofés dans l'Ecriture.

Cela n'eft-il pas clairement & décifi-

\ement propofé. Il n'en faut pas davan-
tage pour remplir toutes ces têtes d*en-

fans & de femmes Calviniftes d'une hau-
te opinion de leur capacité. Car c'eft une
foibleffè naturelle aux hommes, & fut

tout nuxiîmples, defe revêtir non feu-*

Icmcîu des jugemens des autres, mais
auffi du degré de confiance avec lequel

ils les prononcent , & de s'imaginer que
ce qu'on kur dit être clair de certain,elt:

efFedlivcment clair & certain.

Comme MonfieurClai.^.efaiit admi-
rablement profiter de ctiv foiblclïè , on
ne le voit jamais douter de rien. Il traite

toujours fes adverfeires de haut en bas ,

afin d'infpircrlamêmedifpofition à ceux

Biij
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. de Ton parti. Mais il ne faut pas aller fi

YÎte. Il y a des confiances téméraires &
mal- fondées. Souvent ce n eft qu'un ar-

tifice d'une R^thorique peu fmcére ^ &
il fe pourroit faire que Monfieur Claude

ne croiroit pas luy-n^ême ce qu'il propo-

feavec tant de hardieilé. Il eft donc bon
de luy en demander des preuves. Il ne

nous les refufe pas. U fçait bien qu'il y
eft obligé , &; on les va trouver dans la

fuite de fon difcours. U ne s'agira que de

les examiner»

Ces objets de Foy , dit-il, clairement

propofez dans l'Ecriture font fuffifants

» pour le falut : Car qui osera nier qu'il

j> ne fufïife pour le (alut des plus fimples

» de connoître le Père , le Fils , & le faint

3> Efprit , un feul Dieu éternel , tout-par-

5> fait 5 Créateur ôc Confervateur du mon-»

>, de , Directeur abfolude cous les évene-

?î) mens j Maître fouverain de toutes cho-

5» fes, Autheur de tout
, Juge des hommes

55 & des Anges , & de s'en former une

>, idée qui infpire dans un degré infini le

5> refpedfc, Tamour, Tobéillance , la con-

5> fiance , l'invocation , & la reconnoillàn-

55 ce que nous luy devons & qui le rende

55 feul objet de nôtre Religion. De con-

5, noître la profonde mifére de Thomme ,

55 fa corruption naturelle , fon ignorance ,

55 fon péché , (a damnation , fon impuiH
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fance à foi'tir du malheur où il eft , & <<

de s en faire une ima^e qui excite Thu- <
milité , rhorreur de {on état , la frayeur «
des lugemens 4e Dieu y Se cesfaimes in~ <•

quiétudes de confcience cjne lefHS^Chrlfl ce

appelle la faim& la foif de laJHjlice : De ««

reconnoître que nôtre unique remède eft ce

J. C* le Fils de Dieu qui s'eft fait homme c#

pour nous, qui efl relTufcité, qui eft ««

monté au Ciel, qui y régne maintenant u
fur toutes chofes , qui y intercède eri- <c

vers Dieu pour nous , ôc qui du haut de <§

fon Ciel répand fon fiint Efprit dans ce

Tame des Fidèles , & d*en avoir des pcn- ce

fées qui nous portent à recourir à luy , «c

à mettre toute nôtre efperance en luy , ce

à ne faire rien qui luy puifle déplaire, ce

à faire au contraire ce qu'il nous com- ce

mande, à l'imiter ôc à le glorifier, comme ce

il le mérite, autant que nous le pourrons, ce

De reconnoître la mifericorde de Dieu ce

qui nous pardonne nos péchez parJefus- <«

Chuiri: qui nous donne le Paradis avec ce

toutes les grâces néceifaires pour y par- <«

venir -, Se d'en avoir des fentimens
,
qui ce

portent à la repentance , à la C onfeflîon, ce

a la prière, à la reconnoilTimce pour les ce

grâces qu'il nous communique , à la ce

patience dans les affli6tions, à la con- ce

fiance, à la charité tant envers Dieu ce

qu'envers le prochain , à la juftice, à la w
B iiij
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55 bonté j à la compailîon envers les mile-
,>rables, au pardon des^offenfes qu'on
55 nous fait

, à entretenir une Société fra'-

>. ternelle avec ceux en qui nous voyons
3> les mêmes fentimens que les nôtres. Qui
55 peut douter que ces chofes bien connues
„& bien |)ratiquées comme nous Ta-
„ vons pofe , ne fufEfe au falut des plus
5, fimples.

tomme Monfîeur Claude s'eft mis
hors d'haleine à pouiTer fon fymbole,
& qu'il y met tous fes Ledleurs

; il

nous permettra bien de nous repofer un
peu en différant au Chapitre, fliivant:

•rexamen de ce qu'il contient.
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CHAPITRE IV,

Combien Monjïeur CUnde a tort

de propojer j^on Symbole comme
ne pouvant être rejette de per-

fonne
3
puijquïl efi rejette au

contraire par tous les Chrétiens

du monde ^fans l'en excepter luy--r

même.

ON auroic droit d'avertir Monfieuç'

Claude qu'ayant eu deffein do

marquer dans cCvSymbole tous les Points

nécciraires & ruffifants au (akir.il auroir

mieux fait de ne les pas renfermer dans-

un difcours fi rapide , & dans des pério-

des fi pouifées
,

parce que ceft le-'

moyen de ne donner que des idées con--

fufes fur un fujet qui en demande de

cres-netres & de tres-exaétes
,
puifqu'il

ne s'y agir pas moins que d'être damné
fi on s'y méprend. Mais du moins en
ne fcauroit fe difpenfer de lu y dire qu'iH

auroit dû faire un meilleur ufae;e de cette

figure de Rethorique , dans laquelle on
propofe par un air d'interrocation , ce

qu'on veut affirmer ou nier forttmeitt,.

S^i rfera y dit- il ^ w;Vr ^hH rie fuffife au>-
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faht des plus finriples de fe connoltre ?

C'eft défier un peu fièrement tout le

genre huinain ; & cela ne peut au moins

avoir lieu que dans les choies claires &
conftantes. Mais ce tour feroit fans doute

ridicule dans les chofes douteufes ^ ou

clairement fauiïès. Et néanmoins par

malheur, c'eft juftement là Tufage que

Monfieur Claude en a £iit. Qhï ofera ,

dit-il, nier cfue lei Points dont il fait le dé-

nombrement r/efiffjfe*n pour lef^lnt.

Il luy faut donc dire
,
puifqu*il le de-

mande
,
que ceux qui ont cette hudielïe

qui luy paroit incroyable (ont genera-

ment toutes les focietez de C hrétiens

qui font ou qui ont écé. Les Catholi-

ques , les Grecs , les Arméniens , les

Neftoriens , les Luthériens , les Soci-

nicns , les Calviniftes ^ &: enfin que e'efi;

Monfieur Claude luy-mème. Car je mets

/ en £dt qu'il n*y a pas un feul Chrétien

au monde qiû ne rejette ce fvmbole de

Mo) fieur Claude pardiverfes raifons^^:

que Monfieur '- laude luy même ne k
fçauroit loûtenir.

1: commenceraV par Monfieur Clau-

de iuv-même. ïl ne niera pas fans doute

que la refurreclion des morts ne foit un
. - article neceirairc à croire-, puifque laint

9itifi. Au^i It n i appelle la Foy particulière

VJf /u" ^^^ Chrciiens ; JingnUrii fdes Chrifiiau
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nomm^ qu'il eft contenu dcins le fym-

bole des Apôtres , & que faint Paul die

dans la piremiere Epicre aux Corinthiens, '- ^*'^-

que (i les morts ne relTufcitent point ^

Jefus-Chrift n*eft pas luy-même retrufci-

té 5 & que fi Jefus-Chrift n'cft pas reC-

iu cité toute fa prédication eft: vaine»

Cependant il obmet cet article dans ce

prétendu fymbole.

Il n y eft point dit que
J. C. fbit né Ja

S. Efprit & de la Vieiae Marie, & c'eft à
Monfieur Claude à nous dire s'il trouve

bon que ces ignorans réformez croyent

que ). C. ctoit fils de faint Jofeph &
de Marie comme l'ont crû certains

Hérétiques appeliezJofephites ,
qui ont

embraffé cette erreur par la fau(le penfée

qu'ils avoicnt qu'on n*auroit pu dire

autrement avec vérité queJefus-Chrift;

fût fils de David.

Il y eft bien dit queJefus-Chrifl: s'eft

fait homme ; 'mais il n'eft pas dit qu il

ait pris de la Vierge une nature humai-

ne femblable à la nôtre , & ainfi il fera

permis aux ignorans réformez de Mon-
iîeur Claude de croire avec les anciens

Eutychiens , &: les Anabnptiftes de ce

temps icy
,
que Jefus-^ hrift a pris dans

le Ciel une chair celefte &: qu'ail ne la

point priie daixs le fein de k fainte

Vierge,

l^ Vf
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Il n'y eft point dit que le Verbe en

fe faifant honinie ait confervé Tune 6c

Tautre nature , & ainfi il fera encore

permis à ces ignorans réformez de

croire que la nature divine du Ver-

be s'eft changée & tranfubftantiée

en chair-, félon l'imagination des anciens

Eutychiens , & des Anabaptiftes de ce

temps qui forment, dit Epifeopius ^.une

J«^. focieté très - nombreufe dans la Hol-

lande.

Il n'y eft point parlé de Téremité des^

peines d'enfer ce qui eft fort favorable

aux Sociniens /pour fe difpenfer de les

croire.

Il n'y eft point parlé de l'Eglife Ca-

tholique.. Il eft v.ray que c'eft peut-être

à dcffcin. Cependant comme c'eft un-

article du Symbole des Apôtres , Mon-
fieur Claude devoit juger qu'on poiir-

roit bien ofer trouver à redire à cette

fuppreffon.

Il n'eft point auffi parlé de l'immor-

talité de l'ame. Car quoiqu'il y foit fair

mention du Paradis , ce qui peut renfer-

mer la béatitude éternelle des Elus , il

ne tiendroit pas néanmoins à Monfieur

Claude que Tes Calviniftes fimples ne

cruftent avec k$ Sociniens que Tame

meurt avec le corps , mais qu'elle fera

seCufcitée au dermer jour ^ & que les
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âmes des méchans après avoir été punies

par le feu feront entièrement anéanties.

Il n'y eft point parlé de la divinité de

r Ecriture
,
quoique ee foit , félon Mon-

fîeur Claude , le fondement de tous les

articles, puifque félon luy, on n'en doit

croire aucun
,
que fur rauthoritè de

l'Ecriture.

Il n'y eft point p^dé du moyen de

connoitte ce qui eft Ecrimre Sainte
3;

quoique pcrfonne félon les Prétendus-

réformez ne pouvant rien croire comme
de Foy que fur rauthoritè deTEcriture

,

il faut qu'il ait une voye certaine pour

s'affûrer de ce qu'il doit reeonnoître

pour Ecriture divine.

Il n'y eft point parlé de la fuffîfan^

ce de TEcriture , quoique les Prétendus

réformez ne puilîent être aiTûrcz de la.

fuffifanee de leur doctrine tirée de l'E-

criture , fans être aflûrez que l'Ecriture

fuftit à la Foy.

Il n'y eft point audî parlé du Baptê-

me
;
quoique le falut ne foit promis

qu'à ceux qui croycnt & qui (ont bapti-

fez : qmcrediderit& l?aptl/ati4s fuem ^
^^'"'^'

Jaivus ertt.

Il n y eft point parlé de TEucha*

riftie.

Enfin il n'y eft point parlé du De-
Cwilogue & des Comn^andcmens de
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Dieu, Cependant comme il eit necedi-

re de les obrerver ^ il eft neceilaire audi

de les (çavoir. Les au:res Théologiens

Proceftans comprennent le Decalogue

entte les articles fondamentaux, & je

ne fçay fi Monlleur Claude voudtoit

foûtenir qu'un homme qui feroit per-

fuadé qu'on n'elc pas obligé d'honorer

ion père & fa mère
,
qu'il ell: permis de

tuer Ion prochain » de commettre des

adultères , de mentir , de calomnier ,

n auroit en cela aucune erreur qui bleC

îzi les fondemens de la Fov.

Outre Monheur Claude qui eft

le premier ennemy de fon fyi"nbole , di-

vers Hérétiques & anciens &: nouveaux

ne font point de façon d^en nier plu-

fieurs articles , & ne crovent point qu'il

y ait en cela de la hardielîè
;
parce qu'ils

fe perfuadent avoir autant de droit de
les mer, que les Calviniftes en ont de les

propofer. Il feroic inutile à Monlleur

Claude de dire que ce font des Héréti-

ques condamnez par les Conciles. Car
ils ne reconnoiffent point ces Conciles

no!) p^us que lu'; . & il ne les peut obli-

ger de le (ojmetrre à une authorité hu*

maine. Il faudra donc les convaincre

par rtcrituire &Mon(ieui Claude fçait

bien q'.vi's ont ofé prétendre que Tt-
aitute eit pour eux.
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Les Sociiiiens & les Anabapriftes re-

nouvellent en ce temps pluiieurs de ces

Hc refies contre le Symbole , Se jamais

gens ne firent plus fièrement ce que

Moniîeur Claude s'eft imaginé quepcr-

fonne n'oferoit faire, lis en nient , ils-

en renverfcnt prefque tous les articles

,

6c ils prétendent le faire par rauthorité'

de TEcàture, Il faut donc que Monfieur

Claude s'applique (érieufement à les

réfuter. Mais il me fufKt prcfentement

de luy marquer des gens qui ofer>î nier

k fufli&nce de fon Symbole. Or ils la

nient certainement puifquMs en nient la

vérité même.
Le fécond genre d'adverfaires qui s*c.

lèvent contre le Sym.bole de Monfieur

Claude n'eft pas moins confidérable.

Ce font ceux qui compoftnt la fede des

Rcmontrans , 6c pluhcurs autres liber-

tins ,
qui tachent de réunir dans une

même Eglife toutes les Sedes, &c qui re-

çoivent indiffcrcmmeut d:n? leur tom-
niunion les Sociniens , les Triniraires,

les Luthériens les Anab.iptillc s. Tous

ces gens ne reconnoilfert nécelliires au

falut qa'up tres-petit nombre d'articles ,

Se en excluent comme non néceilaires

la p^ufpart de ceux que propofe Mon^
fieur V. laude.

On peut apprendre leurs principes des
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trairez d'Epifcopius. Il examine prcfqiie

toujours les poii .es de Théologie à deux
égards

, &: il en forme deux queftions
feparées. La première en regarde la vc--

ticé y la féconde, la néceiïîté.

Dans la première, à l'exception de
quelques Points, il conclut allez fouvenc
pour la dodrinc commune. Dans la fé-

conde
, il conclut prefque toujours con-

tre Topinion commune pour favorifet
les 5ociniens.

^^/f/
^^^^^

'
^^^^^ Texamen de cette qiief-

f, joi.
^^o"

> ^1 Dieu a la prefcience des chofes
futures

; il réiout qu'ouy : mais dans la

cjueftion s'il eft nécelîaire de le croire ;

il réfour que non.

infiiu I^^ns la queflion
; s'il y à M'ois Perfon-

TÂeo/.^ nés en Dieu ; il réfout qu'ouy : dans la
'

^'^°'
qiiefti on

j s'il eft néeeff^ire de croire qu'il

y ait une même nature en nombre dans
les trois Perfonnes : il réfout que non.

J«i?z>.
."^'^"^ ^'' queftion

; (
i Jefus-Chrift eft

Th'oL Dieu par nature
^ il réiout qu'ouy rdans

î' ?i^^ la qneftion
; s'il eft néceilà:re de le croire,

il réiout que non
Dans la qucftion -, s'il v a deux natu-

rlToi
^^^, di^tindes en Jefus- Chnft

; il réfouc

?. 4I1. ^^^'^^^y : dans la queftion , s'il eft nécef.
faire de le croire ,ii réfout que non.

Et de tout cela, il conclut qu'on peut
icujQir tûuces les Seg^cs-daus unemêaie-
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Communion , & qu'on n'en doit pas ex^

dure les Sociniens, les Arriens , les Sa-

mofiteniens , les Neftouiens , les Eu-
tychiens.

Ceux qui font dans ce fentiment ne
jugeront pas à la ver té le fymbole de
A'ionfieur Claude infuffifant quant à la

Dodtrine ; mais ils le jugeront ch-iro;é

d'articles non néceffaires , 5c par coiifé-

quent infuffifant pour la paix. Ils for-

ceront les ignor.ins de Monfieur Claude

à (e déclarer fur la néceiïîtc de ces ar-

ticles : & je ne voy pas qu'ils foient bien

inftruits par ce fymbole , de la manière

dont ils leur doivent répondre.

Mais de peur qu'ils ne prétendent s'en

difpenfcr 6c n'être pas obligez d'être iril

truits de ce Point, il n'y a qu*àles preflct

par cette raifon. Il faut néceflairemenc

que tous les fimples Calviniftes fe joi-

gnent à quelque affemblée vifible ;

puifque comme ils difent dans le 16,

article de leur ConfeCIion de Foy. Ils

croyent que nul ne fe doit retirer à

part & fe contenter de fa pcrfonne ; &
ïvloniieur Claude les oblige luy-mcmc
dans fon fymbole, à entretenir une fo-

cieté Religieufe & fraternelle , avec

ceux en qui ils verront les mêmes fcnti-

mens. Or cela ne fe doit pas entendre

il'un confentement fur toutes fortes d'ai-
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ticles ; car s'il précendoîc l'étendre aux
arcicles non-néceffaires , il condamneroïc
la dodrine confiante de Tes Confrères

,

qui enleignent qu'il ne faut fe féparer

d'une Eglife que pour des erreurs dans
les articles néce{&ires , & il feroit par-là

obligé de rompre avec les Luthériens.

11 s'enfuit de-là clairement qu on ne
fçauroit choifir une Communion qu^en
diftinguant les articles néceiïàires de
ceux qui ne le font pas. Ainfi les plus

fimples Calviniftes devant en choifir

une ; ils doivent par conféquent fçavoir

quels font les articles nécelBires. Or ce
fymbole ne les en inftniit pas : il ne con-
tient donc pas fuôifamment les véritez

niiiU'iraircs à falut.

On peut ajouter que pour ce choix
indifpenfable d'une Communion, il ne
fuffitpas de difcerner les articles nécef-
faîres des non-nécelîaires , afin de ne pas
cxclurre de fa Communion ceux qui
ii'auroient^des erreurs que fur les points

nor-néceifaires , & de ne pas s*unir de
Communion avec ceux qui en auroienc
fur les articles nécefTaires ; mais il faut
de plus connoître quel eft le lé^ritime

Miniftére. Car s il eft vray , comme il efl

porté dans Tarticle 29. de la ConfefTion
de foy des Prétendus réformez , cfite la
vray s Eglife doit être gouvernés [don lit
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fôUce que notre Seigneur lejus-Chrifl a
établie , il s'enfuit que toute Eglile qui

n efl pas gouvernée félon la police que
Jefus-Chrift a établie j n eft pas la vraye
Eglife. Et coname on eft obligé de s'u-

nir à la vraye Eglife , on doitYçavoir fl

TEglife à laquelle on s'unit, ell gouveE-
née félon la police que Jefus-Chrill: a
établie ; ce qui fuppofe que Ton feacbe

quelle eft cette police. Si les Evêques y
font effentiellement néceiraires , ou fi

TEglife s'en peut paiTer. Si l'on peut

être Pafteur (ans impofîtion de mains,

Sï les Prêtres peuvent ordonner des

Prêtres. Si des Laïques en peuvent or«

donner en certains cas.

Monfieur Claude à beau faire. Il ne
fçauroJt exempter fon Concile d'igno-

rans , d'examiner ces queftions. Et c'cft

encore un défaut eflèntiel de fon fymbo-
le de ne les y avoir pas comprifes. Il

n'y a pour l'en convaincre qu'à emprun-
ter les paroles d'un de fes Confrères qui

a écrit contre M. de Meaux un libelle

intitulé Préfervatifs , & à dire contre

Monfieur Claude & les autres Miniftres,

ce que cet Autheur dit contre le Pape,

Voici l'argument qu'il forme fur ce fujer,

Suppofons j dit - il
, que cette Souveraine

puijfance quon exerce à Rome fait une

piiijfance ufarpée , cefi le principe de^
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des Proteftans Selon ce principe , e/f-H

pojjlble ^uon nous ventile ohliaer de nous
formelire a une pmffance ufurpèe? Si un
Tyran ou un RebtUe avait pris la pUcs
du Prince légitime ; neferoit^ce pas U der^
niére lâcheté & un rrime de léz^e-Ma/efié
au premier Chef de reconnottre cet ufur^
pateuy ? Il faut donc (juon mus perfuade
ejue cette authorhé quon appelle du faint
Siège efi légitime , devant que de pouvoir
honnêtement nous folliciter à nous y fon^
mettre.

Mais qui ne voit que nous pouvons
avec raifon employer ce même lanf^aae

contre les Calvinilles , & les obliger pa?-
là d'examiner i authorité des Miniftres ,

aufquels ils fe foûmettent.

Suppofons , leur dirons -nous, que
l'authoriré que les Prétendus réformez
attribuent à leurs Pailenrs , à leurs fur-
veillans , & à leurs Diacres , foit une
puillânce uilirpée , fans fondement dans
l'Ecriture

, contraire à toute la Tradi-
tion. Eft-il poiïîble qu il foit permis à
quelque Calvinifte que ce foit de fe fou-
i-nctcre à cène puiirance.Si une multitude
de Rebelles avoient pris la place des
Princes légitimes , comme les xMiniflres
ont pris celle des Evêques

, ne feroic-ce
pas la dernière lâcheté & un crime de
léze-Majefté au premier Chefde rccon-
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îioîcteces ufunpateurs? Il faut donc que
les plus lîmples Calvinill:es foiencallurez^

que tous les Muiiltres ne font poinc
des ufurpateurs , & par conféquent qu'ils

foient éclaircis de toutes les queftions

,

dont rauthoricé de leur Miniftére dé^
pend elTcntieUcment.

^Onfapplie Monfieur Claude de nous
répondre nettement fur ce Point ou de
reconnoître que l'omifTion des récries

pour difcerner le vray Mimitére eft en-
core un défaut elïèntiel dans fon fyp.i-

bole.

Voila donc bien des gens quiofent re-

jptcer le fynibole de Mon/îeur Claude.
Les Sociniens & tous les autres Héré-
tiques feniblables le rejettent comme
faux.

Les Remontrans le rejettent comme
infuffila.t pour la paix li l'on en croît

les articles néçclFaires àfilut. L'Autheur
des Préferv.^ri^s , le doit auffi rejettcr

comme infufïifant par lomiflion des ré-

gies pour difcerner les yrays k'miftres de
l'Eglife.

Mais voicy une troupe bien plus aran-
t^e qui s'élcve contre ce fyn.bole de
Monfi?ur Claude, (/cil: toute rpglife

Catholique de tous les fiécles ,&:même
tont.'s les autres Communions (égarées

4'cllc depuis plus de mille & onze cens
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iins. Toute cette foule fediclare contre
la fuiEfance de ce fymbole ;en préten-
dant qu'il ne fufEt pas aux plus (impies
rncme de recevoir un certain nombre
<1 articles que Ton qualifie necellâires à
falutj mais qu'il faut de plus recevoir
-généralement tons ceux que TEglife a
définis contre les Hérétiques , lors qu'il

luy plaît d'en exiger laConfeflîon. Que
Ion eft obligé demême , de rejetter

avec l'Eglife cent autres erreurs
, pour

iefquelles elle a condamné divers Héré-
tiques

, lorfqu'elle en demande la con-
damnation

, & qu'il faut au moins les

rejetter généralement quand elle ne la
demande point exprelfément.

Qu'ainfi on n a point la foy néceflâire
pour être fauve fi on n eft difpofé à con-
damner avec les Conciles de Carthage

Augufi. ^ ^^ Numidie approuvez par le Pape
>

Epijhc Ceux qui difem ^He des enfans non-hapti.
^^^'

fez obtierinefH la vie éternelle. Qiie l'on
na pas la foy ncceffaire pour le falut fi

Ton contredit l'Invocation des Saints

,

le culte des Reliques, la prière pour les

morts
, les fept Sacremens & les autres

points que l'Eglife Romaine tient con-
jointement avec toutes les autres focié-
£ez d*Orient.

En un mot TEglife Romaine ofe gé-
néralement nier à Monfieur Claude
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qu aucun (ymbole (oit ilrftifant fans la

difpoficion de recevoir tout ce qu'elle

enfeigne coniiiie de foy.

Il eft donc clair que Monfieur Claude

rie fçauroit fubhiîer dans cette avance

téméraire qu'il a fait? en alïîirant que

perfonne n'ofcroi: nier la fufKfance de

Ion fymbole : Car je ne fçache per-.

fonne qui ne Ta nie. Mais comme il ne

faut pas prendre fi à la lettre les difcours

des gens
,
qui font profeffion de cette

éloquence impétueufe par laquelle Mon-
fieur Claude (e fignalc dans fès livres

,

je veux bien fuppofer que le défy qu'il

fait à tout le monde , en difant ^ui ofera

nier ^ ne fignifie autre chofe linon que

quoique tout le monde Tofe en effet ;

néanmoins il à tort de l'ofcr .,
ce qui

m'engage à la preuve de quatre Points

importans qui détruifcnt tout ce que

Monfieur Claude avance pour montrer

que les fimples Calvinides ne font pas

incapables de Texamen de la Foy par

l'Ecriture.

Le premier eft que l'Afïèmblée des

Calviniftes fimples n'a nulle voye foli-

de &: raifonnablc de s'alïurer de la vé-

rité de la plufpart des articles du fym-
bole de Monfieur Claude , ny par con-

féquent de condamner aucun des Hérc-

riques qui les nient,
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Le fécond eft.qiie cette même ailèmbîée

d'ignorai iS Cal vinifies n'a nulle voye (o^

lide 3c certaine de connoîtte la nécefncé

des articles du (ymbole de Mr. Claude j

ny par conféqutnt d'exclure de fa Com-
munion aucune des feâ:es Hérétiques

qui les nient . ou qui ne les regardent pas

comme néceff.ires.

Le troiliéme
,
qu elle n*a aucune voye

folide de s'affurer que ce fymbole com-
ptenne tout ce qui efl: néceiïaire pour

le falut i c'eft à dire qu'il foit fuffifant.

Le quatrième, qu elle n'a aucune voye

folide de juger incompatibles avec la

vraye foy , les articles qu'elle arejettez

dans la Dodrine de l'Egliie Romaine.

Et comime il s'enfuit clairement de-là

que cette AiTemblée n'a pu condamner

TEgliie R omaine • ny approuver les Cal-

vmiftes fans tementè Se fans injuftice ,

il s'enfuit que le jugement qu'elle en a

porté 5 étant injufte , la féparation eft

Schifmatique
, qu'elle eft coupable de la

rupture de l'unité ; qu'elle n'eft point

l'Eglife de Jedis-Chrift , 8c par confé-

quent que tout le corps de la Société

dont elle fviit partie , ne l'eft point aufÏÏj

qui cft ce qu'il faloit prouver

Par- la tous les quatre Points que Mon-
fieur Claude à propofez feront clai ré-

gnent renverfez : Car il pnroîtra eue

Ion
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fon fymboie n'eft point li ffidnt au
ialuc des plus feples

,
qui efl: la première

condition qu'il a fuppofëe,
ïl paroîtra qu'il n eft point pro»

portionnéà leur capacité
, quieft la fé-

conde.

3. II p.u'oîtra qu'ils ne peuvent avoir
aiKune certitude ny de la venté , ny de
la néceffitc

, ny de la fuffifance de ces
articles

,
qui efl la troifiéme.

4. Il paroîtn que la Foy des Calvi-
niftes nVft point pure

;
pirce qu'elle re-

jette témérairement quantité de veritez
necelfaires, quieft la dermére.

CHAPITRE V.

Qjie les Cahiniffes ipiorans n'ont
nulle voye folide ^ ruifonnable
de s^afîurer de la vérité de leurs

articles de Foy ,dr i\ quds ne

[(^auroiernfi voir que les Livres
reconnus four Canoniques dans
lew PiohUîon de Foy ^foient
Canoniques.

PO UR examiner ce Point avec or-
dre , il faut diftinguer les voyes

de reconnoîtrc la yerité'de ces Articles

C
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en deux efpéces : La première com-

prend les voyes qu'il eft confiant par

i*aveu même de Monrieur Claude que

ces ignorans n'ont point j Et la féconde

renferme les voyes que Monfieur Clau^

de prétend qu'ils ont , Se qu'il foûtient

Être fuffifantes pour acquérir la certitude

de la Foy.

Il n*y a point de difpute touchant les

premières : Mais il eft utile de les mar-

quer
;
parce que les Calviniftesn'y font

pas aifez de réflexion.

Ils n'ont point premièrement la voye

de rauthoritè de TEglife , fous laquelle

les Catholiques fimples fe mettent à

couvert & fe fortifient comme dans un

nid, avant qu'ils ayent des ailes pour

s'élever à la connoilTance des Myftères

de la Foy. Cltrn in nido Ecclefï^ tuA tnti

^.cl\6» plu^ce-rent , dit faint Auguftin.

Les Prétendus réformez renoncent à

ce o;i:and fecours de l'infitmité humaine»

Ils ne fe fondent ny fur les Conciles , ny
fur le.: confentemenîrdes Eelifes. Ce
font , félon eux , des voyes trompeufes,

Ainlî quand tous les Hérétiques du

monde leur difent qu'ils ont été injufte-

ment condamnez & qu'ils demandent

«n nouvel examen , ils ne peuvent re-

jetter cette demande , ny la trouver dés-

raifonnablep
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Secondement , il y a beaucoup de fe-

cours que Ton peut tirer de i Ecriture

pour diicerner la vérité que ces iimplcs

n'ont point du tout
,
par l'aveu de Mon-

fieur Claude. Il eft bon de l'entendre

fur cepoind -, afin qu'on ne croye pat
qu'on luy impofe.

L'Ecriture, dit~il, efi: la régie de la « 3,p
Foy en deux manières ; car elle l'efl: ou cc/^^^/<

pour former la Foy dans un degré de ^-^Kefor,

Perfi^dion ; ôc de plénitude autant que «cr-'^î*

homme en eft capable en cette vie : ou c<

pour la former dans un degié de fini- ex

pie fufEfance pour le falut. ce

Au premier égard, elle eft la régie de ce

de la foy , non feulement pour les cho- <c

fes qu'elle contient clairement , mais ce

généralement pour tout ce qu elle con- <c

tient . foit en termes exprés , (oit en ter- ce

mes équivalens ; (oit par des confé- ^c

quences prochaines , foit par des con- ce

féquences éloignées , en un mot de quel- ce

que manière que ce foit. Au fécond , elle ec

eft la régie de la foy fimplement par ce

les chofes elïèntielles à la Rehgion , «
qu'elle contient clairement , & d'une <c

manière proportionnée à l'intelligence ce

de tout le monde. Pour en faire un jufte <e

&: droit ufage au premier éc^rd ,
j'avoue ce

qu'il faut franchir beaucoup d'obftacles, ce

éc furmonter beaucoup de difficultcz. «^
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w II faut pefer exadcmenc Ces termes
^

99 examiner fon ftyle , conlidcrer Tes rai-

!»> fonnemens , comparer les expreiîions

5> (èmblables , voir les paffages qui fem-

5> blent contraires
,
pénétrer le véntabic

95 fens des obfcurs , êc des ambigus,

5> prendre garde aux liaifons du diicours

,

> à la matière dont il s'agit, & au but de

3-5 celuy qui parle. Pour cet cfRt il eft né-

w ceflàire de fcavoir difcerner les livres

w apocryphes des Canoniques ; d'enten-

w dre les langues originales pour juger

»> des traductions , & de conlulter niême

3> les Interprètes. Tout cela demande fans

5> doute beaucoup de foin , beaucoup d'ap-

3> plication , beaucoup d'étude , Se il efl

w vray aue -pour s'en bien acauiîter U vie

9^ d*HH homme Ttcfi point trop longue. Je
95 diray même quelle eil trop courte &
5» que les forces humâmes font trop pe^

5> tites pour épuifer l'Ecriture
,

qui eft

35 un fond infini de Myftéres & de véritez

?5 celeftes.

Voila deux voyes d'examiner l'Ecri-

ture clairement marquées , & Monfieur

Claude avoue nettement que la premiè-

re n'eft pas proportionnée aux fimples.

Ils ne fçauroient par fon aveu diiccrner

les Livres Canoniques des apocryphes.

Ils ne fçauroiei)t entendre les langues

originales.
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Ils ne fçauroient y comparer les Tra-

éudions.

Ils ne fçauroient comparer les expref-

fions femblables.

Ils ne fçauroient comparer les paC
fages contraires.

ils ne fçauroient donc en juger par

cette difcuflîon ; &: fi elle étoit nccef-

faire , Monfieur Claude fetoit obligé

d'avouer qu'ils font clairement convain-

cus d'être incapables de porter un juge-

ment raifonnable des Poinds conteftez.

On voit donc aiïez nettement les

voyes dont les fimples ne font pas ca-

pables ; mais quelles feront celles que
Monfieur Claude leur accordera >

C'efl: ce qu'il nous découvre par des

termes myftéricux qu'il eft bon de con-

fidérer avec Tattention qu'ils méritent.

Mais , dit-il
, quant à la féconde ma-

nière en laquelle T Ecriture eft la r-sçle

de la Foy , fçavoir de former la Foy
dans un degré de fimple fuffilance pour

le fallu par les chofes elTèncicUes qu'elle

contient clairement. 7^ ^^^ ^i''^^ ^^^ égard

[on nfi^e eft- déchargé de tontes cfs ion-

geurs , ^J de toutes ces difliciikcz , &C ac-

commodé à la portée des plus iimples

,

ne fuppoQnt qu'autant de bon fens , &
de bonne confcience

,
que Dieu en don-

ne au plus petits de fes en Fans.

C il)

Je dits
Kifer,
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o premièrement il n'eft pas befoin pou|

3i cela qu'un homme étudie la qucftion

35 des livres apocryphes & Canoniques»

» Car cette difcufllon , qui eft néceffiire
,

55 lorfquon veut pénétrer jufqu aux chofes

55 abftrufes de TEcriture . qui s'en tirent

>5 par des conféquences élo'gnées &: par

55 un examen exadt de fes termes , & de la

55 ftrudure de fon difcours
;
parce que ces

?5choks particuHéres ne portent pas un
y-i caradére (î fcnfible de leur divinité que
5> les autres. Cette difculfion , dis-je , c^ui

>5 efî necîfpiïre en es cas , ne l*efi pas lors

55 qh*onfe^'efiraifit , comme font le s fins fim^

yipks aux chofes effencîelles cjue ^Ecriture

55 enfeïgne clairement ; p^rce cjUe ces chofes

55 cy fe font connoÎtre sinsible-.
>'MENT DiViKHS & par confè^Hent

>5 C A N G N I Q^i E s , ce qui fuffit pour

55 la certitude de leur Foy , s'ils demeurent

55 dans ce degré,

'5 Secondement ils n'ont befoin ny de

55 confulter les langues originales , ny les

5 5 diverfes manières de lire
;
parce que

>' ces exades obfervations qui font nécef-

55 faites , lorfqu'on fe fert de l'Ecriture au

55 premier degré ne le font pas au fécond.

55 Les tradudtions imparfaites contiennent

55 f fEfxmment les chofes claires
,
qui font

55 TefTence de la ReUgion, & les diverfes^

55 manières de lire, n'y apportent aucun
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changement. Ces chafes ne font ny dans h
VtXi feul paflàge ny dans un feul livre* <«

Elles font fi abondamment répandues «^

dans tout le corps de TEcriture
,
que les <«

fautes des traducteurs , ny la variété <^

des manuièrits ne fçauroient empêcher «^

qu'on ne les y trouve. €ç

Plus je confîdére ce difcôurs , plus je
"

fuis perfuadé que Monfieur Claude ne
la écrit que dans la confiance ,

qui n'eft

pas tout-à-fait vaine, que les fimples de
fon parti n'étant pas capables de Tenten*

dre en demeureroient à certaines idées

confufes
,
qui font qu'on s'imagine d'en-

tendre ce qui eft en eflÈt inintelligible,^

Ils ne peuvent félon luy acquérir cette

alïurance que par l'Ecriture^ Or il ne
fçauroit nier que pour acquérir cette aC
fûrance par l'Ecriture , il ne foit néceC-

Ciire qu'ils fçachent trois chofès, i. Que
les paiïages qu'on leur alléguera font ti-»

rez d*une Ecritufô Canonique, i. Qu'ib

font bien traduits & conformes à Ton-
ginal. 3. Qu'ils forment nécefTairementr

le fens de l'article dont il s'ac;ir. Il faut

indifpenfablcment qu'ils partent par ces

trois degrez. Commençons par le pre-

mier.

Je dis donc premièrement qu'il faut que
ces ignorans Calviniftes jugent que les^

paflciges qu'on leur allègue font Canou

A iiij
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niques & divins j ce qui ne fe peut faire

qu'en deux manières ; ou en jugeant
que les livres entiers dont ils font tirez

font Canoniques ; ou en Ce contentant
de poner ce jugement des palfages dé-
tachez 5 fans rétendre plus loin.

On permet à Monfieur Claude de faire

ks plus grands retranchemens qu'il pour-
ra dans les preuves de Tes articles , pour
ibulager ces ignorans , de fe réduire au
plus petit nombre de palïâges

5
pourvu

qu ils foient fufB/ans ; Mais enfin il

faut qu il en allègue quelques-uns. Car
puifqu'il s'agit de faire croire à cette

troupe d'artifans , de femmes , de jeu-

nes gens
,
que ces articles font appuyez

lur rauthoricé de Dieu , Se qu'ils ne
doivent les croire que par cette autho-
citè 5 il faut donc qu'illeurpropoTè cette

Ecriture, ou en la leur faifant lire, ou
en leur en alléguant quelques paflàges ;

& il faut que ces ignorans jugent ou
que ces livres dont on leur parle font
divins dans routes leurs parties , ou au
moins que ce qu'on leur en allègue efl

divin , fans porter le même jugement du
refte.

S'il faut qu'ils jugent que les livres

qu'on leur cite font Canoniques dans
toutes leurs parties, ce n'eft pas une
petite aÉfàire : Et il eft bon de ne palfer
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Î>as légèrement fur ce Poin6^

,
parce que

es conféquences quon en peut tiret

font allez confidérables.

Il eft certain que pour reconnoître par*

fon propre diîcernement qu'un livre

entier eft Canonique, il £uit Tavoir là

ou l'avoir olii lire. Car je ne etoy pa^
que Monfieur Claude prétende qu'on-

doit reconnoître à la couverture des li-

vres s'ils font Canoniques ou non~Ca-r

noniques.. Il faut au moins que ce rayon

à la Eiveur duquel les Calviniftes fim-

pies difccrnent avec affûrance ce qui eft

divin d'avec ce qui eft humain , éclaire

les chofes qu'il faut difcerner , & qu'il

les faife connoître à Tefprit \ ce qui ne fe

fait qu'en les lifant , ou en les entendant

lire,-

II ne s'enfuit pas félon la rai fon que

fi un livre eft Canonique en quclqu€

partie, il le foit en tout. Les livras peu-

vent avoir été altérez. Il a pu s'y faire

un mélange du divin & de rhr.mnin.

Àinfi pour juger par fa propre lumière

qu'un livre eft rout Canonique, il fiut

au moins le lire , ou l'enteiuirc lire tout

entier..

Cependant il eft d'une notoriété-

publique qu'il y a une infinité de

Ciilviniftes (impies qui n'ont ny lu
,

ny entendu lire , aucun livre entier

C -^
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de TEcricure , & les Miniftres n'^oiit

point établi cet ordre dans i'inftriiâiion

des peuples de leur faire lire les livres

de l'Ecriture tous entiers , afin de leur

donner moyen de les déclarer divins , &
d'exercer un adle de foy envers ces livres»

Quand ils le feroient , ils feroient en«

cote bien loin de leur compte. Car il

faudroit qu ils eulTènt trouvé le feeret de
faire lire ou entendre lire ces livres de
récriture fans diftradlion , & avec une

application fuffifante pour difcerner &
pour fentir clairement ce rayon &: ces

caraEiéres de divinité dans toutes les

parties de ces livres. Or c'eft ce qu'au-

cun de ces Calvimftes fimples n'oferoit

dire de foy-mêine ; & par coniéquent

ils font incapables de ce jugement a l'é-

gard des livres entiers.

Il ne faut pas que Monfieur Claude

traite cet argument d'une chicane ridi-

culc. Ce qu il y a de ridicule vient de

ce que l'opinion qu'on y réfute efl ridi-

cule j rruiis il eft de luy-même tres-con-

cliiant. S'il prétend le contraire, on le

fupplie de répondre nettement & préci-

(ément à cet argument.

Oi\ ne fçauroit déclarer un livre Ca-
nonique &: divin dans toutes fès parties

fur les cara itères de la divinité qui y
paroiiTent fi Ton ne peut fe rendre té-
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moignage à ioy-meme que l'on a lu ou
entendu lire ians diftradlion , &c avec

une attention fuftifante , toutes les

parties du livre que Ton déclare Cano*
nique.

Or il eft clair que k plufpart des igiTo-

rans & des Calvimftes fimples ne fçau-

roient fe rendre témoignage avec v^'ité^

qu ils om lu , ou entendu lire fans dif-

tradtion toutes les parties des livres fur

lefqucls ils fondent leurs articles de foy,-

Donc ils ne les fcauroient déclarer en^
»

tiéremenc Canoniques en toutes leurs-

parties.

Monfieur Claude nous dira encore ^^^

s*il luy plaît , (i l^on peut trouver des

c.iradéres de divinité dans des palfages

de l'Ecriture qu'on n'entend point. Car
il femble que la vérité du (ens foit un

fondement néceflàire pour juger que

quelque paflcige cft divin. Qvii ne fçait

donc pas le fens d'un palFage ne fçauroit

juger par fa propre lumière s'il a des

caradéres divins. Ce n'efl: pas fins do-:te

dans le fon des paroles fignifiantes qus

ces prétendus caradtéres de divinité font

imprimer félon les Calviniftes mêmes.-

C'eft dans les veritez figni fiées. Il fem-

ble donc qu'on ait droit encore fut ce

princii^c de former cet areumenc

Quiconque ne fcaic pas le icns £\xa

C v)
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partage de TEcriture eft incapable de

reconnoîcre les caradléres de divinité

imprimez dans ce paiïàge , &c par con-

féquent de juger qu'il eft divin» Or on

n'a pas lieu de croire qu aucun des CaU
viniftes fimples entende le fèns d'un

livre entier de TEcriture» Donc on n*a

pas lieu de croire qu*^aucun des Calvi-

niftes, fimples fok capable de juger

qu'aucun livre entier de TEcriture

foit divin 6c Canonique en toutes fes

parties.

Il eft bon de confîdérer en paiïane

un cara(fl:cre bizarre de la focieté des

Calviniftes ^ qui eft une fuite néceilaire

de ce que je viens de prouver. C'eft

qu'il n'y a prefqne perfonne parmi eux

qui puitïè prononcer fans menfonge

,

5c fans démentir fes principes, leur pro-

feffion de Foy. La preuve en eft dé»

€ifive.

Le troifiéme article de leur profef-

iion de Foy contient un dénombrement
de livres Canoniques, Toute cette EcrU
tiire fuinte , difent-ils, e^ comprifeh

livres du ^ieil & de NoHVton Tefta^

ment y defcjHeîs le nombre s^enfmt , &C.
Et dans le quatrième anicle ils font

profeflîon de reconnoîtrc ces livres pour
Canoniques , & en. propofent la régie

ea ces ternies :
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NoHs connoiJforjSy di(ènt-ils , ces livres

être Canoniques & règles certaines de no-

trefoy , non tant par un commun accord

& confentement de tEgUfe , cjue far un
témoignage & perfuafion mtèriewre die

faim Efprit t^m nous les fait difcerner >

d*avec les antres livres Eccléfîaftpcjues,

Pour les déclarer Ganoniqtres il fauc

donc les difcerner par le témoignage

intérieur du fàinc Efprit -, & ce prétendu

témoignage intérieur du faint Efprit ^

comme nous avons dit , ne peut s'appli^

quer qu'aux parties de TEcriture qu'on

a lues ou entendu lire faiis diftra6tion ,

& dont on a de plus entendu le fens , ce

qui donne Heu à cet argument.

Quiconque n'a pas lu ou entendu lire

iâns diftra6bion,ou quin'a pas compris-

le fens de quelque partie de l'Eciirure, ne

fçauroi't fans menfonge la rcconnoître

pour Canonique par une Profeflîon de

Or il n'y a point de Calvinifte Se

fur tout parmi les limples ,
qui ait lu-

ou entendu lire & compris le fens de

toutes les parties des livres de TEeriture

contenus dans fa Profeiïîon de Foy,

Donc il n'y a point de Calvinifte , &c

fur tout parmi les fimples
,
qui puifle

prononcer fans menfonge cette Profef-

fioadeFoy^
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Aind par une étrange biz.u'rerie la

focieté des CalviniR-es demeurant dans

iès principes ,. n'a aucun Canon commun
des Livres facrez , & il eil vray à la let-

tre que chacun à le fien
,
puilqu'il n*y

a pas deux Calviniïtes au monde qui

conviennent dans le iens de toute TE-
criture.

Quoique M Claude en puiiîè dire^

e'ell allez une mauvaifè marque pour une

focieté, d'être incapable de rendre l'hon-

neur qu'elle doit à la divinité de l'Ecrr-

ture dans toute ^ow étendi^ë , de ne-

pouvoir fans démentir fes principes s'u-

nir dans le même Ganon \ D'avoir au*

tant de diffèrens Canons qu^il y a de
degrez de fcience & d'ignorance dans

les membres qui la compofent , fans-

qu'aucun foit obhgé à reconnoître le

Canon de l'autre
\
parce qu'ils ne recon-

noiilent dans aucun , le droit de leur faire

croire qu'une Ecriture eft" Canonique,.

De forte que la profeillon publique

qu'ils font de reconnoître en commun
certains livres de l'Ecriture pour Cano^
niques , eft une illufîon publique &: un
menfonge de chaque particulier, fi l'on

en juge félon les principes de cette Pro-
feilîon de Foy.

Comme ^approbatio^l qu'ils f^mblenc

donner à certains livres de l'Ecriture
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n'eft pas fincére , la rejedion cir/ils font

d'autres livres de rEcricurc leçûs par

TEaiile Romaine , comnie des livres de

Tob-'e , dejudich , des Machabées , n'eft

pas moins vaine ny téméraire,.

S'il faut lire ou entendre lire, un livre

de TEcricure , &: de plus en entendre le

fens pour le juger Canonique, il faut

lire ou entendre lire un livre non-Cano*

nique, &: de plus en entendre le fens

pour le juger non-Canonique , & par

conféquent tous ceux qui n'ont point !û

ny entendu lire ces livres qu'il pla;caux

Calviniftes de rejettrr , & qui n'en

ont pas compris le ièns , font témérai-

res quand ils les rejettent. Peut-être

que s'ils les avoient lus ils auroient ap-

perçû ces caractères de Divinité. Mais

s'ils ne les ont pas lus ^ comment peu-

vent-ils fçavoir que ces livres ne les^

ont pas ?

Il me fufEr d'nvoir fait remarquer eiu

partant ce caradére de la focieté des

Prétendus réformez. Mais pour le pré^

fent je n'en Conclus autre cho'e , finoa

que les Calviniftes fimplcs ne peuvent

avoir une affûrance raifonnable de la

divinité des livres entiers de l'Ecriture ;

puifqu'ils ne peuvent dire avec vérité

qu'ils les ont lus fans diftradion & qu'ils

€n ont compris le fens.
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CHAPITRE VL

Que les ignorans de Monfieur
Claude ne p^auroient reconnonre

fi les faffatges détachez^ qu'on
leur allègue pour la preuve de
leurs Articks de Foy font Ca-
noniques,

JE voy bien que Monfieur Cîauaè-
lera réduit a décharger fes Calvinif-

tt^s ignorans du foin de lire les livres
entiers, dont les pafTaaes, fur lefqnels-^
lis fonderont leur Foy touchant les arti.
clés de ion fymbole feront tirez , & qu il

ne les obligera pas par exemole à dire,
queies livres contenus dans le Nouveau
Teftament foientdes livres Canoniques;
mais feulement à croire que les paiîa,
g^s qu'il leur en alléguera font divins &:
Cajioniques

:. Et c'eft apparemment œ
qu il nous a voulu marquer quand il

T. x,c. nobs a dit yciiiil u'4 pas hefoïn qu'un
homrne étudie la ^ueflion des livres aVo^
cryphes & Canmiques, & cjue cette dïf.
C^fion qui e!l nécejfarre hrfcjHon vent
fe^etrer jnJqtiaHx chafes abfirfifes de
à£cnture, ^ui s'en tirsm far da eanfi^
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ffuences elolgftées , on par un examen
txaB de fes termes & de U flruElure de
fort difcOH^s

; parce cjut ces chofes parîL
culieres ne portent pas un caraElè^-e fl

finfihle de leur divinité cjue les autres :

Cette difcufjiony dis-je, e^ui eft néceffaire

en ce cas , ne l^eftpas lorfcjUon fe reflraine

comme font les plus jtmples aux.chofes
effenclelles que l Ecriture enfei^ne claire^

ment : farce que ces chofes- ry s E font
reconnoÎtre sensiblement
DIVINES, & par confè:jiient Canoni-
ques , ce qui fuj^t pour la certitude de
leur foy s^ils demeurent dans ce de are.

Si cet examen étoit nccciTàire il fcroic

impoflîble à tous les ignorans Calvi-
niftes . & les voila incapables de juger
des Poinds de Foy. Mais il n eft^pas

néceffaire , dit Monfieur Claude
, parce

que ces chofes fe font connohrc fenfible^

ment divines : Or fi elles fe font con-
noître fenfîblement divines, il faut que
les palïâges qui les contiennent fe hC-
fent connoître fenfiblement divins.

Il eft jufte de fupplier ceux qui font
profeffion de la Religion piétenduc re-

formée , de faire une attention fcricuie

à ce Poinâ: capital de leur doctrine pro-
pofée par Monfieur Claude. Car il eft

difficile de croire qu'ils y ayent fait

allez de réflexion.
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Toute leur foy & par conféquent

tout leur falut eft fondé fur ces carac^

téres fenfibles de divinité
,
qui reluifent

,

felon Monheur Claude dans ces parta-

ges détachez. Si donc ces caracfléres

lenfibles de divinité reconnoiiîàbles aux
plus fimples croient de pures vilions &
de purs fonges

,
pourroit-on s'imaginer

un plus déplorable aveuglement que de
prendre ces prétendus caractères fend-

blés de divinité pour le fondement de
fan falut ? Cependant c'eft l'état des
Prétendus reformez.

Les Catholiques croyent la divinité

des Ecritures non feulement dans les

pafTiges détachez , mais dans les livre*

entiers ; mais ils la croyent raifonna-

blement , & d'une manière qui ne tient

rien de rentoufiafnie. Ils les reçoivent

de la main d'une araiide Edife dont
authorite eft éminente entre toutes

les fociétez du monde , & ils lie

fçanroienr mieux ufer de leur raifoii

qu'en la foûmettant à fon jugement.
Mais quelle apparence de bon fens y
a-t'il dans:cette imagination des Cal-
viniftes

, qu*il paroiiïè dans des patîages

détachez de TEcritare des c^raÙè-e^ de
divinité qui les rendent rcconnoilïàbles

aux plus fimpîe«;.

Tous les Pérès de TEglife ont biem
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crû la divinité de ces palïàges : mais au-

cun ne s'eft avifé de dire qu'il la rccon-

noilloit par certains caraâ:éres fenfibles

de divinité qui y paroilTent. Ils ont bien

remarqué uja air tres-majeftueux dans

l'Ecriture , un ftyle très différent de ce-

luy des hommes ; mais outre que ces

marques font moins proportionnées à

l'efprit des fimplcs , elles fe tirent de

tout le corps des Ecrits facrez , & non
de chaque paffage en part' 'ulier. Il n'y

a que les Prétendus réformez & ceux

qui ont emprunté d'eux cette abfurdité

qui ayent ofé dire qu'ils voyent ce«

caravères fenfibles de divinité dans des

pafîages détachez , &: avec une telle clar-

té & une telle certitude ,
qu'ils étabUd

fent fur la prétendue connoilTànce de

ces cay^Elères toute leur Foy & toute

l'efpérance de leur falut. Peut-être s'ap-

perçoivent,ils bien eux-mêmes du ridi-

cule où ils tombent -, mais ils n'ont pas

autre chofe à répondre , & l*on leur peut

appliquer avec fujet ce que faint Augui-

tin dit aux Donatiftes : futo cjuod ip/i Aur. u
rideant ckm hoc audiujif y & tArnen mfi '^''"'- ^»

hoc d'tcant efuod erubefcnnt fi dicunt , non

hûhent omnirio cjuod d'rauit.

Mais (i cette fuppofition ed vainc

& ridicule , il faut avoiicr qu'elle cft

merveilleufemenc commode ; car eltc



6^ Les 'Prétendus Reformez,
décide tout avec une admirable facilite^

& quiconque a pu obtenir de fa raiton
de digérer cette extravagance ne peuî
plus êtreembaraiTé de rien. Il a toujours
une folution toute prêee. Si on luy de-
mande comment il reconnoît qu'un paf-
fage eft de TEcriture • C'eft , dira-t'il

,

parce
j y découvre un caraEiére fenfible

de divinité
, c'eft à' dire que }'ay un

rayon de lumière divine qui me* faic
voir ce que hs autres ne voyent pas.

Si on luy demande comment il trou-
ve clair ce qui paroît obfcur à tous les
autres. Il répondra que le rayon le luy
rend clair. Si Ton luy difpute le fens
du pairage

, il dira que Ton rayon luy
tait voir qu'il n a point d'autre fens que
le lien. Enfin avec le rayon on vient à
bout de tout ; & je ne'm^étonne plus
que Monfieur Claude qui a un fi beau
lecret promette de donner à tous les
limples la certitude entière des articles
de fon fymbole. Mais le mal eft que tout
cela n'eft que chimère & illul^on.

Q2^on propofe à des Calviniftes fim-
p^es fix paiTages de ITcriture kir queL
que venté importante au falut , ^ fix
palfages faits à plaifir, qui contien-ient
des erreurs contraires à ia venté

, je
mets en fait que pourvu que ces Caîvi-
niftes fimplesnayem encore vu ny les
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uns ny les autres , ces caradtéres préten-

dus de la divinité leur feroicnt entière-

ment invi fibles. On en peut faire TefTay
;

&: je ne fçay s'il y a un fèul Calvinifte

qui osât fe hazarder à faire ce difcer-

nement s'il y avoit de l'argent à perdre

au cas qu'il n'y réiifsît pas
,
quoiqu'ils

ne falTent pas de difficulté de hazarder

leur fduc fur cette imagination.

Elle n'eft pas feulement contraire à la

taifon , mais elle l'eft à l'Ecriture. Les

paroles de Jefus- Chrift n'avoient pas

(ans doute moins de cnradéres de divi-

nité lorfqu'ils les prononçoit luy-mémc
qu'elles en ont étant écrites ; ^ elles

en avoient même beaucoup davantage.

Car l'exemption de toutes les paffîons

humaines qui paroifloit dans Jefus -

Chrift ajoûtoic fans doute un grand

poids à fes paroles, &il fe fomioit de

toutes les aélions extérieures de font

corps 5 réglées par une raifon divine , un

certain air de majefté
,
qui feifoit une

impreflion tres-forte fur les efprits , &
qui ne paroîc point dans les paroles

écrites.

Cependant Jefus - Chrift témoigne

luy-même que fes paroles avoient be-

foin de fes miracles pour rendre les

Juifs coupables de ne le pas croire. Si Toan,

/> ncujfe fait parmi eux , dit-il, Us œu- imi«

i
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vrei qn aucun autre n*a jamaisfaites Aïs

nauroiem point de péché : SI ope-'a non

fecijfem in eis qu^ nemo alius fecit ^pecca»

tum non haberent.

Il ne précendoit donc pas que fes pa-

roles toutes feules & feparées de fes mi-

racles euffent des caradéres clairs <5c

fenfibles de divinit*é : Car on ne peut

fans péché ne fe rendre pas à des paroles

qui ont des caractères lènlibles de divi-

nité ;& cependant les Juifs , félon Je-
fus- Ckrift mime , auroient pu fans pé-

ché ne fe pas rendre à les paroles, fi elles

n'euilènt pas été accompagnées de mi-

racles tels qu aucun n en avoir jamais

fait de femblables.

Ceft ce qui fait que faint Auguftin

n'attribué* point l'authorité par laquelle

Jefus-Chriil faifoit impreflion fur les

«fprits aux caractères de fes paroles
,

mais à (es miracles : mi^aculis concUiavit

de utiù authoritatem , authontate meruit fidem^
créa, c, £t le même faint Auguftin déclare au

même hvre qu'il ne croiroit point l'E-

criture fainte , fi elle n'étoit produite

que par des Manichéens : Ce qui mar-

que qu'il n'y reconnoifloit point ces ca-

radéres clairs de divinité que Monfieuc

Claude fait appercevoir aux plus fim-

ples des Calviniftes. Car ces caradéres

n'ont point befoin -de l'authorité de
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ceux qui la propofent.

Aafîi voit-on que la voye que Dieu
a pnfe pour amener les peuples à la vé-
rité de Ton Evangile n a point été de
leur propofer les paroles de T Ecriture
defti tuées de toutes preuves , «S: de les

obliger d'y remarquer ces caradércs

fenfibles de divinité, c'a été de les ac-

compagner des miracles des Prédicateurs.

Etant partis , dit (aint Marc , ils pre^
chére?7t par tout , le Seigneur coopérant

avec eux & confirmant fa parole par UstlTJ.'
fignes ifni l*accompagnaient.

S'il étoit vray qu'il y eût des caracfhc-

res fenfibles de divinité dans des palla-

ges , il ne /eroit pas impolTible de les

comprendre par la raifcn. Car encore
qu'il y ait une manière de concevoir
par fenvmem difFcrente de celle qui

fait concevoir les chofes par raifonne-

-nient -, néanmoins ce qu'on connoît par

fentiment, fe peut prefque toujours ré-

duire en raifonnement , lorfque des per-

fonnes intelligentes s'y appliquent. Or
on voudioit bien que M. Claude s'appli-

quât un peu à nous faire voir par raiforu

nement ces caraétéres de divinité dans

des paifiges détachez , & des caractères

tellement fenfibles qu'ils fr.ffent capa-

bles de convaincre un homme fenfé qui

ne feroit point touché par laiithoritc



72. Les Fretendus Reformez.

de rEglite que ces partages font effec-

tivement Canoniques.

Pourquoy les Prétendus réformez pren-

nent-ils donc plaiiir à fe tromper eux-

mêmes, & à s'imaginer qu'ils reconnoii-

fenr la divinité des Ecritures d'une autre

manière que les autres , & fur tout par

des prétendus caradléres qu'ils n'ont ja-

mais fentis "> Qu*eft-il befoin d'avoir re-

cours à des caufes chimériques & in-

connues lorfque la caufe & le principe

de leur créance font fi clairs ?

Quoique ielon leurs principes ils ne

puitfent avoir aucun Canon uniforme

des Ecritures ,comme je i*ay prouvé cy-

delfus 5 il eft certain néanmoins qu'ils

en ont un , &c qu'il n'y a point d'arti-

cles de leur doctrine ,dont ils doutent

moins que de celuy qui contient le dé-

nombrement des livres Canoniques.

Mais quc-1 eft le principe de cette créan-

ce > Ce n'eft pas ce rayon de lumière qui

découvre la divinité des Ecritures ; car

il ne peut s'appliquer qu'à ce qu'on a

lu & entendu , & il eft notoire qu'une

. infinité de Calviniftes {Impies n'ont

pas lu la plulpart des livres qui font

dans ce catalogue. Ils les croyent donc

par un autre principe , & ce principe

ne peut être que l'authorité de leurs

Miniftres êc le confentement commun.
Voilà
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Yoilà ce qui leur fait prendre pour cer-

tainement divins les livres qu'ils n'ont ja-

mais lus &: où ils n*ont pu rcm< rquer

par conféquent ces caradtéres de divi-

nité. Or c'eft une pure rêverie que de

s'imaginer qu'ils croyent d'une autre

forte la divinité des palHiges qu'on leur

propofe exprcffément comme contenant

des articles de Foy. S'ils les regardent

comme Canoniques ; c'eft que leur

Miniftre les en allure , cemme il les

aflureque le livre entier eft Canonique.

Ainfi comme la créance pour le livre

entier n'eft fondée dans les fimplcs qui

ne l'ont point lu que fur l'authorité

des Miniftres , la créance qu'ils ont

pour les padàges particuliers n'eft

auflî fondée que fur la même authorité.

Elle fuffit & pour l'un &: pour l'autre

fans qu'il foft bcfoin d'avoir recours

à une caufe inconnue & purement

imaginaire , lors qu'on en voit une fi

réelle.

Mais s'ils croyent bien fur Tauthoritc

de leur Miniftre un article auflî im-
portant que celuy de la divinité des

Ecritures , comment peuvent-ils refufer

de croire fur l'authorité de l'Eglife les

écrirez qu'elle leur propofe , à: com-
ment peuvent-ils prendre pour principe

de levr Religion de ne riin cro"re qre
* D
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iur Tauthorité de TEcricure. Ainfi le

premier pas quils font dans l'examen

de leurs articles de Foy , ou les rend

Catholiques en leur fai&nt recon^

noître Tauthorité de l'Eglife , on les

mec dans l'impuilTance de pa(Ier plus

outre en les jectant dans un embarras

inexplicable.

CHAPITRE VIL

due les Calvmijres ignorans ^
Jimples nont aucune voye rai-

fonnable de s ajjùrer du vray

fens des paffages qui contien.

nent les articles quils recon^

noijjentfo%r ejjenciels au fulut.

IL ne fuffit pas à ces Calviniftes

hmples , dont nous parlons pour

s'alTurer d'un article de Foy par des

paffages de l'Ecriture , de fçavoir qu'ils

font Canoniques , ou tirez d'une Ecritu-

re Canonique , il faut encore qu'ils fça-

chent quils font bien traduits, & de

F

lus qu'ils ont certainement le fens de

article dont ils s'agit. Voyons s'ils

fatis feront mieux à ces deux autres

devoirs qu'à celui 4e reconnoître la
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di-vinité de ces palïagcs.

Monficnr Claude voudroic bien les

exempter de la première de ces obliga-

tions -,
qui eft de s'aiVûrcr que la tra-

d.uâ:ion des paflàges eft fidèle. Les

traduWmn imparfaites ^ dit - il , con- Défeaft

tiennent fuffifammer.t les ckofes claires /,y^^^.

<jlHi font tejpnce de ia Religion : n"iais /». i^^»

il nous permettra de luy dire que ce

difcours n"a pas de fens. Car tout

Calviniftc devant fonder fa Foy fur

quelques pailages de l'Ecriture , iî

ces paflages de l'Ecriture croient

mal traduits , ils ne fcroient pas des

!)aflàges de l'Ecriture , mais des pen-

ées du Tradudeur, Il faut donc afin

qu'ils foient parties de l'Ecriture, qu'ils

foicnt bien traduits , & que celui qui

fonde fa créance fur ces paiïàges en foit

afluré. Elt - ce qu'il n'eft pas poffible

qu'aucun pallàge foit mal traduit ? Mais
il ne faut pour cela qu'ouvrir la Synop-
fe des Critiques où l'on verra une in-

finité de diverfes manières de traduire

les mêmes palfages qui forment divers

fens , félon lefquels les pailages prou-

vent ou ne prouvent point certaines ve-

ritez de Foy.

Eft- ce qu'il n*eft pas poflîble que les

partages qui contiennent les articles prin-

cipaux & effenciels foient mal traduite >

D.)
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Il faudroit que Monfieur Claude

nous donnâr des preuves de i'infailLbi-

lité des Traducteurs fur ces articles ef-

fenciels , afin de nous obliger à le croire
^

èc ces (impies Calvinilles leroient cer-

tainement bien téméraires , s'ils Teii

croyoient à fa parole.

Eft-ce enfin qu'il y a fur chique ar-

ticle des partages dont on convient de

part Se d'autre qu'ils font bien traduits }

Je ne feay ii on le peut dire avec une

vérité bien exade : Car les Sociniens

donnent mille atteintes à ces palîao;es
,

qui contiennent les articles oppokz à

leurs erreurs. Tantôt un mot ne le

trouve pas dans le Syriaque 3c dans

l'Ethiopien. Tantôt il doit fe rapporter

à la fuite , & ne fe pas renfermer dans

la même période. Tantôt il effc mal

traduit abfolumenr. Tantôt il e(l mal

pondue. En un mot en matière de chi-

canes 5 les chofes vont à Tinfini. Et les

fimples ne font nullement capables de

difcerner ce qui eft chicane , de ce qui

ne l'eft pas.

Saint Ausiuftin a prouvé particulière-

ment le pechc originel par ce paiLige de

Ite«. f. l'Apôtre: L: pec^é efl entré d^ns le monds
'** par Hnf'eid homme, & lamortparlepeché-^

& AÎnfi la mjrt ef} prffée d.ws to^is les

hommes , tous ayam péché ian^ un [suL
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Et il n'y en a point dans l'Ecriture qui

prouve plus clairement cet article de

nôtre Foy.

Cependant Epifcopius , Remontrante Epifcop,

ôc demi-Socimen .prétend qu'il eft mal '^fi'^-,

traduit, ôc qu au lieu de dire , tous iiyajit
/. ^,fi6i.

péché dani un Ceul : Il faut traduire, p^rcc r- ^- *•

^He tous ont pèche : ho e^uod cmnes

peccaverunt : Ce qu'il entend du pecké

a^ue), & non dupcché ori^^incl. Sa rai-

Ion eft qu'il y a dans le Grec , ^ i%

qu'il foûtient fignifier plus naturelle-

ment 6»: plus fréquemment dans le lan-

gage de l'Ecriture.^^î^r^ cjne , eo cjubi

^

que non pas dans lequel. Que fera donc

une femme Calvinifte à qui on voudra

faire croire le péché originel par ce paf-

fage? s'a ifûrera- telle qu'il eft bien tra-

duit ? Mais quel fera le principe de cette

alTurance
,
quand on Iny aura appris à

ne déférer pas au fentiment des Pères*?

Il faudra donc encore avoir recours ait

rayon
^ ôc luy perfuadcr qu'elle difcerrie

par un car^Elêre divin qu'il fai^t traduii*e

in cjiio dans lequel , ô< non pas eo ^itod

parce que*.

C'cft un paftâgc important pour la

divinité de Jefus-Chrift que celui de

faint Paul dans l'Epure aux Romains :

defjuels efi forti félon la chair JeJliS^
^"'^ *'

Chrifi même ^ qui efl DicH an defus de

Diij
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îoHt & hem dans tons tesjlécles : Ex qn?-
îus e/f Clm^us fecttndam carnem ^ cjni ejl

fhper omnia Oeus henediEîus in fdCnU^
Socin pour éluder ce paflâge alléaue

le feu t:ment d*Erafme
,
qu'il faut mettre

un poind après cesmots: Secundltmcav^

nem , & traduire ces paroles : ^«j e(l

fuper omnU Deus benediEins in ptcuta

comme une clau{ê détachée en Texpri-
manc par ces ternes : Que Diefi^^hi efi

AH de/fiis de tout , fm benl dans Us
pécles^

Ce ne font pas feulement les Qi ré-

tiens , ce font les Juifs qui rapportent
au MefEe ces paroles du Prophète Ifaye :

Vn enfara nous elî né , & un fils nous efi

donné ; Et ce n'eft pas une petite preuve
de la divinité du Melïïe , de ce qu entre

les éloges qui lui font donnez ^ il eft

appelle Cô«/^///(rr ^ Dieufcru Coî^
Si L lAR I us , Deus fortis. Cependant
cette preuve s'évanoiiit par la note de
Grotius qui prétend qu u faut traduire i

COHSULTOR Dei FORTtS j ^m
confnlterale Dieu fort,

Monfieur Claude peut bien jut^er

qu'il me feroit aifé de rapporter cent

chicanes pareilles fur la manière dé tra-

duire le Texte de l'Ecriture , fur la difl

tindion des Verfcts , (iir le rapport des

mots quils contiennent, ôc qu'il n'y a
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que la difcrécion qui m'en empêche. II

f(Çait combien les Sociniens font féconds

en ces fortes de remarques , de combien

Grotius leur en fournit de prétextes

dans fes notes fur TEcriture , en donnant

prefque toujours quelque atteinte aux

paflages qui marquent la divinité de

jefus-Chrift ; foit par une humeur de

critique qui porte à s'éloigner des fen-

timens ordinaires , foit par quelque in-

clination qu'il eût pour cène fcdle aa

temps qu'il a fait ces Commentaires •

Il eil vray que ceux qui l'ont refiitc

comme Calonius Luthérien & le Sieur

De la pitre
, y ont fort bien réuflî , ÔC

jjc ne refuferay jamais de même à plu-

fieurs Autheurs Calviniftes, qui ont écrit

contre les Sociniens , les juftes loiianget

qu'ils méritent : Mais ils les réfutent

par de longues difaiffions
;
par la con-

férence de divers pailages
,
par les Tex-r

tes originaux, & par de fcavantes obfer-

vations qui ne font point du tout de
la portée des ignorans. Tout ce qtie les

fimples peuvent y comprendre cft qu'il

y a difpute comment \\ faut lire ou tra-

duite c'S paiîà2;es Se où Ton doit pnr

exemple , mettre le point dans le parta-

ge de faint Paul : defâfHds efï [ortijefus^

Qhrif} (j/hI efl Dieu an deffuS de tout &
heni dans tons les fiéclcs. Or je ne fçay

Diiij
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fi Monfieur Claude voudroit que les

fimples difcernafTent par le rayon & par
ces Cif^aElères fenfibles de la divinité k
vraye place de ce Poinâ:.

Mais je veux que les Catechiftes de

ces ignorans n'employent en preuves

que les pafTages fur la traduction def-

quels il n y a point de chicanes
;
qui efl

peut-être ce que Monfieur Claude a

voulu dire : Il faut toujours que ces

ignorans foient affûrez qu'il nV en a

point. Car il fuffit qu'il y ait quantité

àe d:fficultez fur divers pafîàges pour

les aaindre par tout. Il faut donc qu'ik

.s'en informent,& la juftice veut qu^ils

-ne s'en rapportent pas à un feul Minif-

tre, ni mêixie à ceux de fa fedte, La
chofe vaut bien qa ils en confuhent ou
toutes les parties intereiîees , ou des

juges des-intéreffez. Or quoique peut-

être les fimples puilTenE arriver par cette

voye à s'aifûrer humainement de la lii:i^

cèrité des TradLi(5keurs , il eil: notoire

néanmoins qu'ils n*en prennent point

la peine , & qu'ils s'en rapportent à la

bonne foy de leurs Miniftres : C'eft: à
dire qu'il eil notoire qu'ils jugent tous

.témériirf^n^nt du fens de ces pallàges»

Car où font les filles & les femmes
Calviniftes qui demandent à leurs Mi-
ïùilres fi ce qu'ils rapportent de rEcri-
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cure eft dans le Grec ou dans THébrcu :

il les palïages qu'ils citent font bien

ponduez ; s'il n*y a point quelque mot
qui pullfc fe rapporter ailleurs ; fi les

autres conviennent de cette tradudion.-

Où font les Calviniftes fimples qui

ayent foin de s'addreflct aux Catholi-

ques pour les confulter de la fincérité

des tradudions que leurs Miniftres leur

allèguent & qui leur demandent s'il eft

vray qu'ils en conviennent l Ils le pour-

roient faire , mais ils ne le font point,-

Et ainfi leur témérité eft d'autant plus

grande quils n'employentpasà la plus

grande affaire qu'ils aycnt au monde
Un foin dont ils ne font pas entièrement

incapables ;mais qui eft
,
pour dire le

vray, allez difficile à des fimples &: à

des ignorans peu intcUigens &: fort oc-

cupez. Le rayon ç{i bien plus commo-^

de 5 & c'eft apparemment par où Mon-
heur Claude les délivr<.'ra de cet em-

barras.

Mais voici une autre d'fficulté à îa--

quclle il faut encore qu:: Moniieur Clau--

de cherche des remèdes. Il ne luffit pas"

de produire des paflages de l'Ecriture

pour la prem^ des articles de Foi , ni

d'en alléguer de bien traduits, ii'fauf

que CCS palE^2,es en coiiticnnent clai-*

i^4îieiit-Ic fens , & qu'ils n'en puilîent:
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recevoir un autre , autrement l'afluran-

ce des Calvinifies rgnorans^ s'en ira en

fumée.

I. Si l'on Y peut faire une réponfepro-

^*£'^ ^ bable félon fainr Auguftin , cela iuffir

gcd, c. pour en détruire la certicude. Q^and je

'^* nepoHrro's, dit ce fainr Dodteur, /?.>•<?//-

ver U fois cjue je donne aux p^jfages

des Donatfles parr des a^-gumens^ certains^

U doit fuffire k ceux qui en jugentfalne^

ment cjne faye trouvé une fiU; Ion k ces

f^fptgps cjuï faffe voir cjuils n alignent

rien de caivalnquaut. Qj.i e m i h t t i-

iECTUM fi aUcjho ceyiore docurnento-

frohctre non -poffrm ,finffîcere dchuit hene

jndlcantiai^diioriy auod invenerlm exitum

in hîS verbis , nride iflos fifpcvreat nihil

attHliffe tan^M>tm certum-

1. Jla difficulté de s'alfurer du fens.

d'un p^'.fïage paroîtra clairement 11 l'on

confidére qu'on ne peut concevoir

que à^xw voyes pour le connoître.

La première , de n'en juger que par

un examen raifonnable , c'eft à dire-

d en former le fens par Tétude du lan-

gage de l'Ecrirare , &c par la comparai-

fon qu'on en fait avec les paflàges qui

for'-iie.^t une impreflîon contraire , afin

de choiiir celui qui a plus de vray-

fep.b' iuce.

JLa féconde de Hiivre Timpreffion que



Convaincus de Schifme, Ch. VII. S3

le pallagc forme d'abord dans refprit

,

fans avoir égard aux pallages contraires,

&: fans s'infcrmer fi les exprelîions donc

il s'agit , ont toujours le même fens dan^

l'Ecriture.

J'avoue que la première de ces voyes

eil raifonnable & que plufieurs Ecri-

rains Calviniftes s'en font fèrvis utile-

ment pour réfuter les Sociniens. Mais

outre que fouVent elle ne fçauroit por-

ter les chofes jufqu'ci l'évidence , &^

qu'après avoir bien difputc il tn

faut revenir à décider les chofes par

authoricé, comme font les Catholiques ^

Il eft clair de plus par l'aveu même
de Monfieur Claude

,
qu elle n'eft pas

pToportionnée aux femmes , aux gens^

de trivail , & généralement aux fimpl«s;

&: que jnmais aucun n a acquis la créan-

ce de tous les articles du fymbtvle de

Monfieur Claude par cette voye.

Les difputes que les Prétendus ré-

formez ont avec les Sociniens en font

Foy. Car combien y en a-t'il peu d en-

tr*eux qui aycnf lu les Livres qui ont

été faits par les uns 5c par les autu-*s

f.ir ce fujet, qui font néanmoins des

pièces néce(1airv°s pour juçrer ces diffc-

lends par un examen raifonnable.

Il ne refte donc que la dernière qui

foie SI kl portée des fimples , c'eft à^ise
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celle de juger des pallagcs fur la pre-

niiére imprefTion fans autre examen.-

Et ceft cette voye que je prétends

qu'on ne fçauroit authorifer fans ouvrir

la porte a toutes fortes d'illufions.

Cir il eft certain qail y a dans PEcritu-

rc des palfages dont la première impref-

fion porte à la fauffeté , d>c qui font câù

pables de jçtter les fimples dans un

faux fens ,. s'ils fuivent les premières

penfées qui leur viennent , & s'ils

n*en fjfpendent Iimpreflion pour les-

examiner avec plus de foin par une au-

te voye.

Saint Ausuftin parlant d'un certain

paflage dit que le lens qui frappe d'a-

bord eft tel ; mais qu'il faut approfon-

dir l'Ecriture & ne fe pas contenter de

fa furface, & que pour notre exercice

Dieu a voulu qu'elle fut conçue en des

termes qui ont bcfoin qu'on les pénétre

plus avant : P r o îvI p t i o r ^mdemfen-^

^ . fus efl , fed fcripturdt [crutafidAfunt ynec

jLfich . ^^ ''^^fupsrpae dibemus ejjc contenu ^ cjua

ïi^^- ai exercitationem noflram ita m^dificata

fum ut ahius fe penetrari'velint.

Il eft certain que les folutions de ces-

paftages ne viennent pas d'abord à Tef-^

prit : que ce font des fruits de la médi-

tation &c de l'étude , & qu'en fè lailTinf

aller au premier fens qui fe prefènce il.
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n'y^ point d*Héré(îe ou l'on ne ic puilli

engager.

Il y a dans rEcricnre , dit faint Au-
guftin , certaines c'iofcs qui blellèiit les-

ignorans , & ceux qui n'examinent pas

allez leurs penfées qui [ont en grand

nombre ; & ces chofcs peuvent être at-

taquées par des raifons plaufibles de po-

pulaires : mais il y en a peu qui les puif-

(ent deffjndre d\ine manière populaire

à caufe des Myftéres qu'elles renferment

.

Sunt cnifTi cjuidam ^lat fiiheffendunt am-
rnos ignaros & nedigentes fui-^popHU' ^ ^^^^

rite' accitfari pojfnfit , dcjfcndi auîem po cred. c.s.»

piUariter » propter myfïeria qiiâ. his conù-

venîU" ^ non à multls admodum pnffunî.

Il n'y a donc rien de plus vihblemenc

téméraire que de prendre une voye

qui conduit une infinité de gens à Ter-

reur, fans qu'il y ait aucun moyen cer-

tain de difcerner quand elle nous trom^

pe 6c quand elle ne nous trompe pas ,

& cVll; ce que l'on peut dire de la

voye de Monfieur Claude.

. 11 eft facile de faire voir d:ins quel-

que exemple fenfible la téméiitc &: le

danger de cette voye d*impre(Ilon Ôc

de Sentiment.

Un Catcchifte Calvinif^c qni veuf

prouver à des fimples de fon parti la

divinité- de Jefus-Chriil^ ne f^auroi^
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choiHr des paflages pli:s fores ^c plus

clairs qiie ceux qui (iiivent :

t. fcan. NoHs jfavens ,
die faint Jean ,. ^^e le

f .
£0. p//j ^ç Dieu efivenu , ^pt'il nous a donné

l^intelii^ence afin que nous comioîjfions le

vrai Dieu & (jue nous fotons en fon
vrai Fils. C'efl lai pti efi le vrai Dieu

& la vie éternelle,

/ff4«.to. Saint Thomas^ dit le même Apôtre
,

*^'
répondit à Jefus , & lui dit : mon Sei^

gneur & mon Dieu,

jéci,xa. Prenez.'^arde a vous , dit faint Pauf
**• dans les Adles y& a tout / troupeaufur

leijuel le faint Efpm vous a établis Eve-,

^ues pour gouverner CEglife de D en^,

^uil a accjtùfe par fon fang.

^u cornrr.encement , dit encore &int

/m». 1. Jean , e t o i t le Verbe ^& U Ver^

heéîoitav^c Dieu^ & le Vcrhs étolt Dieu^

Je ne doute point que ce Catechille'

en alléguant ces palTIiges , & n'en pro-

po^Mir aucuns autres qui' en puilTcnt

ariêuer rimpreiîion , ne perfuade tous

les Calviniftes (impies de la divinité de

J^ius Chrill, &- il ne leur vendra fans

^oute dans lefprit aucune des fblunons^

par iefquelles les Socinicns les éludent^

Mais on ne peut douter non plus

qu*'un C^.techifte ^ocinien qui fuivra la

même voye & qui ne propofera rîux

fimfles de fon parti aucun des palfages
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qui marquent que Jefus-Chnfl eft vrai

Dieu , &: qui les appliquera feulement

aux palTàges qui femblcnt attribuer la.

divinité au Pcre,à rexclufion de toute-

autre perfonne :• On ne peut douter ,,

dis-je
,
qu il ne forme dans leur efpric

cette impreflion
,
que la diviniténe con-

vient qu'au Pérc par nature oc ne peut

appartenir au Fils que par grâce.

On ne découvre pas tout d'un coup

les folutrons des pa liages difficiles eom^

HFie font ceux qui fuivent r

La vie éternelle confifte à vous cori' To^H'iT^

fichre ^ vous ijui êtes lefeul Dien verita^ ''

èle & Je^HS-ChriJÏ c^Hf vous avez, en^

Encore tjutly en ait (juifoient appeliez ». Cer.

Dieux fait dans le Ciel , foit dans la ter^ ^' ^' ^•'

n y& cfvSa^nfiily ait plidfteurs Dtenx &
plufleurs Seig'^ett'Syil n'y a néanmoins pour

noHS ejHiin fini Dieu , cjm eft le Pe^e^

dn<jHel tontes chofes tirent fatr etre& ^ni

nous afaiîSpOHr lui , & il n'y a dju'nn

feul Seigneur ^ui eft Jefus-Chrifl par Ic'

fuel toutes chofes ont cté faites».

Quant à ce jonr & k ce'tt heure s dit ^'^'^-

J. C. perfonne ne le j^ait , non pa^ même

les Anges du Ciel ^ ntais lé Père fiuL

Je monte , dit-il , vers mon Père& votre ^*** ^••'

Ftre , vers mon Dieu& votre Dieu..

Il eft vray que par une grande appli-



iS tes Prétendus Réformez

cation &c par une étude exade du lan-

gage de TEcriture, parla comparaifon

de divers lieux femblables , où le mot

feiil n'eft pas entièrement exclulif on
arrête Timpreflion de ces patlages , ôc

Ton s'em-péche de croire que je Pcre

pofléde la divinité d'une autre manière

cjue le Fils ^ Mais nous ne comparons
pas l'effet de ces paffiiges à l'égard de

ceux qui les examinent , & qui n'en

jijgent qu'après l'examen j nous ks com-
parons à l'co-ard de ceux oui en jug-e-

roient lur la première impreilion avant

Texamen.

Or il eft bien difficile de marquer l'a

différence de ces deux impreffions. Les

paffdges allér^uez p.-;r le Catechide Cal-

viniil:e peiTuaderont les Galvinides fini-

pies de la divinité de Jefus-Chrift ; &
ceux qui font alléeuez par le Catechifte

Socinien perfuaderont du contraire les

Sociniens fimples..

Les uns & les autres feront portez à
ces deux f?ns contraires par une impref-

llon forte qui fe rcprefcnte d'abord.

Les uns & -es aurres qualifieront cette

imprefîîon de claire.

Les uns ^ les autres ne verront au-

cune fol'jtîon à ces paiîa.'es.

Cependant il faut r.vouer que Ids

^oaaiieas iim^les font téaicraires- de^fiit
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vre fur le champ cette impreffion trom-

peufe. Pourquoy donc les Calviniftes

ne le feroient-iîs pas aufli de former fur

le champ le même jugement ,
qui (e

trouve plus véritable par hazard ; mais

qui eft certaincmeiîC également té-

méraire.

Ce que fay dit des Sociniens fepeut

dire de tous les autres Hérétiques, lî

n'y en a point oui n'ayent leurs paffiges,

'^ui étant coi'fidérez {éparément paroifl

{ent favorables à leur hér^iîe. Il faut:

donc pour refifter à toute héréfie refif.

ter à la première impreffion des paiTages

dont elle prétend s^iuthorifcr Se les

comparer aux autres lieux de l'Ecriture.

Sans cette comparai fon on ne fcaiiro.t

difcerner Terreur de la vérité , & qui-

conque s*e{l permis de fuivre en mat- ère

de Foi fes premières impreffions ne fçau-

roit s'enipccher de fuivre une infinité

d'erreurs. Ainfi fans une chofe que les

fimples font incapables de faire par Ta-

n'cu même de Monfieur Claude , ils ne

fçauroient s'affurer d'auain article , ni

éviter d'être téméraires dans la créance

qu ils en ont.

Mais c'ell: ce qui paroîtra encore plus

clair par Texamen du fondement que

Monfieur Claude prend pour authoriier

CCS jugcmens précipitez.
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CHAPITRE VIIL

Réponfe à ce que M onjîeur Claude

allègue pour jufiifier ces juge*

mens que les fimples portent tau^

chant ces articles de Foi
, fur

Vimpreffîon que les ptfftges de

l'Ecriture forment d'abord dans
leur efprit,

QT7 O ^ QJJ E ce qne nous avons
dit )ufqLi'ici paroUÎcf tres-véritable

Vif9rm. î^onfeur Claude croie néanmoins avoir

f .
ioi. trouvé un" principe pour le rcnverfen

C^efl 5 dît - il , cjuil y a. deux manières

^ètre perfnadeTi d^tiffe vérité& de recon»

naître un menf ge, Vitrie^arfentïment^

tautre far reflexion. Que la fremlére

vient de la fimfle imfrejfion des objets

^hl fefont dtfcerner par leur nature me--

me. Et Cantre vient de la méditation & d0
l étude par l*application de certaines ri-'

^les : qu*il avoue ^//«7 y a plas de con*

fufton dans la première ; mais cfuelte a
^nelijuefois plus de frce & plus de certi^

tnde cjue la féconde.

On ne peut nier que ce principe ne
foit véritable en f(^i > mais l'utàoe &
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& Tapplication que Monfieur Claude

en fait , pour montrer que les fimples

Calviniftes peuvent acquérr la certitu-

de des articles de Foi fans aucune dif-

cullîon , fait voir clairement qu'il ne

pénétre que tres-imparfaitemenc les vé-

ritcz un peu fines.

Car ce principe, ejHon peht cennoure

éuffi furement la vérité def ch&fes par

femiment cfue par reflex'on^ n efl vrai que

quand refprit découvre tout d'un coup

éc parla première impreflîon les mêmes
marques de vérité, que celles qu'on dé-

veloppe peu à peu par des reflexions

cxprelïc'S. Mais lors que la vérité du ju-

gement que Ton porte dépend de faits

inconnus , Ôc qui ne peuvent frapper

IVfprit de ceux qui ne les fçavent pas :

Quiconque juge par fentiment , c*eft à
dire par une impreffion prompte «Se fu-

bite, juge témérairement , foit que ce

jugement foit vwi. Toit qu'ail foit faux;

parce que ce n'eft que par liazard qu'il

peut être vrai.

Or c'eft ce qui arrive dans les expreC

fions des langues. Elles ne répondent

pas toujours à la nature. Le caprice de

rufag;e y a grande part ; & ce caprice efl

nn fait qui ne fe fupplée point par le bou
fois , & dont il faut s'affûrcr par Tétudc

& par deîixcflexio.is exprcitès pour cîï
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juger avec affiirancc.

Deiix'perfonnes également informées de
l'iiHige des langues peuvent bien enfuite

juger ^àT fentirnent àw (^ns des expref-.

fions. Mais qu'une perfonne fans fça-

voir comment les Hébreux, ouïes Grecs
ont parlé , fans fçavoir en particulier

quel eft le langage de TEcritiire , entre-

prer.ne de juger tout d*un coup & par

fentimetit du fens d'un paiîage pour en
former un dogme de Foi , c'eft une témé-
rité fi vifible que Ton ne fçauroit lau-
thorifer /ans ouvrir la porte à toutes

i®rces d'erreurs.

Car il arrive très - fouvent que ce qui

détermine un pait^ge à un certain fens

n'eft point enfermé dans le pafTaeemê-
me j mais le tire d'autres lieux de l'E-

criture. De forte que s'il faloit juger du
fens de ce paifage ^at femimem , on
feroit obligé d'en juger mal. Si par
exemple , les pailages que les Sociniens

produifent étoient feu's d.ms l'Ecriture,

de qu'il n'y en eût point de cojuraires

plus forts*
,
plus évidens , & en plus

grand nombre , il n'y auroit jamais eu
que des Sociniens au monde : Tout le

monde de même fero't Arien, Ncfto-
rien, &Eutychien , fi l'o.n ne s'étoit ap-
pliqué qu'aux pa(Tages des Ari.TiS 5 des
Nefloriens . ôc des Eutvchiens.
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Cela fait voir que c'eft: fe tromper

que de s'imaginer qu'on puiffc ju^er du
kns de tout palFige par fentiment , &
que le fentiment pu: lie conduire leC
prit jufquà la certitude de la vérité du
lens. Cela n'arrive au contraire prefque

jamais. Car un fentiment, s'il eft dro't^

ne peut faire fentir à l'efprit que ce qui
eft d.^ns un pallage. Or fouvent il n'y
a point dans les pailàges fcparcz de
marques claires qui les déterminent

certainement à un certain (cns. La
plupart des fens ne font que probables

par eux-mêmes. Il y a même quantité

de lieux ouïe faux fens eft: le plus pro-
bable

, en confideranr ce lieu tout fcul

& fins le comparer aux autres. C'eft:

par l'exclufion des lieux qui porteroient

à un autre fens & par la comparaTon
que Ton en £\ir avec d'autres partages

de l'Ecriture , Se par plufieurs autres

circonft:ances non contenues dans le

lieu précis dont il s*ag:it
,
que le fens qui

étoit feulement probable , ou même
improbable devient certain. De forte

que porter le fentiment ou la première

imprcffion de ce partage jufqu'à \mt
entière certitude c'eft: un abus vifible

delà raifon , &c un pur effet d'une fan-

taifie tcméraii-e
,
que le bon fens & la

Ycriic fouveraine qui en crt: la fource^
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ne {caurokjit ne point condamner.

Quiconque donc eft frappé de l'im-

Î^reflion d'un certain fens , & qui ne

cait pas s'il n'y a point dans l'Ecriture

cjuelques autres palïàges
,
qui portent

l'efprit à un autre , ne liait point enco-

re 5 s'il y doit a-dherer , & n'y peut

adhérer que témérairement i mais quand

il joint rimpreilîon pofitive d'un cer-

tain fens avec Texclu^on de preuves

contraires également fortes , il eft en

<lroit alors de fuivrc (on impreffion

fans témérité.

Ces règles
,
qui font celles du bon fens

font voir clairement que les Calvinif-

tes fimples jie peuvent juger qu'avec

témérité du fens des expreffions qu'on

leur allègue pour les perfuader des arti-

cles de leur Foy. Car le fens de ces

expreffions dépendant de faits, qui ne fe

fuppléent point par le bon fens ; & ce

qui les doit déterminer certainement

te abfolumcnt à leur véritable fens

n'étant point enfermé dans les paflages

mêmes , il eft clair qu'ils ne fçauroient

en former un jugement pofitif (ans une

témérité évidente. Ils peuvent bien

avoir des impre(ÏÏons & des fentimens

véritables par hazard mais ils ne fçau-

roient fans témérité s'y attacher, ny les

prendre pour des régies de Foi
;
puifque
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ces fentimens & ces impreffions ne leur

découvrent pas ce qui les peut rendre

certains , d<, ce qui les doit déterminer.

Quoique le rayon de Monfieur Clau-

de foit un grand moyen pour fe tirer

de tous les mauvais pas, il ne fçauroit

pourtant remédier à cet inconvénient

ici. Car ce rayon ,zq\ qu'il Toit , ne peut

découvrir dans un paflage que ce qui y
eft : Or ce qui en détermine le fens n'y

eft pas toujours. Afin qu'on fût aiTûré

du fens auquel le rayo^t incline , il fau-

droit qu'il donnât la connoifll^vuce des

faits d'oà cette affûrance dépend , 8c

qu'il découvrît par exemple
,
que les

termes qui le compofcnt n'ont point

d'autre (cns dans l'Ecriture de qu'il n'y

a point de paflages contraires
,
qui obli-

gent de prendre ce paff.igc dans un fens

différent de ccluy qu'il découvre. Or
c'eft ce qu'il ne fçauroit faire à moins

que ce rayoM ne fût une révélation ex-

prellè qui leur découvrît non feulement

ce qui eft renfermé dans le paflage -,

mais auffi des faits qui en font fé-

parez &c qui n'y font point compris.

Cette raifon a d'autant plus de force

qu'il ne s'agit pas ici de Poindts (i clai-

rement décidex par l'Ecriture que les

hommes ne s^en puiffent former de dif^

fcrentcs idées.
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Il s*agit an contraire , de Points fur

icfqiiels les hommes font aduerement
partagez , & à l'égnrd defquels chaque
parti croit avoir rEcritnre favorable.

Ainfiil s'aeit QhW degré de clarté qui

a bifoiii de preuves pour convaincre

ceux qui y réfi!>enr. Et en juger fur une
fîmple imprefTop & par un fimple fen-

timent,c'eft une voye auflî téméraire

<]ue fi Ton remettoit au fort le difcer-

nement des articles de la Foi.

CHAPITRE IX.

Qî^c Vauîhorite de l^ Eglife fournit

des ?ïicyens de porter timpref-

Jion des p^ff^ges de l'Ecriture

pjquà la certitude ,
^^ de re-

jctter les imprejjîons téméraires
^

qui peuvent naître de certains

termes. Que les Calvini(ies ne

pouvantfuirent l^unni l\iutre\

c^ej'i une marque évidente de la

faujjeté de leur voye.

MA I S fi les Calviniftes fimples

fo. t incapables de jucher des ar-

ticles de la Foi par un examen férieux,

comme
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'

comme nous Tavons fait voir ^ &; com-
me Monfieur Ckndc en demeure lui-

même d'accord , &: s'ils ne peuvent fans

une effroyable témérité en juger par la

première impreffion , comme nous l'a-

vons auffî prouvé , ne s'enfuit - il point

de là que les Catholiques y doivent être

auflî embaraiTcz qu'eux ? Nullement ; Se

c eft ce qui fait voir qu'aucaiit qu'il y
.a de témérité dans la voye des Préten-

dus réformez , autant il y a de foliditc^

&c de^fageffe dans la voye des Catho-

liques.

Outre que l'authorité de l'Eglife les

conduit tout d'un coup à la vérité de la

Foi fans le fêcours même de TEcriture.

Elle leur fert de plus d'un préfcrvatif

général contre les fauiles imprelTîons

que quelques paflliges détachez de l'E-

criture leur pourroient donner , 6c d*u-

ne preuvie claire qui ajoute une en-

tière certitude aux impredîons véri-

tables que les palTàges de la même Ecri-

ture leur donnent de quantité d'articles

de Foi.

En vain les Socinicns leur allègue*

roient les pallages que nous avons rap-

portez ci-delTus. Quoique les Catholi-

ques en puilTent reffentir les impreffions

,

& quoiqu'ils n'en découvrent point d'a-

bord la folution , néanmoins l'authorité

E

I
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de TEglife arrête & rend inutile cet-

te impreffion : Ils voyent clairemenç

qu'il n'eft pas jufte de fuivre une im-

preflîon formée par certains pallà. es

contre le jugement d'une grande Eglife

c]ui les ayant examinez a reconnu Se dé^

claré que cette impreffion écoit irom-

peufe. Ils reconnoiilent avec juftice que

cette Eglife a infiniment plus de lumière

qu'eux pour découvrir la vérité , di qu il

y a bien plus de fagelïè à fe fervir de les

lumières pour la trouver par un examen

jraifonnable
,
qu'à régler leur Foi fur leurs

premières impreffions , dont ils ont tant

de fujet de fe défier. l's jugent qu'il cft

rnême bien plus de l'ordre de Dieu de

préferver d'erreur dans la décifion des

Poinds de Foi les Chefs d'une Eglife

qui pofTéde la plus éminente authorité

qui foie au monde , Se qui fuit dan,s cet

examen les régies de la raifon
,
que d'en

garentir des particuliers ignorans &c au-

dacieux ,
qui auroient la témérité de

juger de la Foi fans examen fur les pre-

mières lueurs , dont leur imagination fe-

ïoit ftappée. L'un Se Tautre ne fe peut

faire à la vérité, que par une protedion

prçiculiérc de Dieu & par une elpéce

de miracle. Mais l'un eft un miracle ca-

ché fpus les voyes humaines , & fous

}es irégles communeg de la prudence , ce
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qui cft conforme àla conduite crdinaire

A2 Dieu. Uautre feroit un miracle vi(î-

ble , ou plutôt une maltitude de mira-

cles cachez fous la conduite du monde
la plus irrégulicre , la plus imprudente

;

& telle que jamais des hommes fenfez

jie Tont fuivie en aucune matière impor-

tante j Car en quel Etat & en quelle

f)olice a-t'on jamais prétendu trouver

a vérité de la moindre affiire par les

premières impreffions des particuliers

ignorans
, qui eft néanmoins la feule

voye que les Calviniftes ont pour con-

duire à la Foi les (Impies de leur parti.

Enfin ils s'afFermiflènt dans la défé-

rence pour l'Eglife par ce grand princi-

pe de faint Auguftin fi conforme au bon
fens , cjue Qj.ii c o nq^u e ne veut paf

itrc. trompé dans une cjuefllon obCcure n*a

qu*à en confulter l'Eglife
,
que TEcriture

^^^^
qui ne nous peut tromper nous marque crefc l,

fi clairement : E t qj.i o n i a m s a n c- ^- ^* "•

T A fcriptura fallere non potefi j qiiipjms

falii rnetult in hnjHS obfcHritate ejHétfiionls ,

eAmdem Ecclejîam de ilU confuUt ejuamfi»

m Ambt^Hitate S, Scr'ipturA demonflrar,

La même authorité de TEglife ajoute

encore le poids néceflaire pour rendre

claires &: certaines les impreffions que
reçoivent les Catholiques fimples des

partages favorables à leur créance. Car

yj(MVjU«:)s "^N^

V BIBUOTHECA
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m\ Catholique fimple n efi: point témé-

raire en croyant tout d'un coup que les

paffages qu'on lui allègue pour la divi-

nité de Jerus--Chrin: ont le fens que leur

donnent ceux qui rinftruifent
^
puiC

qu il peut être allure d\ailleurs que Ton

lui parle au nom de TEglife, & qu'on

ne lui enfeigne rien ,
que ce qui s'en^

feigne univeriellement dans l'Esilife Ca-

tholique»

Ceft un difcours très-fort &: tres-

çoncluant que de dire,comme tout Ca-

tholique le peut faire : La vérité de ma
Foi m'eft confirmée par des pallàges de

l'Ecriture qui me paroilTent évidens
j

jVlais ce qui me porte à fuivre fans crain-

te cette imprcdion -, C'eft que je voy que

TEglife Tauthorife , & que tant de Saints

qui y ont vécu les ont pris en ce même
lens. Leur lumière jointe à mon impreC-

fion bannit de mon efprit toute crainte

d'être téméraire en 4a fuivant , & Ton

ne me .peut reprocher avec juftice de

n'en pas examiner davantage la vérité
j

puifque j'ay pour moi l'examen qu'en

a fait toute l'E^hfe ,
qui efl: infiniment

plus fort & plus digne de créance que

put examen que j'enpourrois faire.

Comment ces Cathohques ne fe-

roient-ils pas en une pleine alTuraixc ew

fui-yant l'autho^-ité de l'Eglifi -, puilquç
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cette même authorité les mettroit àcoiï-*

vert ail moins à regard de la plufparf

des articles
,
quand même il arriveroit

qu'ils fe trompaflcnt en attribuant a TE-

glife ce quelle n'enfeîgne pas. Il y a <*

dans TEglife, dit Facundus, des impar- '« ^-^-v

faits qui font parfaits dans Tamour dé ^u[Z./
Tunité, Ôc qui fe trompant en plufieurs '<^- »>'

chofes par ignorance ^ croyent que l'E- ^^

glife par Tunité de laquelle >ls croyent *«

être iauvez ne fe trompe en rien i cjni "

CH?n per ig?7oratUm in plimmls i r - ««

KENT, IN NULia TAMîN ÏR- *•

RARE CREÔUKT ECCLESIAM,**
cHJiis fe confidurjt unitate faharî* Voi- ^^

Ja le fojidement de Taflurance des

fimples ; c'eft: que l'Eglife m: fe trom-
pe en rien. In nMllo"errare Ecclefïarrt

credunt^ &c après cela les erreurs n'em-
pêchent point le falut des fimples , ^
ne lesrendent point Hérétiques, félon ce
feavant Evêque. Celitl , dit- il

, ^«/ a dan^'

lecjeur cette rèfohtion de s*\^j tacher fouL-

joHrs davantage dans ces Points , à ce

cjiie l'EnJlfe croit & enfe'gne qu'a [on
fropre fens , qdoï^ue ni fes [e-ntlmens ni

fespayoles ne foient pas entièrement fans
erreurs, pane rJanmoins cjnUrje s*appuyé
pas fur fa fcience ,& efnil ne doute point

^iie la doElrine de CEgiife ne fait pure-

far les Points même a l'égard defifuels^

Eii^.
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il eft dans le doute , étant dans tEglife

comme dans lécole de la vérité^ & ayant

defir de l^affrendre , ne doit point être

^ppe/lé ennemi de la vérité mais di/ciple

t^Hi a hefoin détre inftrmt.

Mais l état oii les Prétendus réfor-

mez CoïX L'éduits par leurs principes eft

fi différent m ces deux Poinds de ce-

luy des Catholiques que je ne fçache

rien qui puifl'e mieux faire connoître la

faufleté de leur Religion , à des efprits

tion-préoccupez.

Premièrement ces principes les dc(àr-

ment entièrement , 8c les rendent inca-

pables de refifter à auaine erreur colorée

de quelque palfage de TEcriture , com-
me font celles de tous les Hérétiques.

Ils n'y peuvent oppofer Tauthorité de
l'Eglife y ni les témoignages de Tanti-

quité , ni les décidons des Conciles
;

parce qu'ils font profeffion de méprifer

tout cela 5 & Monfieur Claude les au-

thorifera dans ce mépris en leur difant

que le fentimcnt d'une bonne confcience

^eWenft
^^rite bien d*être préféréfans autre exa-

de u Ré' m^n aux prétentions intérejfées des Pré*
form. p. 1^^^ Bomalns & auxfuperftitieufes réve^

ries des Grecs,

Ils ne (è croiront point obligez de

prendre du temps pour examiner ces

partages avec plus de foin
\
puifqu*ils
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ont pour principe qu'ils peuvent fuivre

<lans la décifion des veritez capitales

ce qu'ils appellent fentiwent , c*eft à dire

une imprefîion prompte fans examen,-

II n'eft pas befoin qa ils en eonfuî-

tent ceux qui les en ont inftruits
,
puif.

que ce font des gens fans authorité , 6c

qui auraient tort d'exiger d'eux cette

déférence.

Ils fe livreront donc aux Sociniens j

lorfqu ils leur diront que le Père étanc

le feul Dieu , le Fils , ni le faint Efpric

ne le peuvent être , & ils fe tiendront fi

affûrez de leur créance
,
qu'ils n écoute-

ront pas Monfieur Claude s*il s'efforce

de les en détourner. Tout ce que vous

nous pouvez dire, lui repondront -ils,

tient de la voye du raifonnement , de

la difcuflion , de l'examen , dont vous

nous avez appris que nous ne fommes

pas capables. Nous nous fommes ré-

duits avec vôtre approbation à juger

de la Foi par fentiment. Or nous fentons

qu'il n'y a qu'un Dieu , & que le Père

étant ce Dieu feul , le Fils ^ le faint

Efprit ne le peuvent être. Nous pou-

vons donc bien préférer ce (éntiment à

toutes vos fubtilitez.

Il faudra n'en déplaife à Monfieur

Claude qu'il demeure muet , fi ces CaU
viniftes devenus Sociniens luy parlent

£ iiij
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de cette forte. Ses principes ne lui four-
nilTent aucune raifon pour les empêcher
de tomber dans cet abîme, ni aucun
moyen de les en retirer, & ils fournif-
fentau contraires ces miférables égarez
de raifons invincibles pour lui fermer
la bouche & pour refufer même de Ten-
tendre. Rien n'eil à Tépreuve de ces
mots empruntez de Monfieur Claude ,.

quand on les a une fois reconnus pour
légitimes. JeftnsqmceUefl. je con^
fois cet article far femlment & non
par raifonnement. Jy vols des cara-
iîé^es ^de dvimtè. Je les dfcerne par
îe goMt de la confàence. Je n'écoute
rien davantage. Car le moyen de
prouver à un homme qu'il ne fenc
pas^ ce quil dit quil fcnt, & quil ne.

goûte pas ce qu'il dit quil goûte, lors
principalement que fur cette préten-
tion il croit être en droit de ne plus^
rien écouter.

Voila l'état ou les Calviniftes rédui-
fent la Religion par leurs principes té-
méraires. Ils croyent en tirer avantage
en portant les lîmples de leur parti à l?s

pratiquer contre les CathoIie]ues
; mais

ils ne s appcrçoivenr pas qu'ils expoient
ces (Impies en proye à toutes fones
d'erreurs

, ^ qu'ils s'ôtent tout moyen
.raifoiinable de les en préferyer & de.
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«s en retirer.

Le defavantage que ces mêmes prin-

cipes caufenc à la Religion ne paroît

pas moins dans limpuiflànce où les

Calviniftes font à l'égard des fimples,

de porter jiifqa^à la certitude l'impref-

fion que les partages qui contiennent

les articles de la Foi forment dans leur

efprit. C'eft ce que nous avons prouvé
ci-delfus.

Ils ne fe peuvent fervir de rauthoritc

de l*£glife pour rendre cette impreffioa

cercaine
^
puifqu ils la rejettent.

Ils ne peuvent employer les raifonne-

mens
j
puifqu il s'agit de fimples qui cm

font incapables.

Ces paffages ne font pas auffi dans un
degré d'évidence qui réuniiîe tous les

efprits en un mêjne femimentj puifqu'ils

font conteftez par divers Hérétiques.

Tout ce que les Calviniftcs fîmples

pourroient dire , c'eft qu'ils leur paroif-

fent clairs. Mais les Socîniens en difent

autant des leurs ; ce qui marque qu'on
peut prendre pour clair ce qui ne l'ed

pas.

Il eO: évident de plus que ces partacres

ne peuvent contenir clairement un cer-

tain fens
,
qu en fuppofu-t que le c/iprice

des langues n'en ait pas déterminé les

termes à un autre fens , ^ qu'il n'y ai-c

E V
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point de paffiges de la même Ecrituire

cjLu obligent a y en donner un autre.

Les Socuiiens & autres Hérétiques

ont la hardielTe de prétendre qu il y
en a. Ce font des faits aufquels le

ray n ne peut dippléer. Il faut donc
ctre déraifonnable pour ne pas douter

decetie prétendue évidence, 6c témérai-

re pour prendre parti dans ce doute , &
les Prétendus réformez n'ont aucun

fecret pour en délivrer les fimples. Rien
ne peut donc empêcher de former con-

tr'eux tous les argumens fuivans.

Toute Société qui n'a point de voye
raifonnabie , telon fes principes

,
pour

prjferver d'erreur lés (impies qui la fui-

vent j ni pour les en retirer quand ils y
font engagez , ne peut être la vraye

Eglife d- Jeius-Chrift. Or la Société

des Pi.écendus réformez n'a aucune

voye raifonnabie , félon fes principes,

pour préfcrver d'erreur les fimples , ni

pour les en retirei. Ce n'ell: donc pas la

vraye Eglife de Jefas Chrill:.

Toute Société qui ne peut donner

au s fimples la certitude des artxles de

la Foi qu elle leur enfeigne ne peut être

TEglife de Jefus-Chrift. Or Ia Société

des Calviniftes ne peut donner aux fim-

ples la certitude des articles qa'el e leur

enfeigne, donc elle neft; pas TEglife de
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Jcfus Chnft.

Si les Calviniftes (impies ne peuvent

avoir de certitude raifonnable des arti-

cles de Foi : ils nont pu condamner
l'Eglife Romaine que pat une témérité

ctiminclle. Or il a ccé prouvé que les

Calviniftes fimples ne l<^auroient avoir

une certitude raifonnable des articles

de leur Foi. Donc ils n'ont pu condam-

ner TE^life que par une témérité cri-

minelle. Et ce Poin6t étant prouvé il

s enfuit de tour cela
,
que non feule-

ment ces fimples -, mais toute la So-

ciété des Calviniftes eft notoirement

Schifmatique.

v^

#'

E vj



to8 Les Prkendîis Réformes.

CHAPITRE X..

Sjie les Calviniftes ign.orans ^'
fimpLes nom aucune voye rai^

fonnabie de i'ajjùrer que les ar^
ticles du Symbole de Monfieur
Claude foient nkcjj^aires. au.

fuiuL

Npourroïc peiit. être croire que.
qu.ind on rairoit prouvé qiic les.

Calviniftes umples ne fçauroienc erre
afiurcz que les articles de leur Foi foient.

nécclTcires aufaluc, on fe fcroic flnigué
affez inutilement

j puifquc ies Catho-
liques difputent afltz fouvent s'il eft
néceiïàire d'avoir la Foi exprclîè de
certains articles , & qi^ii fuffit ordinai-
rement de. les croire vrais , fans qu'il
fort befoin de les croire rjéc fjVires,

Mais outre quiF eft difficile de fça-
voir fi i on n'obmet point quelque ar-
ticle néccffiire , à moins que d'avoir
des rcales certaines pour difcerncr les

y,.,,
n^celFaires de ceux qui ne le font pas;

iT/::(cgJ^^ Calviniftes fimples ne peuvent de
deDaiUé. de plus fedifpenfer de faire ce difcerne-
'• ^' .menL.La raifon en eft évidente. C'eft
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que le choix d'une certaine communion Sadcd^-

dépend abfolument félon eux de la con- r«f -
'^^

noillance des articles foiidarnentaux , & ^/J^_

des non-fondamentaux.. Dave-

II n'eft pas permis félon eux de fe ^^"car."

féparerde la Communion d'une focieté fos*

qvii n'a point d'erreurs fondamentales 3

éc qui fait profeffion de cxoire tous les

articles néceilaires.

11 n'eft pas permis de s'unir de Com-
munion, m avec les Sociétez qui rejet-

tent, quelque article neceifaice , ni avec

celles qui en recevant de non-néceflcii-

res , veulent impofer aux autres lanéceC

fité de les croire , & en prennent de là

prétexte de les traitter d'Hérétiques ou

de. Schifmatiques.

Celles qui rejettent des articles né-

ceiTaires violent l'intégrité de la Foi,

Celles qui en impofent de non-néceC
faires , & qui en prennent prétexte de

fe divifer des autres tomberit dans la

tyrannie, & s'cneae,ent dans le crime de

Schifme auquel laint Paul dans l'Epître c^ht.^,

aux Galates attache Texclufion du ^^'^^^*

Royaume de Dieu ^ -

i^ elt ce qui a tait conckue ahpiko- Ac/^. ad-

pius cjH encore cjuon vah aucune erreur ^- **^'

fiir des articles nêcjjaires y on efl p'our^ i5.

tant indigne du Ciel & de la mmfon de

Di£H ^^cijii^ue , lorfque pour U dtffenje.
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d'une vérité non^nécc[f(iire au falut , oh
pour des vices tolèrah/es .onfe divife &
on pitt une Communion a van , c^ que

Von rornpî airifi l'union de U c'cAritè,

Il faut donc par néceflicé que les

plus fmiples Calviniftes piennent parti.

Car il n*eft pas permis de demeurer neu-
tres & de n'être d'aucune Communion:
& comme ils ne peuvent choifir cette

Communion avec prudence s'ils ne fca-
vent que la Société à laquelle ils s'uni-

ront enfeignc tous les dogmes nécefl^iires

à falut
5 & n'exige la Foi d'aucun qui ne

foit pas nécelFaire , il faut qu'ils foient
inftruits à fond de la diftmdion des
dogmes nécefîàires & non-nccc flaires.

Pour rendre cette neceilîté plus vifible..

Il eft bon de ren?iarqucr de quelle forte
ceux qui fe font feparez de l'unité de"
l'Eglile fe font enfuite féparez entr'eux,
en fuivant plus ou moins les conféquen-
ces des faux principes qu'ils avoicnt
cmbraïTèz.

Tous ceux qui n'ont plus voulu re-
connoître l'authoriré de l'Eahie ayant
été obligez de prendre lEcriture pour
Tunique régie de leur Foi , ont fuppofé
quelle étoit aflez claire pwir inftruire
leg plus (Impies des veritcz de la Foi. Et
comme ils ne pouvoient pas précendre
qu elle fût claire en toutes fes parties

,
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ils oiicécé obligez dt? rcddire cecce clar-

té aux véi:kjz nécelTiires à falar.

Ce principe ccanc un: fois admis , les

L'ichédens &c les Calviniftes fe foiic

contentez d'attaquée certains articles
,

ou qui choquoienc leur r.iifon, ou qui

inconniodoient leurs paiïions. M lis en

mène-temps ils en ont retenu plufieurs

autres , ou parce que leur efprit n'a pu
ic dégi^er entièrement d'abord du jou^

de l'authorité , ou parce qu'ils avoient

peur de fe rendre trop odieux en fiifanc

de fi grands renverfemens dans l'an-

cienne Religion.

M.iis les Sociniens voyant le Schifins

ctibli n'ont plus voulu fe tenir dans

les menés bornes. Ils ont crû devoir

ufer pleinement de la liberté qu'on leur

nvoit donné j d'examiner par ITBcriture

les chofes de la Foi. Et en luivant cette

régie de n'avoir aucun égard à la tradi-

tion, ni à l'authorité del'Eglife, ils ont

rejette généralement la Foi de tous les

Mydéres qui choquoient leur raifon,

& n'ont plus confervé que certains

Poindts que l'Ecriture enfei^ne danc ce

degré d'évidence qui rélinit abfolu-

ment tous les hommes dans les mêmes
fentimens.

Aucun Myftére difficile ne leur a

paru clairement prouvé par l'Ecriture,
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iiy la Trinité , ny l'Incarnation , ny
l'éternité des peines d'Enfer , ny Tim-
mortalité des âmes , nyle péché origi-

nel 5 ny la néccffité de la grâce. Et de

ce degré ils ont mêmes paiTé jufqu'à fe

perfuader que l'Ecriture y étoit claire-

ment contraire.

Smxlciui Néanmoins pour ne demeurer pas

detneli- ^uls , & pour fe fortifier par l'union de
i«j-4rM. (liyçrfes Se6tes , ils ont trouvé bon

* d'ofïrir leur Communion à toutes les

Seâies , excepté aux Catholiques , en

prétendant qu'il fuffifoit de croire les

Points dont tous les Chrétiens con-

venoient généralement.

Les Remontrans qui ont vcu u fe ren-

dre Médiateurs emre les Sociniens <5c les

Calviniftes ©nt prétendu les concilier

ensemble en fe partageant entr'eux.

Ils ont accordé aux Proteftans la ve-

tité de la plufpart de leurs dogmes
;

mai'- ils ont accordé aux Sociniens que

la Foi de ces do?mcs n'étoit pas nécef-

faire à falut. Ainfi Us ont tâché de for-

mer une même Société compoféc de

Calviniftes , de Sociniens , & de toutes

les autres Sedles qui voudroiens fe fouf-

frir mutuellement. Ou plutôt ils ont

tâc^é de faire en forte que toutes ces

Sedes fe toleraflenc mutuellement , 6c
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demeuraiTent tellement dans leurs fenti-

mens, qu'elles ne rompilïcnt pas l'unité

avec les autres,

Ainfi ils prétendent qu'on ne doit

point faire de fcrupulc de palier d'une

Seéle à une autre , ô<:de communiquer

tantôt avec les Sociniens , tantôt avec

les Luthériens , tantôt avec les Calvi-

niftes
;
parce que félon eux toutes ces

Se6te$
,
quoique plus pures les unes que

les autres , tiennent fuffifamment les

cbofcs nccelîaires au falut.

Il eft bien clair que pour former cette

union de divcrfcs Seéies qui eft le bue

des Sociniens & des Remonftians , il

faut nier la néceffite de plufieurs arti-

cles , (oit que l'on en contefte la vérité ,

comme font les Sociniens , foit que l'on

l'accorde comme fon.t les Remonllrans.

Or la manière dont ils s'y prennent eft

d'employer contre les C.alviniftes le

principe même qu'ils ont pris d'eux, qui

eft que rEcriture eft claire dans les ar-

ticles néccllèiires à falut.. Car ce priixi-

pe établi, au lieu que les Calvfniftes

fuppofant lanécefTité de quelque article

au falut concluent qu'il doit être claire-

ment dans r Ecriture ; LesRemonftrans

de les Sociniens (iippofmt au contraue

quain tel article n'eft pas clairement

d.uis l'Ecriture ^ concluent qu'il u'dl.
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donc pas néceffaire au falut. C'eft cfe

qu'on voit par tout dans les écrits d'E-

pifcopius Chef des Remonftrans, & ce

qui eft même remarqué par Arnaud de

Pœlembourg qui a fait la Préface de fe$

œuvres.

IL faut reconnohre , dit cet Autheur ,

^ue (jHelijHes^uns des nôtres au commen-
cement ayant encore les yeux fermez par

un principe tiré de la Religion Ro^nalne

^

nont pas eâ des femimens fort étendus

pour la tolérance mutuelle, parce cjutls ne

foîiVoient encore élever les yeux à lafplefJ-'

denr de cette charité, A^ais depuis c^uils

ont été contraints de fairg des affemblèesfe»

parées , & ^hUs ont eâainfplus de liber»

té, ils ontfacilement reconnu ; cfuen réglant

leursfentimens par les mouvemens de leur

confcience^ ils ne pouvaient refufer avec

juflice aux autres la même liberté cjuils

avaient demandéepour eux-mêmes^ qui eft

^ue dans les chofes obfcures& non^nècejfdi^

res illeurfut permis de n'être pas dn fen^
timent des autres. Car toutes les contre^

verCes , dont on difpme parmi les Chré-
tiensfont enveloppées de profondes téné-

hres , tant à caufe de la hauteur des

Myfléres: dont il s'agit
, que de la faibleffe

de notre entendement -, & il ni a aucun des

divers partis qui neJuive quelque pajfage
dt l^Ecriture

,
qui eft probable ^ au moinî
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fait parohre la même ardeur pour Id

piété.

Voila l'efFet naturel de cette préten-

due clarté de TEcriture dans les chofes

néceflàires. Elle ne va pas à rienéclair-

cir par la lumière des Ecritures ; mais

elle va à retrancher une infinité d'arti-

cles néceflaircs , fous prétexte qu'ils n'y

font pas clairement : à réduire la Foi à ^.

ou j. articles communs à tous les Chré-

tiens , &c à faire ainfi une horrible con-

fufion de toutes les Se6fces Hérétiques

dans une même Communion,
Si Monfîeur Claude donc a un défît

fincére d'éviter cet inconvénient, il ne
faut pas feulement qu'il propofe aux

(impies de fon parti fbn fymbole comme
vrai ; mais il faut auffi qu'il leur montre
que tous les articles en font nécciïàires,

C'eft la {èule voye qu'il ait pour les

empêcher de fe joindre aux Sociniens

ôc aux Remonftrans. Car (i les croyant

vrais, ils les croyent non-néce(Iâires , ils

feroient obligez de s*unir à eux , 6c d*a-

bandonner les Prétendus réformez com-
me des Schifmatiques ôc des Tyrans

,

qui impofent aux autres un joug que
Dieu ne leur a point impofé; & qui en
prennent un fujct injufte de les féparer

de leur Communion.
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Il faut donc auffi qu'il nous dife que
les Calvinifces fimples ont quelque voye
certaine de s'indruire de la récefîîté de
ces aiticlcs, qui ne peut être félon lui
que l'Ecriture. Mais comment le pour-
roit-il prétendre vpuifqu^il eft clair que
TEcriture ne dit rien précifement fur la

nécefîîté de plusieurs de ces articks &
que ceux mène de fon parti

, qui ont
prétendu les prouver par TEcriture, fe
font contei -tez d'en établir la vérité, fans-

rien dire de la néceflîté.

Jean. On trouve bien ces paroles -ci cianî
^ 'h TEvangile^: La vi^ étemelle confifte à

vous connorre , vous qui êtes lefenl Dieu
tjeyiîahle.&jefus Chrlfl ^ne vom avez
enyoyi: Mais il n'ell pas dit au-"il foit

necelfaire de connoître que Jefus-Chiiil:
foit Dieu par nature.

Il' eft bien dit f«^ celui cjul croit rie^

iT' ''P'^^ condamné
', M^is ^ue celui cjui ne

croit pas eft déjà condamné
; farce ^uil

ne
^
croit pas an norn du Fils unique de

Bleu. Mais û n'efl pas marqué dans ce
lieu, ni qu'il foit néceffaire de croire
d'autres articles que celui deJefus-ChriO,,
comme celui de la divinité du funt Ef-
prit

;
ni jufqn'à quel Poincl: il fuit croire

en Jefus-Chrift , & s'f fuffit de croire
qu'il eft le Chrift & le Fils de Dieu en
g'^iiéral

,,
ou s'il eft néceiraire de croire
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qu'il cft le Chrift & le Fils de Dieu par

native , &: généralement tout ee que les

Conciles en ont défini.

Il eft bien dit cfite tons ont péché en %o\n .j.'

Adam \ mais il n'eft pas dit qu'il foit
*^'

jiéceiîCiire de croire que tousayent pé-

ché dans Adam. Enfin que l'on iifè tous

les pafflges rapportez dans le livre de

Daillé , intitulé ; L^ Foi prouvce par

l'Ecriture : & fi l'on y trouve quelques

preuves qui font voir la vérité de cer-

tains articles , on n'y en trouvera point

qui faiVent voir C17 particulier qu'ils

fuient nécelTàircs.

Ce n'eft pas que la plufpart de ces

articles ne foient effc(^Vivement nécef-

fiires au falut ; mais c'eft que Dieu a

laillé à TEglife à nous en déclarer la

r!éce{Iîté,qui peut être plus étendue en

«n temps qu'en un autre , {elon que

TEglife en prefcrit la Foi plus exprelTe-

inent & que diveiTes nécefTitez l'obli-

gent à en exiger la Confeiïion. Mais

qui veut juger de la néeefîîté de ces

articles par la (eule Ecriture, fe jette dans

des labyrinthes inexplicables.

Enfin il ne faut point d'autres preu-

ves pour montrer que les Calvir.iftes

fimples ne fçauroient connoicre par l'E-

criture la néceffité de tous ces articles

.que de défier Monfieur Claude d'en
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apporter des preuves , &; de réfuter ce

qu'Epiicopiiis en a écrit. Qu'il le fafle,

s'il le peut 5 d'une manière proportion-

née aux iimples Se on lui permettra de

dire que l'on en peut prouver la né-

ceffité par récriture. Mais s'il cft dans

l'impuiffince de le faire
,
qu'il n*aic pas

la hardielïè d'avancer comme une chofc

claire & confiante que les (impies font

capables de juger de la néceflîté de

tous ces articles.

Il ne faut pas que Monfieur Claude

ait recours ici à fon goitt de confcience

iSc à cette connoiffance de femmeKt ôc

non de raifonnement : Car on lui a fait

voir ^ ue le fentiment ne peut découvrir

que ce qui eft dans les paflages ; mais

que ce feroit un fentiment trompeur s'il

y découvroit ce qui n*y eft pas.

Ce qu'on appelle fentiment n'eft

autre chofe qu'un raifonnement enve-

loppé , de même qu'un raifonnement

,

n'eft rien autre chofe qu'un fentiment

développé. Le fentiment eft plus

prompt mais plus confus ; le raifonne-

nnent plus lent & plus net : Mais l'un

&c l'autre fe tire des mêmes principes

,

& fait connoître les mêmes chofes,

Ainfi n'y ayant aucune preuve par

l'Ecriture de la néceflîté de certains ar-

ticles qui fè puifle réduire en raifonne-
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fnent , il eft impoirible que le feiiti-

inent y en découvre.

CHAPITRE XL

Qjie les ignorans de Monjîeur
Claude ne p^auroient connoïtre

avec certitude la fuffifance de

leurs articles de Foi.

VOILA donc les ignorans de
MonfienrClaude tres-malinftruits

for la vérité &; fur la néceiîité des arci^

des de fon fymboie &: trcs.incapablcs

d'en juger, avec tout Tattirail de ces

fentimens de ces can^Heres de divinité,

de ces ^^onts de la confcience ôc de tous

ces autres mots myfténcux
,
qui ne Cu

gnifient dans le fond que le rayor? des

Enthoufiaftes ôc de Quaquets , à quoi
aboutit tout le Calvinifiiie.

Mais voici encore uae autre qualité

que ces articles de Foi prcfcrits par Mon-
fieur Claude doivent néceilairemenc

avoir. C'eft qu'il faut que les fimples

de fon parti puilTent être alTûrez qu'ils

foient fuffifans pour le falut. L'Eglife

Romaine Se même les anciennesSocictez

feparées d'elle depuis plufieurs fiçcles
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icLii: contefterit cette qualité ; 6c pln-

{leuL's même des nouvelles Sectes , <Sc

entr'autres les Luthériejis en font au-

tant. Il s'agît donc d'alTûrer ce Conci-

le d'ignouaiis de la fuffifance de ces ar-

ticles , malgré ce grand nombre decon-
tradideurs. Voyons -comment Monfieur
Claude v rélifllra.

Il demeure premièrement d'accord de
' la nécefficé de cette condition

;
parce

qu'il eft clair que quiconque ne fçaic

pns que ce qu'il connoît de la Foi (bit

uiffifant pour le falut^ne peut avoir une
jufte confiance de Ton falut, & eft cou-

pab'e sM demeure dans ce doute. Il

avoue donc qu'il faut que les fim pies

foient alTûrez de la fuffifance de ces ar-

ticles
; mais il en ouvre en même temps

un moyen digne du génie des Réfor-
mateurs.

Dc^enfe fl propofe d'abord en ces termes l'o-

E^orm. pinioji de TAutheur des Préjugez : Mais^

V- ii^^- dit l'Autheur des Préjugez , ce ndft foA

a[[ez, que ces chofes fitffifem pour le falut

des plus /impies , il faut encore pour le

repos de leur confclence , quils fçâchent

c]utlles fitffii'ent. Or ils ne le peuvent

fçavoir fans examiner fcrufuleufement la

^ueft'on des Points fondamentaux &
non fondamentaux

^ qui ef d'une longue

& dffficile difc(i(jhn.

L*embarras



Convaincus de schifme, Ch.XI. ru
î-'embarras ne paroît pas médiocre.

Mais ce qui feroit difficile pour un au-
£re , ne left pas pour Monlieur Claude. Il

s'en démêle à fa manière par une dcci-

fion nette & précife. Cette objeElio/i efl

^Aine ^ dit-il. Mais pourquoi efl: -elle

vaine \ C'efl: ce qu'il nous apprend en-
fuite pear un difcours myOïérieux très-

propre à être prononcé dans une aflèm-
blée de Trembleurs.

Si ces articles , dit-il, que je viens « ^^'^

de rapporter ( ce font ceux qui com- «
pofent le fymbole de Monfîeur Clau- ce

de ) fuffifent feuls pour le falut des «
plusfimples

; ihveft pas pofïïble qu'une «
bonne ame de cet ordre ne fente leur ce

fuffifance
;
puifque les objets fatisfonc ce

à tous les juftes &: naturels defirs de ce

la confcience. En effet ils font connoî- ce

tre aux plus fimples le Dieu qu'ils doi- ce

vent uniquement fervir. Ils leurdécou- ce

vrent leur propre mifére. Ils leur en ce

marquent le remède & le moyen de ce

les en délivrer. Ils leur infpirent la ce

pieté, la fainteté, la juftice , la charité, ce

la rcpentirce , la confolation dans leurs ce

maux , & l'efperance de la vie à venir , ce

& ils leur fourni ifent les motifs nécef- <e

faires pour aimer Dieu^ & le prochain ; ce

•ce qui elt l'abbregé de la loi , ou comme ce

^v.rle faint Paul /la fin du Commande- u

F
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99 nient. U n'eft donc pas néceifaire que
95 pour établir le repos de la confcience

9> d'un homme , il entre dans la quertion

>^ des Poincls fondamentaux , &c non-fon-

9' damentaux ; ni qu'il s'engage dans les

3> difficultez , 5c dans les diftindVions que
?' l'étude Se la méditation peuvent fonr-

9' nir aux fçavans fur ce fujet. Ce r h p g s

9' ep:fiifjîfamment établi pa^ les chofes mè-
9' mes ^ dent je viens de parler j& pourvu
*' ^Horj les croye & qpion les pratique bien

,

5' elles ne mancjaeront jamais d'appaifer les

*' troubles cftine ame , & dy établir une

* 9 ferme efpérance defon falnî.

Ce n'eft donc point par l'Ecris

ture que Monfieur Claude ailûre la

confcience de ces ignorans & de ces

iîmples. Ce n'eft point par des paffages

qui portent des caraEiéres clairs de divi^

vite. Il n'y trouve ni prés ni loin que

ces articles foient fuffifans. C'eft par

«n Certain repos qu'il trouve auffi déci-

fif,auffi fort,auiIî clair que l'Ecriture,

Ainfi il y a deux principes de certitude

dans la dodrine de Monfieur Claude .-

VEcriiure ôc le repos, C'eft ce repos

qui lui donne lieu de conclurre que fes

;articles font fuffifans. Et comme il faut

que toute conclulion foit fondée fur

quelque principe dont elle fe tire ; il

faut que ces Calviniftes (impies fomieaç



convalncHsàe Schlfme, Ch, XT. n^
ce ïaifoniicment enveloppé ou dévelop-

pé. Tout fymbole clt tuffiianc au falut

,

lorfqu'il appaife les troubles d'une ame,

^ y établit une ferme efpérance de Ton

falut: En quoi confifte le repos. Or le

fymbole de Monfieur Claude appaife le

trouble des âmes , & y établit une ferme

efpérance de fon falut. Donc il efl fuf^

filant.

Mais quelle a(ïurance avons nous de la

vérité de cette majeure \ Vnfymbole efl

fnffi.fant lorfcjHil appnlfe le trouble des

âmes f Eft-ce l'Ecriture qui nous en alTû-

re ? Mr. Claude ne penfe pas feulement à
nous la prouver par cette voye. Eft-ce

une vérité notoire par elle-même ? Mais

il eft notoire au contraire que c'cft une

impreflion faulfe &: téméraire. Car com-
bien y a-tM de faux repos ? L'Evangile

ne nous affure-t'il pas pas que comme
Dieu donne la paix en ce monde à ceux

qu'il poiféde , le Diable la procure aufli

à ceux en qui il demeure : Ckmfortis av- ^^^ ^'*

matHS cnflodit atrium fuum , in pacefnnt

ea cfUA pofpàet' En effet que Ton jette

les yeux fur Tétat de toutes les faudes

Religions du monde où le Diable régne

dans tous les cœurs , &: Ton verra que
l'on y vit en paix , & que cette paix fait

même une grande partie de Taveugle-

ment de ceux qui y vivent. Les Maho-
E i

j
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;Siécans vivent en très -grand repos en

.croyant les folies de Mahomet , les In-

iliens & les Chinois en honorant leurs

Pagodes. Tous les Hérétiques font en

repos dans leurs erreurs , les impies

dans lenrnnpiété ; les Ubertins dans leur

libertinage ; les vicieux dans leurs vices.

Tout vit en repos, & k premier effet

:de la grâce eft au contraire de troubler

x:e repos malheureux que k Diable pro-

cure à ceux qui lui appartiennent. Pour

un bon reposai 1 y en a mille de mauvais;

^ jamais il n'y eût de figne plus équi-

-.voque & plus trompeur que celui-là.

\\ eft vrai que Monileur Claude ne

prétend pas nous faire croire cette ma-

xime (ans raifon ; mais c'eft une raiion

qui auroit befoin pour être reçue , que

l'on fuppofac que Monileur Claude eft

-un Autheur Canonique. Cefl, dit- il , ijuc

iâs objets de ce fymbole fattsfont à topiS

les jufles& naturels defïrs de l'urne : Cela

-renferme nccetfairement que tous les

fimples puiffent pénétrer par leur lumié-

-relp nombre 6c Titenduc des defirs jit/fes

XJ naturels de U confcience, en forte qu'ils

fe puiffent allûrer qu'il n'y a poiiit d'au,-

tres defirs juiles iSc naturels que ceux

-qu'ils éprouvcnt.Mais qu y ^-c'il de plus

-téméraire que cette prétenfion: ou plutôt

^cju'y a-til de plus notoireaien.c faux?
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Et quoi 5 n'eft-ce pas un defir jufte 6dt

naturel de la confcience de cônnoître à
<5uels Miniftres , &: à quelle authonité û
fefaut foûmettrc? Les Catholiques ont

ce defir ; & le fynibole de Monlicu?

Claude n'y fatisfait pas,^

N*eft-ce pas un defir tfes-jurte &r
tres-naturel que de fçavoir fi Dieu n'a

point laiiTé une authoritc extérieure pour

conduire Carement les fidèles parmi le^

ténèbres de cette vie , & les préfcrve!:

d'égarement ? Les Catholiques fentcnt?

ce defir. Pourquoi la confcience des Pré-

tendus réformez ne le fent-cUe pas auflî?^

G'clt un défir naturel que de fçavoif

ks fiipplices que les méchans ont à crain^

dre dajis l'autre vie
;
parce que cette'

cramcc cft un moyen tres-cfiicace pouf
éviter d'y tomber.

Monfieur Claude n'a pas jugé qiie'

ce defir fût jufte
;
puifqu'il ne nourdi^

rien dnns fi^n fymbole de l'éternité des

peines d'enfer.

Saint Paul reprefente comme un défi?

ellenciel au Chrétien d'aimer l'avéne-

ment de Jcfus-Chrill & de defirer foif

jugement -, puifiqu'il déclare dans la Ie>

conde lettre àTmiothée ,quc Dieu ren-

dra la couronne de juitice à ceux qui'

aiment /on avènement ; (jti <^/A^«*'^i.rirwf.'-

AdventHm ejus : Monfieur Claude n'a-^*/-



jlé Les Prétendus Réfornez

pas jugé ce défir jufte 5c naturel ^ pu^fL

qu'il ne parle point dans fon fymbole

du fécond avènement de Jefus- Chrift

ni du jugement dernier.

N'eft-ce pas auiîi un defîr naturel

que de fçavoir à quoi s'étend la Com-
munion des Saints , ôc fi elle ne com-
prend aucuns devoirs envers ceux qui

triomphent dans le Ciel , ni envers

ceux qui n'y font pas encore reçus?

L'Eglife fans fait à ce defir par fa do6tri-

ne du Purgatoire, 3c par celle de l'In-

vocation des Saints. Les Calviniftes

pourroient ce femble défirer de fçavoir fi

la mort rompt tout commerce avec ceux

qu'elle fait difparoître à la vûë des

hommes , ôc fi elle rend fans adion la

charité qui nous h oit avec eux pendant

leur vie. Mais Monfieur Claude n'a

jugé ce défir ni jufte , ni naturel, & ainfi

il ne nous dit rien , ni pour ni contre ^

dans fon fymbole.

Qui l'a donc établi juge du nombre
^es défirs naturels de la confcience , 3c

pourquoi ferons-nous obligez à fuivrefes

décifions fur ce Poindl ? Mais de plus qui

lui a donné droit encore de borner G.

précifément ces defirs naturels
,
qu'ors

toit aduré qu^il n*eft pas néceiïaire de

les étendre plus loin qu'il ne veut ? Les

el^jets y dit«il , compris dam a fjmbok
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font connoitre le Dieu qiiil faut Hm<jue^

mentfervir. Mais le font-ils connoîtrc

autant qu'il s'eft fait connoitre dans

rEcriture , &c Monfieur Claude a-t'il

àroit de nous difpenfer de connoitre

Dieu autant qu'il s'eft fait connoitre ?

// IcHT^ découvre , dit-il , lenr propre

mifére : Mais la découvre-t'il aufîî gran-

de que l'Ecriture nous la découvre ? Je
defire malgré lui de la connoitre tella

que Dieu nous l'a découverte , & je pré-

tends que ce défir eft naturel, // leur

ma'^^iie , dit-il , les remèdes ; Mais com-
ment les ignorans de Monfieur Claude
s'aflureront-ils que fon fymbole mar-
que tous les remèdes néceflkires au falut ?

Je lui foûtiens même qu'il eft inipo/ïï-

ble qu'ils ayent cette affûrance. La
preuve en eft claire &: démonftrative,

C'eft que ces remèdes ne dépendent pas

du choix des hommes ; mais des décrets

libres de Dieu
,
qui a pu prefcrire aux

hommes tels devoirs qu'il lui aplû, &
les aftreindre à telles loix polîtives

qu'il a jugé à propos. Il a pu leur com-
mander la créance de tel nombre de vé-

ritez qu'il a voulu entre celles qu'il ai

révélées; Et il a pu les obliger à tel nom-
bre qu'il a voulu de Sacremens exté-

rieurs. Il a pu les foûmcttte à tel ordre

& à tel gouvernement qu'il luy a plâ

E iiij
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de choifir. Tout cela ne fe peut deviner 1
par la raifon , & dépend abfolument de '
la révélation que Dieu nous a faite de
fes volontez fur nous.

Comment donc ces Calviniftes fim-
pies s'aifûreront-iis que le fymbole de
Monfieur Claude comprend tous les
décrets libres de Dieu fkr nôtre falut

;& quelle conféquence peut-on tirer de
ce prétendu repos pour s affûrer de la

lùfEfance de ces articles ? N'eft-ce pas
une concluiîon infenfée que de dire :

Je fuis en repos ; doKC je connais tout ce
tjue pieu a voulu librement rendre vé^
ceJfaire à mon falut.

Il eft donc clair qu^il eft impofîibla
que perfonne connoilfe fi ce qu'il fcait
de la Foi fuffit , ou ne fuffit pas à îbii
falut

, que par 1 aurhoricé expreffe de
l'Ecriture, ou par la déclaration de l'E-
glife. Les Catholiques ont cette affû-
rance par le moyen de Tauthorité de
l'Eglife. Les Calviniftes qui renoncent
à cette authorité ne la.pourroientavoir
que par l'Ecriture.

Cependant Monfieur Claude a fi bien
vu que l'Ecriture ne déterminoit nulle
part qiiels font les anicles fuiïîfans pour
le falut

,
qu'il ne s'eft pas mis en peine

de tent£T cette voye , ôc qu'il s 'eft trouvé-
obligé d'avoir recours à un repos chimé^
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rique commun généralement à tous

ceux qui font plongez dans Taveu^le^

mène de l'erueur , & qui eft entièrement

incapable de nous allûrer des volontés

libres de Dieu fur nôtre lalut. Il ne

nous fçauroit donc empêcher de conclur-

re, qu'il efb impoffible que les Calvi--

niftes (impies ayent une jufte confiaTJ-

ce que les articles qu'il leur prefcrk

foient fuffifans pour le falu^

Cependant comme fi Monfieur ClaU--

de avoic voulu montrer jufqu'oû peut

aller la téméfité de l'efprit humain, il'^

ne fe contente pas' de nous débiter fes/^

fonges ; mais il enchérit encore au dcf*

fus par un excez incroyable
,
qu'il eft>

bon de rapporter en fes propres terrries :

'

!l fe propofe encore fur ce Poind rob--

je6l:ion de l'Autheur des Préjugez :

'

Mais ^ Ail encore TAutheur des Préju-

gez, rEgilfe Romaine & tEolfe Grec^ •

^)ue nient cjue tons les dogmes néceffaite^
'^

a fa lut foient clairement contenus dans"',r^,->,

i^ Ecmure, De forte cjuilfuiîdra entrer de /a

dans rexamen de ce PoinB : Car l'au- l^^'for^r

thoriîé de i'Eglffe mérite bien qu'on ns'

Ih; préfère pas fans examen l\-jfïrmatien
•*

témé 'aire d'un Afinifhe, •

Une des addi-effes de Moî-ifieur ClaiT^"

de elt d*obiiurcir à deilcin les obicG-

ùmys ^ô^ de ne les pr-opoier jantais que
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d'une manière confufe , afin qu'on pé-

nétre moins lablurdité de Tes réponfes»

Il nous permettra àonc nvant toutes

chofes de développer celle-ci.

Les C.uholiques prétendent donc que
félon TEtrlife Latine & TEç-liie Grec«

que , tant de ce temp?-ci que de celui

des Pères , la Foi n'ed point tellemenc

bornée à un certain nombre d articles

clairement contenus dans l'Ecriture
,

que l'on puilîê fans préjudice du faluc

foûtenir d autres erreurs qu'elle auroic

€ond;imnées , &: renifer de croire ce

qu elle propofe fur d'autres Poincts que

Ion pretendoic n'être pas clairement

dans TEcriture.

Ils en apportent pour preuves les

catalogues des Héréfies drelTez par les

pères , où ils en ont mis plufieurs au

nombre des Héréfîes , quoique ces er-

reurs ne fuilenr pas du nombre de cel-

les que les Calvi.nftes appellent fonda-

mentales : Et ils allèguent aufïïles déci-

fions de plufieurs anciens Conciles qui

ont frappé d'anatbéme ceux qui s'éloi-

gno'"ent de h dodrine de l'Eglife en de"

articles non-fondam ntaux.

C'rft dor.c à l'authorité de tous les

Pr^res Giecs &: Latins , à l'Eglife Grec-

qte 5c Latine de tous les temps que

Monfieur Claude a à répojadre. C'elt
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un fait confiant &: avoilé que TEglife

ancienne a frappé des gens dVinathéme

pour des articles non fondamentaux ,

& n'a point crû ainfi qu'il fuffît au fa-

lut de tenir certains articles fi Ton en

rejcttoit quelques-uns que TEglife eue

décidez. Ecoutons maintenant Monfieut

Claude.

Je réponds , dit-il, ^«^ lefentîment d*if^ jhidon

ne bonne confc'tence (^ni fe contente des p.i^?-

ehofes contetJH'és dans tEcriture fe troH-

VAnt fiiîtenii par ces deux réflexions ;
/'//-

ne cjue Dieu na po'wt fait les âmes des

plHsJïwples j non plus cjHe celles des pins

fçavanSypoHr être le jouh des inventions

de Fefprit humain , foHs prétexte de la

tradition oit de la decifïon de i'Eglhfe ; &
fautre que Dieu ne leur a point rendu fort

féilut inaccejjihle , mérite bien a être préféré

fans autre examen,auxprétentions tnteref-

sées des Prélats Romains ^& aux fuperfli^

îieiifes rêveries des Grecs, Et de cetteforte

Unefera pas nécejfaire d'entrer dans au--

enne difpute fur ce fujet. On en difpute a

tant qHon Voudra dans les écoles: Les plus

Jtrnples nen ont que frÀre, Us font ajfez

contens de s'en tenir ^ a ce qu>'îls trouvent

clairement exp'imé dans l^ Ecriture»

Je ne dirai pas ici que MonfTeur

Claude donne un movcn bien focile

A a/ie benne confcifncc Socinienne de de-

F V)
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meurer tranquillemcnc dans la créance

que Jefus-Chriil: n efc pas Dieu ,& de
rauthoiifcr même par le repos qu'elle

£bnt. La bonne confclence Calvïnllh ne
pouvant rien dire eii faveur de. foii re-

pos
5
que la, bonne ccnfcience Socinieùrie'

ne puilr^ dire en faveur du den.

J'examine la chofe dans le fond,& js

foutiens qu'il n'y eût jamais une pareil-

le témérité à celle que Monfieur Clauda
infpire à tous les iimples de fon parti..

La conféquenœ qu'il veut que ces^

Calvimftes fimples tirent de leur repos
pour s'aiïurer de la luffifance de leurs^

articles de Foi, eft la plus téméraire &
la plus infenfée conféqucnce qui fut
jamais , &c la plus clairement démentie
par Texpérience & par la raifon, puif-

qu'elle fe réduit à dire , comme nous
ravons- fait voir,

.

Je fnls en repos , donc
je comois tout ce cjHe Diena.vohlii lib-^e-'

mem rmd^e nkeffaire k monfaliit. Ce~-
pendant cVft cette confcquencc infen-

fée que Monfieur Claude veut que tous
ces Calviniftes fimples préfèrent au fen-
timent général, de toute TEalife Grec-
que & Latine 5. tant ancienne que nou-
velle.

Il ne veut pas feulement qu'ils la pré-
fèrent

; il veut qu'ils la préfèrent

SANS £XAM£N, &: qu'ils nefailcHtpas
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feulcmcnc riionneiir à tous les Pcics Ôc

à cous les Chrétiens du monde de (up-

pofer qu'ils puiffent avoir eu quelque

ombrede raiion.C'eil ce que Mojirieur>

Claude confeille à ài\ millions de flm-'

pies, ôc C'cfl: pai-là qu'il les rend ca-

pables de juger des articles de là Foi.^

Rien ne peut erre plus monftrueu^c^

que cela. Mais fans cette opinion mont
trueufe le Calviniime tomb? par terre,

Monficur Claude ne fçauroit montrer

autrement que les fimples de (on parti

puiffcnt s'altûrcr de la fuffîlance de leur:

Foi y ni s'exempter d'avouer que far

Société /oit Schifmatique , puifque toute

Société qui ne peut affûrer les fimples;

que ce quelle propofe à croire foitfuf-

fifant au falut, n'eft point l'Eglife de-

Jçfus-ChriO:»

Mais s il a été néceffdre à MonfieuD

Claude d'infinuer aux fimples de fon-

parti 5 cet horrible cxcez de téiiiérité,

il. n'eft pas néceflaire à ces limples

de l'en croire -, & il y en aura fans dou-

te qui auront allez de lumière ou allez»

de modeftie pour reconnoître le préci-

pice où il les veut engager ,
&" qui lui

répondront avecune jufte indignation:

Elî ce ainfi Monfieur le Minidre, que

vous vous jouez de norre ^ilut
,
pour

trouver eu nôtre nombre de l'appui à
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Tos prétentions intéreflees. Vous nous

propofcz un f^Tnbole de vôtr." fr-con.

Nous vous demandons s'il fufïït pour

être (auvcz de croire les artic-es qu'il

contient , fans quoi nous ne pouvons
être daiis un repos îéf^rtime. Tous les

Pères Grecs & Latins , cous les Saints

qui ont été dans le<5 (lécles précédens

nous aiTûrent qu'il n'cft pas fuffifant ,&
que nous devons recevoir de plus tou-

tes les décil^ons que TEalife a faites fur

d'autres Poinârs non contenus dans vô-
tre fymbole quand elle nous le com-
mande. Vous nous exhortez à méprlfer

toute TEglife tant ancienne que nouvel-

le qui vous eA contraire. Pardonnez
nous 5 Moniïeur, fi nous n'allons pas (î

vite que vous, L'arthoriré de tous les

Saints , 8c de tous les Chrétiens du mon-
de eft d'un grand poids à nôtre égard.

Qu'avez - vous dequoi le coritre-pefer.

Vous dites que nous fommes en repos

,

Se que ce repos mérite bien d'être pré-

féré fa?7S autre eximen au (entiment

de tous ces Saints. Cette propoiition

nous furprend & nous paroît tout à
feic horrible. Car pourquoi préférerions

nous nôtre vrétendu renos à une li eran-
de authorité? ils étoient infiniment plus

éclairez & plus fçavans que nous ne
foiioies. Noos lie prétendons pas noa
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plus les égaler en Sainteté» Il y a une
infinité de faux repos. Qui nous aliûrera-

donc que le notre ne ioit pas de ee nom-
bre. Tous ces Saints qui ont exigé la^

eréanee des articks
,
qui ne paiïènt pas^

parmi nous pour foiidamcntaux,étoient

aulll fort en- repos en l'exigeant :& quoi-

que vous en diriez, repos pour repo^, kur
repos vaut bien le nôtre» Les leâéxions

dont vous le voulez appuyer ne leur

étoient pas ir-connucs , & en les con-

noiltint ils n'ont pas lailTé de les mé-
prifer.

Enfin Monfieur 5 vous vous trompez,

fort en fuppofant que nous foyons en re-

pos. Noos y avons été lorfque nous ne

nous étions pas apperçûs du précipice où
^ous nous vouliez cr.gager. C'a été juf-

qu ici un repos de ftupidité &: d'aveu-

glement. Mais il-tôt que nous Pavons

reconnu , nous vous déclarons que nous

ne fçaurions établir le repos de nos con-

fcicnces fur uneconféquence fauffe, fri-

vole^ contraire au fens commun , &c de

plus au jugement de toute TE^life. Voila

ce que tous les Calviniftcs limples doi-

vent répandre à Monfieur Claude félon

le bon fens, &: Monfieur Claude n^'a riea

de raifonnable à y répliquer.

Mais ce qui fcrt de comble à Tab-

furdité du moyen que Monfieur CL\u^
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prend pour ailûrer les Calviniftes fim-

pies de la fuffiiance de les articles , c'eft

que toutes ces conféquences téméraires,

tous ces mépris injurieux de l'authorité'

de l'Eglife , n'y fuftiiènt pas encore. Ils-

n aboutiffent félon lui quà faire enfor-

te que ces fimples foientcontens de s'en

tenir à ce qu'ils trouvent de clairement;

exprimé dans l'Ecriture. Mais ce princi-

pe ne luffit pas encore pour les alfôrer'

<ie la fuiEiance des articles de fon fym--

bole. Car il eft certain d'une- parr qu'il-

y a une infinité de chofes clairement'

exprimées dans TEcriture
,
qui ne font -

pas nécelTaires à la foi des (impies ,
&-•

que les (impies même font incapables de'

s'infl'ruire de tout ce qui eft clairement

exprimé dans rEcriture : Et il eft certain'

de l'autre que tout article particulier clai-^

lement exprimé daîis l'Ecriture ne fuffit
"

pas à la Foi \ autrement il n'y auroir-

point d'Hérétique, n'y en ayant aucun --

qui ne tienne quelque article clairement '^•

exprimé dans l'Ecriture. - Qui nous don--

nera donc la régie pour diftinguer au'
^ufte entre les Poinds clairement expri^

mez, ce qui fr.ffit, de ce qui ne f.iffic pas.

Que Mr. Claude la propofe s'il k fçiit ,.

& qu'il ne permette pas que fes Calvi--

riftes fimples foient privez plus long-

temps-, d'tu^e coiinoiiEtncc fi nécciTiiie*^
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Mais qu'il ne prétende pas nous payer

de termes vagues en nous difant : Q^ic

ceft ce i^mfatisfair aux jnfies dejirs de

la confcicnce. On ne fçait point reten-

due de ces juftes 3c naturels delîrs

,

& l'on fçait même , comme nous

avons dit ,
que cette maxime eft faulTe.

A quel nombre d'articles qu'il /e fixe,

il reftera toujours un foupçon légitime

qu'il n'y ait encore dans quelque livre

de l'Ecriture quelque autre article clai-

rement exprimé qui foit néceflàire au

falut y ce qui oblige à examiner toute

l'Ecriture ^ dequoi les fimples font in-

capables.

il fautfcavoir tout ce que Dieu veut

que l'on Içache pour être fauve. Oc
qui nous a dit que nos defirs répondenD

précifément aux volontez libres de

Dieu. Il eft donc clair que Moniîcur

Claude ne fçauroit marquer ce qui fuffic

& ce qui ne fuffit pas pour 1 1 Foi ;

qu'à plus forte raifon les Calviniftes-

iimples ne le fçanroient faire : que ne

le pouvant faire, ils font clau*ement té-

méraires d'entreprendre de juger de la:

Foi par leur difcernement.. Or s'ils (ont

téméraires , ils font Schifinatiqucs. Et

s'ils font Schiftnatiques ,tous les doÛJS

du parti Calviniftc le font auflî..
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CHAPITRE XIL

Que les îgnorans de Mr. Claude

font incapables de jwz^er Ji leur

Foi eft pure ^ dégage e de toute

erreur damnable,

CE que fait Monfieur Claude pour
rendre les fîmples <5c les ignorans

capables de fe rendre juges de la Foi

n'aboutit , comme nous avons montré
qu à des ^o/3//,des fenttmens , 6c des repos

chimériques ; c*eft à dire au rAyon des

Quaquers ^ &: des Trembleurs ; mais

on va voir encore un ufage de ce rayon^

qui n'eft pas moins fiirprenant.

La diftindion que tous les Préten-

dus réformez font entre les Poinds
fondamentaux & néceilàires , & les non-
fondamentaux & non -nécelïàires, leur

donnoit unetres-grande ouverture pour
reconnoître qu'on pourroit faire Ton

falut dans rÉgliie Romaine
,
qui étoit

de mettre les prétendues erreurs qu'ils

lui reprochent , entre celles qui ne font

point fondamentales. Auiïî plufieurs

d entr'cux ont été fcvrcez de le recon-

noure^ ou par des aveux exprez ^ou par
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des conféquences néceiïaires , comme
on la montre en divers écrits.

Mais fi cet aveu ctoit conforme à leurs

principes, il neTétoit pas à leurs intérêts.

Tant qu on regardera l'Eglife Romai-

ne comme exempte d'erreurs fondamen^

taies incompatibles avec le falut, le

commun du monde ne fera point porté

à s'en retirer , & bien des gens feront

tentez d'y rentrer. Cela ne s'accommo-

de pas avec la prétention de faire un

corps capable de refifter par les armes

Bc par la force à tous ceux qui le vou-

droient affùjettir à l'Eglife Romaine. Il

faut donc que l'Eglife Romaine devien-

ne coupable d*errcurs damnables , in-

compatibles avec le falut , & les plus

fimplcs capables de les connoître. La
chofe étoit difficile ; mais la loi de l'in-

tcrêt la veiK ; & le rayon l'exécutera.

Il ne faut que voir de quelle manière

Monficur Claude s*en acquitte.

Pour ce qui regarde la quatrième con- «Df/V»-

dition, dit -il
,
qui eft que la Foi foit c^^'J//^

pure de dégagée de toute erreur damna- « toj.

ble , outre que je viens de dire que le <c

SIMPLE SENTIMENT DE LA<c
CONSCIENCE ftiffît aux fÏHS fCtltS ce

pour difcemer le bien & le mal , & par «

confécjlient pour rcjctter les faulTcs Aoc^ <*

uincs qui intérelïènt le Cilut.. et
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» Outre cela, dis^je, il eft certain cfuè
yy les erreurs damnables

; c*eft àdirecelleâ

^ qui font incoinpatibles avec une vérita- •

'> b!e & falutaire Foi , ont une naturelle
^' répugnance aux véritez cflencielles de
5> la Religion , dont les plus /impies font
» iinbus.^ De forte que ces véritez feules

^> fuffiiént pour la rejedion des erreurs
,

» fans qu il foit ablolument néceflàir^

>5 d'avoir une plus grande lunnieré. Par
5> exemple^, le principe de l'adoration d urï

35 feul Dieu fuffit dans Tame des p'us pe-
3^ tits de nôtre Communion pour lui faire

35 reject-er le culte religieux des créatures

,

35 fans qu'il fbit befoin qu'ils entrent plus
avant dans- la controverfe que noua
avons fur ce fujetavec l'Eglifè Romaine.^
Le principe de- la confiance en Dieu

j feul fuffir pour rejetter l'Invocation dej
Saints- & des Anges , & la confiance en'

leurs-mérites. Le principe de l'unique

y Sacrifice de Jefus - Chrift en la Croix
pour l'expiation de nos péchez fuffic

pour reje:ter les fatisfaélions humaines,
y^ le Purgatoire, les 'ndulgences du Pape.
35 Le principe de la médiation d'un feui'

3^ Jefus-Cbrift
, fuffit pourrejetterunter-

35 ceflîon des -aints & des An^es,
Avec ces armes que Monfieur Clau-

de fournit aux femmes Se aux filles de
(on parti, çUes fe croyent en droit de

35

3>

35

35

35

35

3

35

35
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prononcer un jugement de condamna-

tion contre ceux qu'elles jugent coupa-

bles de ces prétendues erreurs damna^

blés. Mais afin qu'on connoitre mieux

l'étendue de leur jurifdidion ,il.e{l bon

de la reprefenterici.

l\ faut donc que Ton fcache que ceux:

qui foûtiennent ces prétendues erreurs

damnables incompatibles avec une foi

ialutaire 5 font non feulement toute TE-

glife Romaine depuis le temps auquel

la féparation des Proteftans s'eft faite
;

mais auffi toutes les CommAinions

Orientales ; c'eft à dire les Grecs , les

Arméniens , les Neftoriens , les Jacobi-

-tes , les Cophtes ^ les Maronites &c

autres.

Toutes ces fociétez honorent &c révè-

rent les Images ôc les Reliques pour le

«moins autant que les Catholiques. Elles

ji'ont pas moins de confiance àllnter-

.ceOTiondes Saints, elles ne les invoquent

pas avec moins de dévotion. Elles font

-toutes des prières pour les morts , afin

d'obtenir de Dieu du foulagement pouf

leurs âmes. Elles pratiquent toutes des

.exercices de pénitence pour punir les

les péchez commis après le Baptême
,

&. appellent ces peines volontaires du

nom deftisfadlion. Elles ne pratiquent

,pas iTûoins l'adoration de l'Hoftie ; ôC
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Monfic-ur Claude nous permettra bien
de le luppofer

;
puifque les preuves qu'on

çn a alléguées portent ce fait à un auffi

grand degré de certitude que celles que
Fon peut avoir que l'on tient cette même
doctrine à Rome & en France.

Ce ne font pas feulement toutes ces

Sociétez qui tiennent cette dodrine, ce
font tous les Pères de TEglife. C'eft

cette foule innombrable d'Anachorètes

^ de faints Religieux, Ce font généra-
lement tous les Saints que nous ho-
norons depuis le quatrième fiecle.

Les Prétendus réformez en demeurent
d'accord à l'égard de plufieurs de ces
Poinds qu ils font palier pour fonda-
înentaux. Car il n'y en a eu aucun qui
n ait été vénèrateur des reliques des
5aints

,
qui n'en ait approuvé le culte

,

^qui n'ait invoqué les Saints , & qui n'ait

été contlamment engagé dans ces fenti-

mens que Monfieur ^Claude qualifie

<l'erreurs damnables. Je pourrois éten-
dre plus loin ces proportions, & foûte-
nir que Monfieur Claude fait condam-
ner à ces ignorans toute l'EgUfe depuis
Jefus-Chrift. Mais je me renferme dans
ce qui eft avoué par les Calviniftes.

Ce n*eil donc point par une fiaure
de Rhétorique, mais par un droit réel

cjue la vérité me donne, que je fuppofc
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que rous ces Pères de tous ces Saints

font condamnez par ces ignorans Cal-

viniftes ; 8c ainfi pour rendre la chôfe

plus vive & plus claire
,

je puis bien

imiter faint AuguftiUjqui ayant fait voir

que Julien condamnoit tous les Pères de

Manichéïfme le fait comparoître enfuite

devant eux , & fuppofe que ces Pères

demandent à ce téméraire s'il ofoit donc

foutenir (]h ils furent Manichéens^ Itane lul. i i.

jili 'Juliane Manichdti [mmis? ^- 4»

Qi/on s'imagine donc auiïi félon la pen-

fée de ce S. Dodeur, une troupe de fem-

meSjde filles, d'enfans, d'artifans, de fim-

pies & d'ignorans Calviniftes , environ-

nez de tous les Evêques du monde, de

tous les Pères , de tous les Saints , & gé-

néralement de tous les Chrétiens depuis

douze cens ans , 6c prellez par eux de

rer.dre raifon du jugement qu'ils ont

prononcé contr'eux en les condamnant

d'erreurs dameables incompatibles avec

la véritable Foi. Que M. Claude qui leur

fournit des raifons pour authorifer cet

étrange ju2;ement explique s'il veut ce

qu'ils ne fçauroient expliquer eux-mê-

mes , & l'on verra combien il eft dé-

pourvu de toute ombre de bon fens.

Cette auçTufte AlTemblée de l'Eglifè

de douze fiécles demande donc d'abord

^ cette troupe ignorante. Si elle prétend
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les condamner fur des paflaoes clairs de

TEcriture, 3c Moniieur Claude qui ré-

pond pour elle, déclare qu i! ne s'engage

point à cela 3c que ce n'eftpciint fur ces

partages clairs que ce jugement eft fon-

dé. Cal où les trouveroit-il?

Elle demande encore à ces ignorans

s'ils font authoriiez par quelque juge-

ment précédent de l'Eglife ? Monfieuc

Claude eO: encore obligé de reconnoî-

tre qu'il n'y en a point.

Surqnoi donc, dira cette Aiïèmblée,

iious condamnez-vous } Nous vous con-

damnons , dit Moniieir Claude de la

part de ces ignorans/ur le fentiment de

77otre CGnfcience cjuï nous :^ffît four dif-

cerner le bien & le mal , 3c pour rejet-

-ter les fauifes doélrines- qui intereilènt

le faîut. Nous vous condamnons outre

cela
,
parce que vos erreurs damnables

foKt incomfaîihles avec une véritable &
fahitaire foi & ont une naturelle repii^

gnance aux veritez ejferjc'ielles de la Re^

llglon y dont nous fommes imbus , fans

cjuïl nous Jolt necejfalre d'avoir d'autre

lumière que celle-là»

Eft- ce donc là , répondront tous ces

Pères 3c tons ces Chrétiens de douze
iiecles , le fondement de cette horrible

condamnation ? Vous nous oppofez les

fentimens de i^otre conscience : Mais

n\avons-nous
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n'avons-nous pas auflî ure confcience
ôc des fendmens ? Vôtre confcience vous
dide que nous avons tore & que nous
lommes dans l'erreur. Nôtre confciencc
tious dide que c'eft vous qui y êtes en-
gagez. Vous connoiflèz dites-vous nos
erreurs par fentiment. Nous avons auflî
un fentiment tres-vif de vos erreurs &
de vôtre aveuglement. Qu on jucre fur
cela à qui Ton doit croire.

En efFet qui pourroit hefîter à prendre
parti s'il confidére qui font ceux qui
iifent de ce langage. Il fuffit de dire
pour reprefcnter en un mot Tinégalité
de ces deux partis

,
que c*efl: d une part

TEglifc de douze fiécles avec toute Tau-,
thorité queJefus-Chrift lui a donnée,
tous les talens humains & divins, dont
il a enrichi ceux qu il en a rendu les

Pères , & les Pafteurs , toute la diligence
qu'on peut apporter pour s'inftruiredes

véritez de la Foi ; d>c de lautre que c eft

une troupe d'ignorans de profeffion
^

fans lumière , fans foin, fans application,

qui fuivent aveuglément leurs premier
res impreflîons,

Confcience pour confcience qni peut
préférer fans folie la confcience de filles

&: de femmes Calviniftes à la confcien-
ce de TEglife de douze fiécles ? Senti* >

ment pour fentiment, qui peut déférer

G
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^davantage au fentiment de gens fans ef-

prit 5 Se fans aucun éclat de vertu & de

piété , au tentiment de tant de Saints

illuftires en cfprit & en fainteté.

Mais enfin , dira Monficur Claude,

chacun eft obligé de fuivre fa propre

lumière; & ces (impies n'en ont pas d'au-

tre que celle-là. C'eil; donc ce qu'ils

doivent fuivre. C'eft tout ce que Mon-
fieur Claude peut dire ; mais il voie

bien fans doute lui-même que cette ma-
xime excuferoit tout d'un coup les er-

reurs de tous les Hérétiques du monde.

Il faut donc qu'elle foit fauff^ , & en

voici la raifon, C'eft que les Calvini-

ftes malgré toutes leurs préoccupations,

qui leur dident que telles Ôc telles cho-

Tes font vrayes ou faulTes en particulier

,

ne fçauroient s'empêcher d'avoir une

lumière fuperieure qui leur diéle aufîî

qu'il eft infiniment plus croyable
, que

le fentiment de l'E^life de douze fiecles

joint à toutes les conditions qui l'ac-

compagnent , foit conforme à la vérité,

que non pas celui d'une multitude fans

lumière , &: qu'il y a infiniment plus de

fureté à fuivre l'un que Tautre. Leur

défaut donc confifte à fe conduire par

cette lueur particulière
,
plutôt que par

cette lumière fuperieure
,
qui eft infi-

n^yimt plus fùre ôc plus conforme à la



cenvaiîfCHs deSchtfr/?e,Ch,'KlT, 147
i^raye raifon. Ils fuivenc eux-mêmes
cette règle dans toutes leurs autres

afEûres , excepté dans celle de leur laluc,

où ils la devroienr luivre plus exadte-

ment. Car qui efl: le fimple qui ait ja-

mais préféré dans la conduite d'un pro-

cez une pensée qui frappe fon efprit,

au fcntiment de tous les Avocats du
monde ? Cependant ces Calvinifles font

tout le contraire à l'égard de leur falut*

Ils mettent en balance d'un côté le fen-

timent de l'Eglite de douze fieclcs ^ 8c

de l'autre une pbantaifie qui fait im-

prefïîon fur leur efprit , &c ils préfèrent

fans hefiter cette phantaifie , au fenti-

nient de l'Eglife de douze fiecles.

Cette hardiefTe a même quelque cho-

fe qui flatte quelques-uns d'entr'eux.

Us font bien aifes de foûmcttrc à leur

prétendu tribunal tous ces Pères , &c

tous ces Saints , dont l'exemple les in-

commode , &c ils fe plaifent dans ce

droit de les condamner tous ,qre Mon-
fieur Claude leur attribue : Miis il eft

certain qu'il y en a pli fer rs aufli qui

ne s'ylairtent aller que faute d'y rvoir

fait aflèz de reflexion, 6*r qui re fçau-

voient foutenir cet excez dr^ tcmérité

quand on le leur met un peu fortement

devant les yeux.

C'efl: ce que l'on vit dans la confé-

Gij
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feiice de Mondeur l'Evêquc de Meaisx

avec Monfieur Claude , en préfence de

M^demoifelle de Duras : Monficur TE-

vêque de Meauxlui ayant die que c étoit

jBne maxime confiante dans la Religion

prérendue réformée , <jHe tous Us far-

ticiilicrs four igTiorans ifh ils fujfsnt

etoient ohligesi de croire cjuih er>îendcnt

fnieHx iEcriture tjue tous les Conciles&
aue tcm le refle de l'EgUfe, Elie parut

«tonnée de cette propofition , & quoi-

que Monfieur Claude qui ^m obligé

ilela reconnoître pour une opinion de

fon parti , s'efforçât de la deffcndre
,

foîi econncment ne diminua pas , & lui

fit prendre la réfolution d'abandonner

une Religion qui Tobligeoic à une Do-
ctrine fi contraire à tout fenti.nent de

piodedie, d'humilité & de raifon.

Il n'efl: donc befoin pour réfuter ces

infolens jugemens que Monfieur Claude

fait faire aux fimples de fon parti
,
que

de leur mettre devant les yeux cette

£onrequence horrible. Ainfi quand il

dit
,
que le principe de ladoration d'un

fenl Dieu ^fuffit dans l'ame des plus Jlm^

pies de fa Communion y pour rejetter le

culte Religieux des créatures ; c'eft à

dire , le culte que PEglife Romaine rend

aux Saints , à leurs reliques &: aux Ima-

ges , ij ne faut que leur dire
,
que fi leu^
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fcntimcnt & leur impreffion leur dide

quil y ait de la contrariété entre Tado--

tation fouveraine d'un feul Dieu , ^
lecultequeTEglife rend aux Saints pâ-

leurs reliques , 6c à leurs images , tous-

les Pères & tous les Saints , 6c gênera--

lement toute TEglife de douze lîcclcs-

ont eu un fentiment bc une impreffion-

toute contraires t<. qu'ils ont tous crû

qu'il n'y avoit nulle contrariété eiitre

I adoration de Dieu , 6c ce culte des-

Créatures , 6c qu'ils l'ont cru non feu-*

lement par une impreffion fans examen^

mais par un jugement accompagné de

toutes les circonftances propres à dé-

couvrir la vérité. Après quoi il n'y a

qu'à leur demander lequel eft le plus

croyable de ces deux fentïmens? & fi

ce n'efl pas une préfomption effroyable

à un Calvinifte ignorant que de dire ;

je préfère mon impreffion au jugement

de l'Edife de douze fieclts , 6c de tous-

les Saints qui y ont vécu , 6c je prends

le hazard d'ccre damné fi cette impref-

fion n étoit pas vrayc.

Quand Monfieur Claude dit àt

même cjnc le principe de la co^fi<ince en

Dieu feui yf*ffit pour rejetter l^lnvg^

Catien des Saints & des yinges & U
confiance en leurs mérites i il n'y a qu'à

lui demander, fi le principe de k con-

G iij
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fiance en Dieu feul , n'ayant point para

fufïîiant à faint Auguftin , àlaint Bafile,

à faine Chryfoftome, & généralement

à tous les Pères
,
pour rejetter Tinvoca-

tion des Saints &" des Aiiges. , & toute

i'Eglife de douze fiecles ayant crû po-
fitivement le contraire , un Calvinifte

ignorant peut dire fans une horrible

préfomption : Je croi mon fdut -plus en

ajfurance enfmvant mon imfrejjlon gju en
me foàmeîtant auxferitimens des Pe^es^

C^ à ce c^ue toute CEglife a -pratiqué du^
rant douze fiecles.

C:tte témérité eft dautant plus horrible

qu'il ne s*agit point de paiïàges clairs,qui

condamnent l'Invocation des Saints de

le culte des créatures, tel que I'Eglife le

rend : Car les Minilires fçavent très-

bien quils^ n*en ont auain de cttce na-

ture 5 & c*e{t pourquoi ils fe difpenfent

toujours autant qu'ils peuvent de fe

mettre en preuves fur ces articles. Il

s'agit de certaines impreffions obfcures

formées fur des principes mal entendus,

&c dont le (ens même eft équivoque -

&: ce font ces impreffions confufes que

chaque Calvinifte croit erre en droit

de préférer à la Dodrine , & à la prati-

que conftante de toute I'Eglife , en pre-

nant le hazard d'être damné , s'il k
trompoit dans ce choix*
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CHAPITRE XII.

Que le fentiment des ignorans de
^

]S/£onjieur Claude , riefl fondé

quejur des frincipeit hérétiques.

Qui n eft pas touché de Texccz de

cette témérité , ne le doit être de

rien. Je ne fçanrois néanmoins m'cm-

pêcher d'ajouter que ces impreffions

prétendues que Monfieur Claude veut

que les fimples préfèrent au fentiment

de toute TEglife , bien loin d'être clai-

res jfolides , raifonnablcs , apparentes,

font même notoirement hérétiques.

La preuve en cO: claire à l'égard des

deux poinéls que j'ai marquez ,
fçavoir

du Culte des Saints & deleurs Rchqucs,

& de l'Invocation des Saints ^<. des

Anoes.

Car de ce que l'Ecriture dit
,
qu'il

ne faut adorer qu'un feul Dieu , on ne

fçauroit conclurre
,
qu'il ne faut donc

gpint honorer les Saintsc^'leur Reliques

a un culte inférieur . qui quoi qu'il

foitun culte de Religion 5 comme nous

l'appelions , eft infiniment au deffous de

celui de Dieu,6c n*eft proprement qu'un

G iiij
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ciiîce de focieté, de même genre que
celui que Ton rend aux Rois , aux Eve-
ques & aux Ecclefiaftiques. On ne
fçauroic , dis-je , condamner ce culte en
vertude cette propo/îtion

; ^iiïlne faut
adorer que Dien fsht-y qHe far ce raifort-

nement,

S'A ne faut adorer que Dieu feul , il

ne faut donc honorer d'un culte de
focieté aucune créature : Or les Saints

foxît des créatures , donc il ne faut pas
honorer les Saints en cette maniei'e.

Il eft clair qu'il faut nécelîairemeHt
fuppofer cette Majeure, Car l'adora-

tioia d'un Dieu feul , ne peut exclure le

culte des Saints
, qu en excluant toac

. culte de quelque créature que ce foit;

Cependant ctttz majeure cil manifc-
ftement hérétique -^ puis qu'il y a plu-

. fleurs créatures que rEcriture nous
commande d'honorer de quelque culte.

Il faut honorer les Rois : Rcgem h-
t. Pf^^. norificate.

Vpbef. .

^^'^^ honorer fon père & fa mcre.

1. * Honora p^trem tnnm& matrem tnam,

t. ri- ^I ^^ut honorer les veuves. Fidnas
f»Qtih. r. honora quA vere viduét fntir.

Il faut honorer tous les hommes:
1- P*M. Omnes honorâte,
'*

Il faut honorer tous les Chrétiens;
H^nm mvkcm préevemmes* ^
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11 ÊiLK honorer ceux qui travaillent ^hmp^^
à TEvangile ^ e/nfmodi citm honore ha- ^. 19»

hetotc-

Ce feroit en vain que les Prétendus

Réformez repliqueroient ^ que le culte

que nous rendons aux Saints eft diffè-

rent de celui-là. Il eft plus grand
,
parce

que nous honorons en eux des qualitez

plus excellentes^qu ils font impeccables,

èc il unis à Dieu qu'ils n'en peuvet^t

plus être féparez : mais c'eft unecalom-^

nie de nous impofer qu'il foit d'un autre

genre. Nous honorons toujours en eux

des excellences finies , des excellences

qu'ils ne tiennent que de Dieu & non
d'eux-mêmes. Nous portons effeâiive-

ment d'eux ce double jugement
,
que

leur grandeur eft finie & que c'eft de

Dieu qu'ils l'ont reçue. Ainfi les mar-
ques extérieures de nôtre relpetk pour

eux n'érant deftinces que pour iignificr

ce jugement d eftime que nous faifons

d'eux, ne peuvent fignificr un honneur

infini -, Car nous fommes maîtres de

G-ert- dcftination. Des lignes arbitraires

ne fignifiant rien par eux-mêmes . figni-

fient tout ce qu'il plaît à la focitté qui

tes employé. C'eft un langage dont \t^

hommes difpofent : & il eft aurant en
leur pouvoir d'attacher quelle fignifica-

tion lis veulent à un gefte & à un figne

Gv
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extérieur ,
que de Tatcacber à un fon

prononcé , ou à une parole écrite. Il eft

donc clair que les Religionnaires ne

fcauroienc condamner le culte des

Saints , en vertu de Tadorarion duc à:

Dieu feul, que par une propoiicion gé-

nérale qui deffsnde d'honorer aucune

créature , &; qui confonde tout hon-

neur rendu à une créature avec l'adora-

tion de Dieu. Or cette proposition eft

manifeftcment hérétique
;
parce qu'elle

eft contradidoire à des propofidons de

TEcriture : & par conféqoent cette im-

preffion, que Monfieur Claude veut que

tous fês (impies fuivent contre le juge-

ment de tous les Pères , eft tirée d'un-

principc hérétique..

Il en cil de même de Tlnvocanon des

Saints & des Anges. Les Prétendus ré^

formez ne fçauroient foûtenir qu'elle

foit contraire à la confiance que Ton-

doit avoir en Dieu feul que par une

propolition générale qui enferme toutes

les créatures, pour en former ce raifon-

nement.Si Ton eil obhgé de,n avoir con-

fiance qu'en Dieu feul , c'efl: un crime

de demander à auaine créature qu elle

prie pour nous. Or les Saints font des

créatures , donc il ne leur faut point de*

mander de prier pour nous j,ce qui s'ap-

jelle invoqueE..
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Or dans cet argument la majeure ell:

hérétique ;
puifqu'elle eft formellement

contraire à TEcriture où les Ifraèlites

difoient à Samuel : Ne cejftspro nobis cla-

rnare ad Dominum Deum nojirHm , ut ** ^'^^

falvet nos de marin Philifthinorum , où
Dieu renvoyé les amis de Job à Job afin

qu'il priât pour eux , où S. Paul demande y,

'

aux Ephefîens de prier Dieu pour lui & E^hef,

pour tous les Saints , où le même S. Paul ^^- ^^•

fait la même demande aux Coloffîens , ^°^°ff-
'

aux Romains & à plu/îeurs autres : Donc «

1 impreliion que Moniieur Claude veut if. jo.

que les iimples de Ça'a parti préfèrent à

Tauthorité de tous les Pères eft une im~

prefîion hérétique.

Ce n'eft point ici une vaine fubtilité,

& l'on défie Monfieur Claude d'y ré-

pondre raifonnablement. Il y aura peut-

être lieu de lui faire voir plus en détail

que la plufpart des argumens de ceux

de fa fede contre llnvocation 'des Saints

&: plufieurs autres Poinds conteftcz

fonr fondez fur des principes manifefte-

ment hérétiques.

Mais pour conclure ce dernier Poin6t

il efb clair que Monfieur Claude prend

de il mauvaifes voyes pour faire juger

aux ignorans de fon parti
,
que les

dogmes de l'Eelifc Romaine font in-

compatibles avec le (îilur, qu'en prenait

G vj
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{es preuves , dans toute leur étendue'

j

il n en Icaurok encore tirer cet£e confé-

quence. Car quoiqu'il prétende que

ces dogmes font incompatibles avec des

veritez néceffaires au talut ; cela ne lui

donnoic pas lieu de conclure que ce

font des erreurs damnables
;
parce que

cette incompatibilité n'eftpas reconnue

par les Catholiques , èc n'étant pas

renonnuë , il ne doit pas qualifier ces

dodtrines d'erreurs damnables, C'eft lui

même qui nous en fournit la preuve..

Il eft clair que e'eft delà Tranlubilan-

tiation , entant qu'elle enferme la pre-

fence réelle
,
qu'il dit qu'elle eil con^

traire a U fwcéritè de Dkn ^ a la vérité

de ÏA nature humaine de Jcfus. Chrîfl ^ à

laforrnatien defon corf s de U fub(lance

de la Vierge , a L'état de U ^^irc oit il efl

maintenant,
'

Or tous ces articles font articles ne-

ceffaires & fondamentaux,& felonMon-
fieur Claude la prefenee réelle cft in-

compatible avec ces doctrines. Cepen-
dant les Luthériens la tiennent & Mon-
iîeur Claude ne lailïè pas d'avouer qu'ils

ne font engagez daiîs aucune erreur

^amnable. Ce n*eft donc pas aflez pour
prouver quune erreur eft damnable
que de prouver quelle répugne à quel-

<jie article néceflàire ^ fi cette répugnan*
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ce n eft avoUée. Qc toutes les preuves
de Mo]-ifieur Claude fe rcduiient a prou-
ver cette prétendue répugnance de quell

qiies dodlrines Catholiques avec certains

articles , & cette répugnance n'étant

pas avouée , il eft clair quelles fe ré-

duifent à rieii^

GFIAPITRE XIV,

Qjie l'authorité ejè le vrai frlnci^

fe de la. créance de tous les C«^/-

vinifies Jimples.

MAIS après avoi r reprefcnté Tcx»

CC2 de la témérité de ces igno-

rans Calviniftes
,
qui friivroicnt lés

maximes que Monsieur Claude tâche

de leui: infpirer
,
je trouve qiviJ^eA juile

de les excufer autant que je puis , en
montrant que leurprocedé

,
quoi.qu'in-

jufte en foi , n*eft pas infenfe au point

que Monfieur Claude le voudroit faire

croire.

La vérité eft donc que ces ^^olits , <xs

fentimens ^ ces caraEléres de divinité , ee

repos myfiicjue , & toutes ces idées d'en-

thoufiaftcs dont Monfieur Claude fait

le principe du jugement Se de la con-
duite de ceux de fon parti , rv*y eurent



ïjS Les Prétendus Réformez

jamais de part. C'eft un Roman de fa

façon 5 ou plutôt de celle des premiers

Reformateurs
,
qui fe font jolie z par

ces chimères de l?. crédulité du monde.

Il n'y a rien d'extraordinaire dans

toute leur conduite. Il eft vrai qu'une

infinité de fimples & d'ignorans ont

condamné & condamnent encore TE-
giife Romaine , & fe forment une Re-
ligion à leur fantaifîe qu'ils croyent ti-

rée purement de l'Ecriture. Il eft vrai

qu'ils s'imaginent que les articles de

cette Religion font nèceffaires & fuffi-

fans au falut , fans les avoir examinez
5

èc qu'ils fe feparent des autres focietez

comme enfeignant des dogmes incom-

patibles avec (e falut : Mais ils font

tout cela fort humainement & fans mi-
racles. Les iimples qui font parmi les

Luthéri^TiS , parmi les Socniens ,
parmi

les Anabaptiftes , parmi les Trembleurs.

parmi les Mahomérans
,

parmi les

Pavens , ne condamr.ent pas moins tou-

tes les autres ReH^ions que les Calvi-

niftes
,
quoique félon Monfleur Claude

ils le faffent fans r.iyorj & fans apper-

cevoir des c<iractpres de divinité. Un
même principe les att. che tous à leur

fentiment
,
qui eft rimprefTion que fait

fiir eux l'authorté de ceux qui les ont

inflruits» Ce principe eft fi efficace qu'il.
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ne manque prefque jamais d avoir fon

efFct. Qu'y a-c'il de plus ridicule que la-

Religion des Payens ? Cependant com-
bien eft-il rare que rauthorité des Pè-

res manque de fe faire fuivre par tous

Jcurs enfans ? Ces opinions s'infinucnt

dans refpric pendant qu'il peut recevoir

certaines idées
; mais qu'il n'efb pas ca-

I

pable de les difcerner ; & y étant une
fois reçues , elles y demtuLcnt pour l'or^

dinairc toute la vie
;
parce qu'il y en a

bien peu qui foûmettent à un nouvel

examen ce quils ont reçû< dans Ten-
fance.

Voila donc la caufè o;énéraIe de la

créance des fimples dans toutes les Re-
ligions 5 &: il n'en faut point chercher

d'autre de celle de tous ceux qui naif-

fent prefentcment Calviniftes. Il ne faut

pas même croire que ceux qui ont em-
braffé ce parti au commencement avec

quelque forte de difccrnement n'ayent

point été entraînez par la force de ï'au-

thorité. tl faut à la vérité qu'ils ayenc

été touchez par quelques raifons appa-

rentes fur quelque Poinâ:. Mais ces

raifons ayant acquis créance dans leur

efprit à ceux qui les leur difoient , ils

ont reçu tous les autres dof^mes de la-

Religion prétendue réformée fans exa-

men ',, Us fe font lailfé emporter comme
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les autres par rauthoricé faufle 6c prc^

fomptueufe des Autbeurs da Schiune ,

& l'on ne peut pas moins dire de ceux

qui les ont entraînez
, que de tous les

'Aufu^. Heréfiarques : Temerè c-^ednUs mentes

(ontra fkpsrl^iâ fkt ?7(>mims lyntùas ah &rhis teK'^ I

i.i. Cl. y^^^f^ p^^' diruperunt.

Ils n'auroienc pour s'en convaincre

qu'à (e confuker eux-mêmes s'ils fça-

voient faire réflexion fur ce qui fe pallfe

dans- leut efprit. Car n'ed-il pas cer-

tain que tous les Calviniiles cioyent,

comme nous avons déjà dit que les li-

vres de TEcruure, dont, ils font le Ca»

lalo^ue dans leur Confeffion de Foi

font Canoniques dans toutes leurs par-

-ties , & qu'ils ne le croyent pas moins

des livres entiers, que des paliages déta-

chez.. Cependant quel efl; le principe

de cette créance ; E(l"-ce qu'ils y difcer-

nent les caraûéres de divinité , dont

nous parle Monfieur Claude 3: Comment
le pourroient-ik faire

;
puifque la pluf-

part d'entr eux^ ne les ont pas lus , bc

qu'ils n'oferoient dire au moins qu'ils

les ayent lus fans difcraction ny qu'ils

les ayent tout entendus > Il le croyent

néanmoins
$.
mais ils le croyent par

authorité.-

Ils croyent- de même un grand nom-
bre de dogmes , dont ils ne fe ioïit
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point mis en peine de chercher des preu*

yes dans r Ecriture^ Ils n'en croyent pas

moins plufieurs quils avolient n'être

pas fondan^entaux que les plus fonda-

mentaux
,

quoique Monficur Claude

nous dife que ces ^oinùs ne fe fovt fas
-parohre fî ejfencielleme^t divins,

lis en croyent plufîeurs qui ne font

point dans l'Ecriture comme l'abolition

entière de la diftin6tion des viandes
;

la validité du Baptême des petits cnfans

&: de ceux qui font baptifez par des

Hérétiques , le changement du Sabbat

Judaïque , ou plutôt fa translation au

Dimanche. Qui ell-cequi leur fait croi-

re tout cela ? L'authorité qui eft le grand

principe de la créance des hommes , &
l'unique de celle des (impies.

Que les Prétendus réformez ne fe

tirent donc point du rang , ^ de la con-

dition conmume des autres hommes.
Ils ne fentent point ce que le commun
dn monde n*a jamais fenti , ils ne voyenc

pont ce que les autres n'ont jamais vu.
La (eule différence qu'il y a entr'eux &
les Catholiques fimples , à l'égard de la

créance , n eft pas que les Catholiques

croyent par authorité , & les Prétendus

réformez par des lumières particulières
;

mais c'efl que les uns &: les autres

croyant par authorité , les Catholiques
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croyent par une authorité raifonnable,

à laquelle ils font profeffion de ie foû-

niettre , & les Prétendus réformez

croyent par une authorité déraiionnable

àlaquelleils font profeffion de renoncer.

Les uns fuivent leurs principes en

croyant les articles de leur Foi p?r lau-

thorité de TEglife ^ les autres démen-

tent leurs principes , en croyant leurs

articles de Foi fur Tauthorité de leurs

Miniftres.

La voye de Tauthorité eft fi naturelle

à l'homme que ceux-même qui la rejet-

tent & qui la combattent ne fçauroienc

s'empêcher de la fuivre , Se le defaveu

qu'ils en font ne prouve autre chofe

inion qu ils ne fc connoiffent pas eux-

mêmes ^ & qu'ils n'ont pas aff-z de lu-

mière pour pénétrer les vrayes caufcs de

leur pcrfuafion.

Ainfi les Calviniftes en renonçant à

Tauthorifé de rEgUfe pour attribuer à

Tefprit de l'homme la force de juger de

tout pardifcernementjfontle plus grand

exemple que l'on puilfe concevoir de la

foiblefle de Tefprit humain , & de la

force de l'authorté. On leur perfuade

par authorité qu'ils voyent ce quMs ne

voyent pas , qu'ils fintent ce qu'ils ne

fentent point ; de ce qui paroi t prefque

contradictoire & inconcevable , c'eft
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par authorité qu'ils croyent qu'ion ne
doit rien croire par authorité. Quand
ils vous difcnt fièrement qu'il ne fe

faut point fier à rauthorité humaine ,

c'eft un rôle qu'on leur a appris , & en
le difant ils n'ont point d'autre princi-

pe de l'attachement qu'ils ont à ce fcn-

timcnt que lauthorité du MiniTtre qui

leur aura dit gravement que c'eft-là ce

qui eft enfèigné par rEcrimre.

Ce n*eft donc point mal définir lu

Société des Calviniftes & fur tout des

fimples de ce parti
,
que de dire que

cq(\. une (ociété de gens
,
qui font pro-

feflîon de ne déférer point à l'authorité

humaine au même temps qu'elle felaifïè

condcredans fà Foi & dans fcs mœurs
par une authorité tout humaine. Ils

font profeiïion de croire tous les arti-

cles de Foi fur leur examen particulier,

& il n'y en a prefque point qui n'ayent

pour fondement cfïedif de leur perfua-

fion l'air 6c l'alÏÏirance de leur Miniftre..

Leur pratique dément leurs principes,

&: leurs principes condamnent leur pra-

tique; & ainfi ils font condamnez pnr

er.x-mémes. Etrange, mais jnfte puni-

tion de c"ux qui ayant fecoué le joug

de l'Ep^life, fe font allervis volontaire-

ment aune authorité humaine contre

«oute forte de raifoiu
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CHAPITRE XV.

Que l'imprej/jon de l*authorité

étant fi forte fur l'efprit des

hommes ^
Dieu s'y eft accommo-^

ai en fafant quii fût jufle de

fe foumettre à l'authorité,

CE que nous venons de dire de la

Force de Tauthorité dans toutes

les fecSles, & en particulier dans celle des

Calviniftes nous donne lieu de décou-

vrir avec faine Auguftin le deflèin ds

la providence de Dieu dans TétabliiTe-

ment de Ton Eglife
,
qui eft de la ren-

dre guide de tous les Chrétiens & par-

ticulièrement des (Impies pour les con-

duire feurement à la vrave Relio-ion.

Comme u ne veut pas que les voyes

dont il fe fert pour cette finfoient évi-

demment miraculeufes , & qu'il cache

ordinairement les impreffions que fa

grâce fait fur les âmes fous des moyens
communs , il n'en pouvoir p;;s prendre

une autre que celle de rauthoiicé pour

unir les hommes dans la vraye Religioa;

puifque c'eil le lien général de toutes

|e? autres Religions ; & que ce feroit
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en quelque forte renverfer la nature des
hommes que de prétendre les unir par
une autre voye que par celle-là.'

Mais comme il faloit auflî que les

hommes ne fulfent pas téméraires eri

prenant cette voye & qu ils ne fe mit
fent point en danger de tomber dans
Terreur en la fuivant, ce qiul a fait

pour leur faire éviter cet inconvénient,
ceft de joindre la raifon à ra'ithorité,

en faifant qu il fut jufte ^ raifonnable
de s'y foûmettre.

C'eft ce que faint Auguftin a fî bien
reconnu

, & qu'il a jugé fi important
qu il en a fait le fujet d'un excellent li.

vre qu'il a intitulé : De utilttate creden^
di: c'cft à dire qui! efl utile de croire
par authorité

; car c*eft le fens dans le-

quel il prend cq terme dans tout ce
5ivre.

n y reconnoît d'abord que fans cette

déférence à Fauthorité tous les foibles

devroient defefperer de parvenir jamais

à la connoiiïânce de la vérité. Credere c. »4» é
ante rationem , cnm percipienda ratîoni

ftort fis idoneiis , c^ ipfa fide excolere anU
mum

, excipiefidis feminihus verltatls
,

non Colu^ faliiberrimum judico
, fed taie

ommrjo fine quo étgris nnlmis falns rcdirg
non pojjit.

Il rcconnoît que la neceflité de ce
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<legré par où il faut que les fimplcs paC-

fent 11' ceffcii renient , nous doit faire con-

clurre que Dieu nous a lai (Té quelque

authoiité extérieure pour noi:s laifTer

conduire par elle pendant le temps que

nous ne femmes pas encore capables

de difcerner la vérité par nous-mêmes,
»'> 11 ne faut pas delefp£Ter,dit-il,que Dieu

» n'ait établi une authorité qui nous frve
^' d'un deoré ferme & folide pour nous

3' élever à \vL<' Non est defperandum

^"i'*jf' ah code 'rs ipjo Deo authontatern aliquam

I €crifti:*ttam , <juâ velnt ceno gradi€ itJ^

nitcftes ^ttolUmur Ad Deum,

35 II rcprefente les militez de cette voye.

Peut-on trouver , dit-il , une voye plus

^ Talutaire
,
que de le rendre capable de

„ comprendre la vérité en aïoûtant foi à

ceux qui font ordonnez de Dieu pour

préparer de cultiver Us efprits îJQjiiiE

POTEST ESSE Via falnb^ior quàmiàGnens

fcTt percipie?7daz/eritatis i adUhendo ils

jidem , cjui ad prAcolendum & f''£paran^

dam anirnum fitnt diviniiPts conftltutt ?

Il nous découvre enfui te cette autho-

rité dans r Eglife Catholique & il Sou-

tient que c'eft une folie , une impiété,

une arrogance de ne fe pas addreifer à

elle pour fe faire inftruirc dans la Foi.

Ckm igitur tantum auxiltu^n Del pro^

«•i?» fe^Hm fruQnmqiée videamus , dublta-

35

53

?3

9>

3)

33
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himus nos ejus Ecclefi^ cotidcre grernto
^

(jHA ufcfue ad confelfionem generis hu-

manl éib Afoftolïck Sede
, fer [ncceiflones

Epifioporhm ^frulhà kétrsticis ciycft^^U^

tramihHS , ^ pArtim flebis ejus jndicio ,

parthn ConcUîoram gravitate
,

partim
etiam ml'^aculoyHtn majepate damnât is ,

cnlmen amloontatis obtinuit , cui nolle

primas da'^e , vel fumn/c profeSîo impie

^

tatls eft , vel p'-AcipUis arregantlt*

Et c*e(l dc-^à qu'il conclue enfin que

n'y ayant point d*aut"e voye pourpar-

venii* à la vraye fageiîê que de préparer

par la Foi refprit à la connoiiT^mce claire

de la V" rite 5 c'eft être ingrat aux fe-

cours & aux bienfa"ts de Dieu, que de

vouloir rcfifter à une auchorité fi force.

Si '/îulla cCf'ta ad fapientia'n fith^^em^tie

arfimif via cfl y mfî cltn nos ratiom prtco- jif^tit

Hit fides y quid efl aliud inaratum cffe opi P^'^^-

ai^xilioqne divtno, quarn tanto la^ore prêt- }^^

ditA authontaîï velle refiftere
^

Voila ce qu'on peut appeller l'Ana-

lyfc de la Foi, félon fûnt Auguftin, ou

plutôt l'une des voyes Se d?s méthodes

dont Ci faint Doéleur s'cft lervi pour

conduire les plus fimples à la véritible

Religion ,• & Ton voit manif ftemenc

qu'il fait de la connoi (Tance de la vraye

Eglife un degré néceffaire pour arriver

à la Foi,

)orc.
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On trouve encore dans un autre ou-

vra2.e de ce fàiat Do<5beur une autce

Analyfe , i<. une autre manière d'infttuc-

tion qui eft différente de celle- cy, en

ce qu elle conduit à la connoiilance de

l'Eglife par une autre voye
,

qui eft

celle de TEcriture ; au lieu que dans

celle-ci, il y coi^.duit par une fuite de

f.ntiinens naturels. Mais elle convient

avec celle-ci en ce qujil prétend toujours

jque c*eft par la connoïïlance delavraye

iEglife que les fimples fe doivent tirer

jde cet embarras terrible dechoifir entre

itant d'opinions différentes, qui parta-

gent les Chrétiens , celles qu'on doit

' cmbrallcr^

C'eft dans le treizième livre contre

Faufte qu'il propofe un exemple de cette

méthode, il y entreprend d'inftruire un
Payen de la vraye Religion, & comme
les hommes ne font pas abfolument fans

lumière , il ufe de celle qu'il fuppofe

dans celui qu'il inftruit pour lui prou-

ver la vérité des Ecritures & pour lui

montrer par l'événement des Prophéties

quejefus Chrift eft vrai Dieu. Mais

lorfqu'il en eft venu-là &: qu'il eft qued

tion de choifir entre toutes les opinions

qui ont cours parmi ceux qui portent le

nom de Chrétiens , celles qui font véri-

tables , il reconnoît que cette difeuflion

furpaffe
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furpaflc la force de cet homme, & il
'

le conduit droit à Vauthoritc de TEglife

en la lui prouvant , & la lui faifant dis-

cerner par l'Ecriture , dont il avoit déjà

établi la vérité auparavant. SI ce Pajeriy

dit-il , étoit frappé de ce ^ue ceux <^Hon

appelle Chrétienf font Mvifet, entreux en

tdnt de feEhes idiffé'^ente.f. Voilà le doute

formé : Sé^i voici la folution , 3c Taveu .

de Timpuiflance où les fimples font de l

trouver la vérité par un examen parti- j

culier.

SiccluL dit faint Auguftin, que nous i^^*^'*^,'

injtrwjons nous d^ma^ndoit comment Taufi.

étant encore petit & ne pouvant difcerner*^'
'^•^''

U vérité parmi tant d*erreurs ^ Hpou^roU .

par ^udijues fl^f^es manifefles reconnais

tfe lEalffe de Jefiii^Chrift ^ a^éjnclil efi

comme forcé de croire par Vévidence des

prédi&ions'. le Prophète yf<ttisfuit d^insun

ordre légitime. Car il lui enfeigne cjue

VEgl'fe de Jefus-Cri ft efî celle cjui ejl èmi^

nente (î^ vi/i.hle k tout le monde. Quec*e(t

elle cjHiejî le trône de gloire,
dont le Prophète dit : Le Trône de gloire

a été élevé & eft votre fanEi'fic^ttion :

Ceejniale même fens^ue ce ^ue dit l*^-

poire : le Temple de D en efî faint & c. i-^

Vous êtes vons-méms ce Temple, C*efi
pour appaifer cette agitation des petits qui

pmrroient être tromptz par les kc?nmes

H
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x(}iîe&ôîre Seigneur voyttnt eneffrltticUt

\f0l!ùrJsf9^E:£jifè, dit^l4tLAVl.LLM

|^B'âT-i,E sua, XA MONTAGNE NE
/ H £ Il T £ S TfL E C A C H z' I

] fUrCe CjHtU
'. tljr om de gloire a été élevé :&ille ditfour

les ei/jphher d'éconter ceux (jui les vm^
drohnt-enq^ager dans des partisfépare'^^n

leirr difatît :J(fus-Cbnfi eft ici II efl la, Cû

(^uifait voir cjuih Us veulent conduire k

des partis fcparez. , au lieu <^He la vra^e

E^lfe ejl la Vaille bitie fiir la montagne

p-^êdltepar Dantd • (jut n* etant qh iLne\p€-

t[tc pierre damfan commencement ^s'^fi^ac-

i
crue & efl dtvcrjiié une montagne ^ui a

'

rersifU toute la terre. Et cafl ce qui d&it

fure rej^tter tous €eux fui .proffoftnt des

Meligîons cachées & connues Ae ,fieu de

\^oJ^de ^& fin eyi prennent //«* de xiire :

l^eps-Ohflfi ejf dans la chmibi^e .^ U ^fi

da ns le defert : ou Iheu que la ï^ihk h^tie

fur la mêntagne ne peut etreoA-chés.

S ajnt AuguHiîi-proiive ck)nc-^n ce limi

l'Eglife pur TEeùture, mais il fai-t en-

fuite de l'Egliie un moyen de trouver

la verké dans les douces qui s'élevcnc

naturellement en voyant tant d'opinions

différentes parmi les Chrétiens. C'eità

^dire felisvn ce kiint Dodbeur -que qm a

trecvé rEgÙfe, a toiu trouvé , & n*a

plus qu*à îe loûmettœ à fa conduit^e èc

a eu^pirutitei' fa lanûke. Voik U vojc
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qu'il propofe pour arrêter les agitations

de refpric des fimples.

Enfin dans un autre Heu célèbre fanj^

marquer par où l'on reçoit la Foi des

Ecritures , Se des Myiiéres reconnus de

tous les Chrétiens^*!! déclare nettement.

c[ue la manière que Dieu a donnée aux :,

fimples de trouver la vérité de la Foi, eft
;

de s'arrêter àTauthorité deTEglife: La]
Hérétiques , dit ce Giint Dodeur ^pyéten-'

dent fe faire fyffr^er à Vauîhonté immo- ^H^ïï*

hîle de CFgiije cjui e(l /'forcement établie ^

**

tn promettant la raîfon ; eefl a di^^ , des

preuves certaines, Carccft-lk la témérim

té ordinaire de tous Ut Héréti<^nes, Mais le

tres-clement Empereur de notrs Foi a voulu

jntétiir fon Eglife d*urie authoriié éminente

4LH deffus des autres, tantpar les ^Jf rhblées

nombreufes des peuples & des Ncitions

^

{jue par les Sièges Apostoliques \& Hl'ar^

me de plus etune abondarce de p-euves

invincibles par le molen d'un plus petit

nombre de DoEles vrayiment pieux &
fpiAtuels,

Mais^^our montrer que les ^mplet^ »

n*ont point befbin de ces raifons des
|

Dodes , &c qu'ils doivent fe conter ter.
[

de l'authorité de rEslife. Il ?j otite cectc

règle importante qui contient ton.t ce que
nous avons dit. Mais , dit-il , la con^

dnite la plus droite ceji ajue les foibles

Hij
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\fs retirent l.e plutôt ^niû peuvent dam
•faforterejfe de la Foi j afin quj étant en

\ une entièrefureté , on combatte peur eux

finement, V£re illa reEhiffima difciplwa
'

sft in arcem fidei cjuarn maxirni reclpi

iiîfirmos , ut pro illis jarn tutiffime pojttis

f€rtlffim4 raticnt pugnetuy. C^ il eil

\clair que -ce que faint Auguftin appelle

eu cet endroit arcêm fidei n'eft autre

.çhofe que ce qu'il appelle auparavant

arcem authritatis
,
pullqu'elle doit pré-

céder les raifons des Dodes qui deifcn-

dent la Foi des foible? ^ mais dont ils

.n'ont point befoin pour l'avoir^

Ç&s principes Tuffifent pour convain-

,cre tous les Calyiniftes ignorans Se fim-

pl^ que Leurs Miniftres les o!it en-=

^agez dans une voyc d'iliulîon , en

leur perfuadant de fe rendre juges de

la Foi , d'entreprendre de dilcerner

par TEcriture la vérité de tous Tes arti^

^les 5 &c de faire dépendre de là le

cjaoix de la Société à laquelle ils fe doi-

vent unir ; 8>c que ce deflein quMs leur

infpirent ^ft vidblenieiu préfomp:neux

,

|;énQérai.re , ôc contraire à l'oidre de

Dieu 'y
puifqu il ne les fait point pafïèr

par le degré de l'authorité , qui eft un

4eg;ré fans lequel on ne fcaurcit parvenir

|LU falut , ny fe guérir de fes maladies :

^inf JHO Agris animisfalus re4ire nonpojfif^
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Mais comme il eft certain d'ailleurs*

que c*eft par authorité qu'ils croyen^

tout ce qui fait leur religion ,.&: qu'ils»

ne font entrez dans les fentimens qit*ils'

ont que par Fauthorité de leurs MiniC

très , il eft encore clair par les mêmes-

principes de faint Aùguftin qu'ils pren-

nent en cela une voye dxgarement y>

puifque leurs Miniftres n'ont aucuns

caraàéres d*authorité pour les inftrûire^,

qu ils n'ont rien qui puilTe être compa-

ré à l'authorité de l'Eglife Catholique

,

jacerefe abje^ijftmifentium fi torum an^ ^pv f^*

thoritas cnm duthorîtate Catholica eonfe-

tatptr , "ïvayànt ni fa multitude , ni les^

miracles , ni la fiicceffioil , ni les Con^
;

ciles , ni la polïèilîon des Ecritures»-

De force qu'au lien de les écouter , ils

leur doivent adrelïèr ces paroles de faint î>VVnî,

Aueuftin : Fos autem t4m panri , & '^'"''^f

^'

tarn tHrbHlentiy Û' tam mvt , nemtmdn'-'

tinm efl ^nin nihil digmm amhôritM'^

Hiii
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CHAPITRE XVL

Que lèminence de l'authorité de
l'Eglife Catholique fur tentes
les autres Soàéiez. eji tres^vijt-^

^i^y& que cette èminenee d'au^
thori/e' jointe â hmpmffance
évidente où tous lesfimplesfont
de difcuter far l'Ecriture tous
les articles de Foi nécejfjires au
falut .prouvent que PEglife Ca^
tholique

efi infaillible,

^ E S deux Analyfe de faint AnguC
Vj^ tin ^ rapportées au chapitre pré-.
cèdent

, ont cela de commun qu ilne fe

I
niet en peine ni dans l^unem dans 1 autre

?^e prouver que lïglifc Catholique
«toit la Société la plus éminente en au-
thoritéqui fût au monde. Il eroyoit avoir
droit de le fuppofer comme une chofc
non conteftée. Il marque feulement ce
qui caufoit ^tx. éclat , & cette éminence
particulière

, fçavoir les Miracles , les
Conciles, la fucceffion du Miniftére &
de la Doctrine.

Mai& CQiiîme l'averûon que les Frc-
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tendus réformez ont pour l'Eglife n'a

point de bornes , elle les a portez à lui

contefter les chofês les plus vifibles &:

les plus certaines. Ils fe mocquent des

miracles des Saints de l'Eglife 5 tant an-

ciens que nouveaux , & il ne tient pas

à eux qu'on ne les traite de contes de

kgende & de vifions de fanatiques. ^potog:.

S'ils ne conteftent pas tout-à-fait que ^B^Iform.

la Société Catholique foit la plus nom- «. ^.

breufe , ils ne veulent pas qu'on ait au-

cun égard à la multitude , ils chican-

îient fur la fuccefRon , & ils tâchent mê-
me de fe l'attribuer. U faut donc pour
montrer cet éclat & cette éminence de
l'Eglife les réduire à des chofes palpa-

bles & inconteftablts. Et ceft ce qui

n'eft pas difficile.

Je ne leur dirai pas pour cela

que l'Eglife Catholique poiTéde la fuc-

ceffion non -interrompue de la doc-

trine & du Miniftére de TEglife primi-

tive qu'ils reconnoiflent eux - mêmes
pour la vraye Eglife. Qu'ils difent tant

qu'ils voudront qu'elle a abandomié

plufieurs Poinds de cette Doctrine -y

qu'elle y a ajouté quantité de dogmes
nouveaux contraires aux principes de

ITEcriture. Qu'ils avancent en l'air leurs

chimères des changemens infei:fibles de

créance fur plufieurs Points elTenciels
;

Hiiij



lj6 Les Prétendus Reformez

.
mai^. qui efl d'une certitude reconnue'

• par tous les Minières , c'efl: qu il ne
s'eft fait aucun changement fcnfible

dans TEglife Romaine, & qu'aucun de
\

fes dogmes ne s'eft établi par un fbû-
lévement manifefte contre lauthorité
d*une Eglife précédente..

Il eft certain
, par exemple

,
que la

préfence réelle
, la Tranfubftantiation

,

rinvocacion des Saints ne fe font point
introduites d*iine manière éclatante , en
forte que toute TEglife étant dans la

créance contraire il fe foit élevé des
gens qui ayent commencé à prêcher ces
dogmes ^ qui ayent accufé d'erreur
ceux qui ne les avoient pas crûs. Je
n'ay pas befoin d'autre garentpour ce-
la que de Monfieur Claude qui ne fouf-
frira pas fans doute que perfonne dé-
truife ces merveilleux ouvrages de chan-
gemens infenfibles fur ces Poincfts & fur
•plufieurs autres qui kii ont donné tant
de peine. Qa'il difpute tant qu'il vou-
dra fur la poffibilité de ces chancremens
infenfibles

, je me contente de c^ qu'il
avoue que la dodrine dont l'Eglife Ca-
tholique s'eft trouvée en poffeflîon n a
jamais été introduite par un changement
vifible.

"^

Il en eft de même de la fiicceffion diï

Miaiftérç. Celui dont l'Eglife Catho^
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lique étoic en poireffion au temps de
Luther n'avoit point été établi par au-^

CLine inflitution nouvelle
3 4'Eglilè Ro^

maine ne s'étant jamais féparée vifi--
\

blement d'aucune autre Eglife dont elle^-|

l'^cùt reçu & qui lui fût fupéneure. Ellef-
\

11 a jamais été excommuniée ni traitté^'l

d'hérétique par auaine Eglife plus gran-'-

de qu elle qui ait eu une durée confidéra-''i

ble. J'ajoute cette exception afin que-
les l^rétendus réformer nembarallenc^
pa? cette difpute par leurs chicaneries-

ordinaires fur le régne des Arriens , dont^
nous parlerons ailleurs , & qui ne dura'-^

que deux anV.

Il eft certain que les Evêqucs de l'É«-*

glife Cathohque ne fe font foulevëz'

àans aucun temps contre ceux dont ils-

avoient reçu l'Ordination, ^ ne les ont^
déclarez hérétiques à Tégard d'aucun des'

doj^mcs reçus dans le temps quelle leur-'

a- été conférée. -

îî eft dé plus certain que TÉglife Ca-
tholique eiî encore préfentcment la'

plus étendue de toutes les Sociécez^'

Chrétiennes , & qu elle Fétoit de même
au temps de Luther, ^ enfin il eft cer-:

tâin que pluiîeurs reconnus parles Mi--
niftres ou pour Invocateurs des Saints ,.

ou pour Tranfubftantiaréurs , o'nt fair

d<es chofcs qui ont palIé pour de vl:ai#'"



T/S
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Lef Prétendus déformez
Miracles de contre lefquels on n'a rieit^

a alléguer que des lieux communs con-
tre rincercitude des Miracles.

Mais que conclaèrez - vous de - là
,,

diront les Miniftres : Puifque nous pré-
tendons que cetteEglifea altéré la vrayc
Foi 6c que ces pcéten-dues marques fur
lefquelles elle s attribue le titre de vraye
Eglife , [ont felon nous fauiles ôc ima^
ginaires.J'en conclus^, ou plutôt la rai-

fon donne droit d'en coiiclurre à. tout
le monde que cette Eglife mérite au-

moins d'être la première écoutée , de

^

que tous les fimples , & tous les rgno^

I
xans doivent fe déclarer proviïîonnelle-

I
ment pour elle avant l'examen des àoo^^

mes : qu'ils doivent fe rendre fes difci^

pjes&ne Tab-andonner point avant que
d'être convaincus pleinement de fes er-
reurs

, & d'avoir reconnu une autre
Société qui foit clairement la vrave
Ealife.

^

Vous avez changé la Foi- des Apôtres^
(àîfent les Prétendus réformez- à l'Eglife-

Catholique. Ce changement que vous-
me reprochez ed: faux & impoiîible;.

,
xépond cette E^hfer^J^ retiens la même

/ Foi que les Apôtres m'ont enfeignée de
! que j'ai reçue par la Tradition de mes

I

Evêques. Je n'ai jamais rejette la Foi

I

^c ceux q^oi m'ea ont inftrui^
,

je ne
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les ay jamais accufez d'erreurs. J'ai

reçu d'eux & la Foi dont je fais pro- •

feifion èc le Miniftére que j'exerce. Il

eft vraijdifent les Miniftres,que vous

ne vous ères point élevée contre la

Foi de l'ancienne Eglife d'une manière

évidente, fenfible, &: par une rébellion^

ouverte , mais vous avez altéré la pu-

reté de cette Foi^fourdement^infenfi-r

blement
,
peu à peu , fans que Ton aiC

difcerné ni reconnu vôtre changement ;

^ fans que Ton eu puifle marquer k'

datce préeife ni l'autheur de cette inno-

Vcition.

Il n'en faut pas davantage à tous le^

fimples qui font raifonnables pour por-*

ter ce jugement provifionnel donc je

parle. Car fans doute la Société en qui

il ne paroît aucun changement vifible'

qui fe trouve en poffeflîon de la Dodtri-

ne & du Miniftére Apoftolique eft pré-

férable du moins provifionnel lement h
toute Société qui demeurant d'accord^

de cette polfedion non-interrompuc pac

des changemens vifibles , éclatans , ^
non conteftez

,
qui fe trouve dans TE-

glifc Catholique , Taccufe fimplement-

de changement: 6c d'innovations in-^

fenfibles..

Cette innovation- fccrctte &: infenfî-

Me eâ conteftée,. L'EgUfe Catholique:



ito Les ^retendus réarmez
la nie & pcécenA que c'eft une pure ca^
lomnie

,
que ceux qui l'en acculent font

au contraire des Novateurs manifeftes ^,

& que ce reproche n*efl: fondé que fuc

des fables ridicules &:-impoffibles..G eft

donc une queftion à examiner..

Mais la polfciTion de la dodrine de
<lu Miniftére non interrouipuë par des-

changemens vifibles, neil: point contef^

tée à l'Eglife Catholique. Les Préten-
dus réformezfont obligez d'en demeurer.'

d'accord , & quand ils ne le feroienr pas^,

révidence en convaincroit malgré eu:^'

toute la terre.

Il eft clair de pins- que cette Ecrlife*

etoit aduellement la plus étendue du*

temps de Luther, & Teft encore à pre-
fent. Il eft clair qu'elle avoit eu plu-
fieurs Saints célèbres en mj racles re-
connus de leur temps par le commun de-

TEglifè. Donc il efl évident qu'avant:

l'examen des queftions conteftées^rEcrli.

fe Catholique a un éclat &: une émi-
nence qui la doit faire préférer par tous

>

ceux qui ne connoiflènt. point la vérité,

par eux-mêmes.

A quoi fervent tous ces prétendus^

îaifonnemens , diront encore les Minif-
tres ? Eft-ce que Ton croit par provifion >;•

n^én faut- il pas toujours venir à Texa--

w£Gi.i Et une peifonne qui ne CDoiroit
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l'Eglife Catholique & qui ne s^attàche^

roir à elle que par provifion ferotr-ellè^

véritablement Catholique ? Ainfi ce

raifonncment n'obligeant à s'attacher h-

elle que par provifion fuppofe au con-

traire qu elle n efl pas infliillibîe ^piilCque

L^on fe referve eneore Te^camen du fond^^

des queftions conteftées.

C'cft en quoi les Prétendus réformez.'

fe trompenr. Car il eft bien vrai que

cette raifon de faint Anguftin , fi l'ôix'^

en demeuroit-là-, ne proiiveroit diredte-

ment autre chofc finon qu'il faut s'atta-

cher provifionnellemenf à l'Eglife Ca-~

tholique , l'écouter la première , & le
'

rendre fon difciple préférablement à

toutes les autres Sociétez. Mais il eft

aifé par les principes mêmes que faint

Auguftin a établis de poufïèr la chofé

plus loin, de porter les perfonnes rai-

fonnables à s'attacher à l'Eglife comme
à la régie certaine de la vérité^ d^ à chan-

ger ce jugement' provifionncl que tous

les fimples font obligez de porter en fa

faveur , en un jugement abfolu & décifif.

Il n'y a pour cela qu'à y joindre ce

que nous avons établi de Timpuiflance

oii tous les fimples {ont d'examiner par

l'Ecriture tous les articles néceflaires

au falut, dont il leur efl: aifé à^^çt con-

vaincre 5; gouryû- qu'ils veuillent- ùxxs^



réEéxionfur eux-mêmes.. Car il s'enfuit

de là que s'ctanc rangez au parti de

TEglifc Catholique par provilion fur

cette éminence d'authorité quelle polTe-

de, ils ne doivent jamais abandonner

fon parti r puifqu'ils ne doivent jamais

entreprendre cet examen , qui feul le

kur pouri'oit faire abandonner , Se qu'é-

tant incapables de décider ce grand dif-

férend 5 ils ne fçauroient fe féparer légi-

timement de TEglife Catholique
;
puii-

qu'ils ne le pourroient faire qu'après

l'avoir décidé.

Et de là il eft aifé de conclurre que
/ces fimples fe doivent attacher à Tau-
- torité de TEglife non feulement par pro-

TiCon, mais abfolument Se invariable-

ment. Car puifqu'ils n'ont point d'autre

moyen de trouver la voye du Ciel que •

celle de rauthorité^il fautnécedairemenf

que la voye de Tauthorité fok jointe

à la. vérité. Dés-la qu'elle eft unique y

elle cft vraye ; parce qu'il eft contraire

à la bonté de Dieu qu'il n'ait point

donné de voies aux hommes pour arriver

au falut , & qu'il eft contraire à fa vérité

que la fauiïèté foit le chemin du falut ^
êc que l'on y parvienne par des erreurs,.

Il eft aifé de tirer delà plulîeurs con-

dudons importantes. Car i^^s'enfuit

'S.x Que tous les fimples qiiiii C^î^troui-
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rez: dans l'Eglife Catholique au temps»

de Luther & de Calvin n'ont pu léj^r^
''

timemenc s'en féparer -, puifquils onc'
dû demeurer invariablement attachez à:

rEgUfe Cathohque dans laquelle ils^

étoient nez , &; ne pas entreprendre de
trouver la vérité par un examen donc
ils étoient évidemment incapables.

Il s'enfuit 2^. Que ceux qui Tont faîc \

& qui ont porté un jugement contre^ '

l'Eglife Catholique étant vifiblement té-

méraires \ fe font rendus par là certaine-

ment Schifinatiques.

Il s'enfuit 3. Qu'ils auroient dû non-
feulement ne fe pas rendre aux objec-

tions des Prétendus réformez' mais mê-
me ne les pas écouter. Car c^u'y auroit-ii'

eu de plus raifonnable que de leur fai re-

cette réponfe : Vous me follicitcz de me
féparer de cette Eglife que la raifon^

m^ob'ige d'écouter la première & qui
m'a donné la nai (Tance , vous voulez
que j'écoute les reproches que vous
lui faites & que j-e me rende jufre de

la juftice de vos accufations. Mais vous-

n'êtes pas les feuls qui ayent la har-

dielle de s'élever contr'elle & qui me-

follicirent de m'en féparer. Milles Sec-
tes différentes , anciennes & nouvelles-

m'en foUicitent comme vous , & me
çicuiiait le Rpuiie langage qpe voust.



^4 ^^^ Prétendus l^eformet
%el titre avez-vous pour mériter d'c-
tiQ préférez à elles, La plufpart de ces
5eâ:es vous condamnent èc me décla-
rent que vous êtes des Hérétiques. Je
rie fçaurois m'appliquer à ce nombre
effroyable de queftions que toutes ces
Seaes remuènr , & je n'ai aucune rai-
fon de préférer celles que vous prenez
pour fujet de vôtre réparation à toutes
les autres-.- Enfin j'ai uneraifon évidente
de ne vous pas écoi.iter

j puifque pour
m'éclaircir des di^rens que vous ave2:
avec l'Eglife Romaine vous ne me pro -

pofez qu^ine voye qui m eft notoire»
ment impoffible.

Il s'enfuit 4; Que tous les Caîvr-
niftes quoique nez dans cette nouvelle
Société agiffent témérairement & injus-
tement en le faifancinftruire par deg-
Miniilres Calviniftes, & que ce chois
injufte efl la fource de ràveuglement
dans lequel Dieu permet ordinairemenr
qu'ils tombent. -

Car comme ce n'eft: point une cotl-
îcquence légitime ni raifonnable dé
dire : Je fuis né dans cette Religion

,

donc je la dois croire vraye , ce n'en e{B

point auiïî une que de dire : Je fuis né
dans cette Religion & ceux à qui je dois
là vie en font profelTion , donc ce font
eux que je dois écouter les premiers , §4'



convaincus de Schisme, Ch XVT. i?j

Jont |e me dois rendre difciple pour

m'inftruire de la vraye Religion,^Jl ne
faut croire qiie la vérité , &: il ne fauc

préférer pour en être inftruit que ceux

qui ont plus d apparence de connoîcre

cette vérité. Les qualitez de père, de

mère , de parens,. d'amis ; les eirconflan-

ces d'être né dans une Religion Se d'y

avoir des liaifons humaines ne conte-

nant aucune apparence plus grande d&'

vérité ne peuvent donc raifoiinablemcni^

fervir de motif à écouter plutôt les uns

que les autres. Il n'y a que l'éminence

de Tauthorité telle qu'elle paroit d^^ns

l'E^life Catholique qui mérite cette

préférence
;
parce que cette éminence

eft un préjugé de vérité , Se qu'elle fait

que c'eft a^ir contre la prudence que de

ne pas fe mettre d'abord entre les mains
deTEglife qui la poffede.

Tous les (impies de la Relie;ion pré-

tendue réformée font donc obligez de

donner cette préférence à l'Eglife Ca-
tholique de n'écouter volontairement

pcrfonne Se de ne s'attacher à auaine'

Société féparée d'elle avant que de l'a-

voir écoutée Se de s'êu'e pleinement

inftruit de fa do6brine,.

Il eft vrai que c'eft une tentation à
laquelle il y a peu de Pi*étendus réfor-

mez qui rcfiftent , comme il y a peu;
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d^enfans Payens ou Mahométans qui

refiftent à la tentation d'en croire leur

père , & de prendre pour maîtres les

Dodeurs de la Religion dans laquelle

ils font nez. Cependant c'eft une ten-

tation à laquelle on eft obligé de réfîC

ter
;
puifqu'il eft manifeftement injufte

de ne pas préférer dans le chois des

perfonnes dont on fe rend difciple à
regard de la Religion ceux que la rai-

fon veut que Ton préfère ^^ àtk con-

duire dans un chois fi important par

des raifons qui n'ont aucun rapport à
vente.

Or fi ça été une injuftice d'avoir fait

ce chois , le moins que puifïènt faire

les fimples d'entre les Prétendus réfor-

mez pour le réparer c'cft de rentrer dans

la voye qu'ils ont quittée dés le com-
mencement i ÀQ. le rendre difciples de

TEglife Catholique pour s'inftruirc à

fond de ce qu elle enfeigne , & de fe ré-

foudre à ne s'en féparer jamais que fur

la convidtion pleine des erreurs qu'on

lui .reproche. Voila le premier pas qu'ils

doivent faire, d'où il ne fera pas diffi-

cile de les conduire au fécond
,
qui eft

de cpnclurre qu'étant notoirement in-

capables de l'examen des prétendues er-

reurs qu'on reproche à cette Eglife , ils

s*y doivent attacher abfolument hc inva-
V
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riablement & ne plus écouter ces décla-

mateurs emportez qui tâchent de letir

.rendre l'Fglife odieufe.

. Enfin on peut tirer de là des marques ^

-certaines pour difcerner la vraye Ecrlife

de toute Société Schifmatique. Car^Ja
vraye Eglife eft celle qui mérite d être

écoutée la première ,&: que les fimples

ne peuvent jamais condamner fans té-

mérité. La vraye eft celle qui peut inf-

truire les fimples de la vérité des articles

de /a Foi
,
par la voye d'une authorité

raifonnable. Ou comme dit faint Auguf-
tin , c*eft;ceUe qui a une Citadelle d'au-
thorité, arcem anthoritatls ^ où ce qui
eft la miême chofe , une Citadelle de Foi,
arcem Fidel ; afin que les fimples s'y
puilîent retirer & y être en fiireté pen-
dant que les dodes combattent, ut pro Au^uft,
iElsjam tutifme fofttis fortifma ratiene «P- î^»

pHajîetur. La vraye Eglife eft celle à
laquelle on fe doit ranger par provifion
avant Texamende la vérité des queftions
particulières.

Au contraire toute Société qui n'a
aucun droit légitime de Ce foire écouter
m de fe faire préférer aux autres fcdes
avant lexamen particulier, n'éft point
la vraye Eglife. Toute Société que Ion
peut avec raifon abandonner d'abord
fejis coûvi<^ion de fes erreursïn'eft point
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la vtaye Eglife. Toute Société qui n'a

aucun moyen de peifuader les fîmples

de la vérité de fa Foi que par des exa-
merts dont ils font entièrement incapa-
ble ne peut être q.u une faufle Eglile de
une SeAe Schifn:Kitique,

CHAPITRE XVIL

^Artifices de Monjteûr Claudepour
trouver dans la voye de décider

les Controverfes par lauthorité

de l'Egltfe^ les mêmes embarras
qu*en ceÙe ou Ion entreprend

de les examiner par l'Ecriture.

MONSIEUR Claude qui eft

Thomme du monde le plus rra-
pre à faire fur Tefprit des fimples ces
imprelTions éblouïitàntes

, qui font per-
dre de vue le Poinâ: dont il s'agit, &
qui difpofent à recevoir enfuite fans
examen les plus grandes abfurditez, n a
pas crû devoir entreprendre de mon-
ter tout d'un coup aux fimpIes de
ion parti

, qu'ils pouvoient par le
moyen des goûts, ^t^JenùrïHns^ des
rcfos^ des caraEléres de divimé avoir
UiieaiTurance raifonnable de la vérité.
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de la néc^ffîté , de la fufEfartce des ai>
tidcs de la créance Calyinifle , & de
rincompatibilité des dogmes Catholi^
ques avec la vraye Foi. il a ingé à pro^
pos de les y préparer en leur faifant
croire que tous les embarras que TAu^
theur des Préjugez à trouvez dans la
voye d'examiner les Controverfes par
TEcriture fe trouvent dans celle de les

décider par lauthorité de TEglife & de
la Tradition.

Mais comme cela n'étoit pas aifé ; de
qu il avoit a perfuader les jefprits d'une
chofe peu probable

; il y a plaifir à
voir de quels artifices il a crû fe pou-
voir fervir pour venir à bout de Ton
deffein, ôc il n eft pas inutile de les dé-
couvre* afin qu*on admire fon adrefTe,

& qu'on ait lieu de juger ce que l'on
doit attendre de lui.

Le premier de ces artifices à quelque
chofe de furprenanr. C\{\ que diOimu-
lant adroitement qh'il s'agit d\in côté
de cinq cens q.ueftions , & de l'autre
d'une feule, il fe contente de tâcher de
prouve: qu'il ell: auffi difficile de déci-
der cette qneHion qu'une de ces cinq
cens autres

; car fes preuves re s*^ ten-
dent pas pins loin, puifquVIies ferédui-
fent à d^Tc qu'il eft auffi dfficile de dé-
Ciiec le Poiud de i'Eglife que les autres
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poinds^ Cependant il prétend conclurre

de là que les Catholiques qui décident

tout par Tauthorité de TEglife n'ont

point une voye plus facile que les Pro-
ceftans qui les décident par l'examen de

rEcriture. Àinfi dans la vétité ce qu'il

prétend prouver , c eft que le tout n'eft

pas plus grand que ùi partie ; & que
cinq cens Controverfes font au(îi aifces

à décider toutes enfemble qu'une feule

de ces Controverfes qui en fait partie.

Qu'il foit difficile d'examiner le Poin6b
de TEglife tant qu'il plaira à Monfieur
Claude ; mais après tout ce n*eft qu un
Poind & un article que Tok comparera
fi Ton veut à la queftion de la divini-

té de Jefus-Chrift. Mais cette difficulté

touchant l'EgHfe. étajit réfolue , toutes

les autres le font au0î : Qui a trouvé

la véritable Eglifc a tout trouvé. Il n'a

plus qu'à l'écouter & à la fuivre. C'eft

xin guide fidèle qui conduit l'efprit avec
(lireté dans le labyrinthe de tan de
qiieftions embaralfées. C'eft une lumiè-
re qui éclaire tout le corps des Contro-
verfes. C'eft un oracle vivant que les

plus fimples peuvent confulter. C'eft:

un moyen univerfel dercjetter fans an-
tre examen , tous les Hérétiques tant

anciens que nouveaux
;
puifqu'îl fuffit

à uii Catholique de dire à toutes ces
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S^ù^s^ la vccitnble Eglife vous a reéjfc.

tez
^
je vous rcjeue -av^ct-lle. j'cmpi'wn-.

te 1 exatiiaïqii'cile a fait de vos cirr^cr*

& |e m'y arrécct

Mais il n'^n eft pus <ie même des Câl-
vii^ftes.Il haut qu'ils gagticnc Je terreJn

ffté à pie. ils n'om point de voye fé-
dérale de den dcddetv Tout hérétique
tel qu'il foie cjui les inviceà (à Commiu
niixft lie fçaufoic être jaftfcmcnc rejetoé
pat €ux ^ .& il a y a pour les fhts fimples
qu uja <xametî capable de difcemer dai-
xeaient la vierité^iii leur donne droitdfc
fe fopaiirer de leur communion. Il imt
donc que 'Ces finiplés décident toutes ces
ijueftions agitées & agitables

, qui font
ttîéîs^ .qui peuvent naàre. Tous les Bt-
.-wtiques fùm être reçus à h difpiicc

4k mn qu a diie: Vous vows tromper ^
f^Q Toiis fe prouve par TEedEUîTe. Sor^e-
U fi wnCalvinifte iirnplefe tait, i\ dé-
ment fes principes , & il fait voir <ju il

«î'auroit pas dû tfcooter lui-même caix
qui loot fépaBé de l'Êgh'fe Catholique,
puifi^îuys BdWoient ;pas <i*^utre rtiifon

pour «tre Bcotitez que cdfcJa que tout
berétit|uerp«Lît ^ ail-i^ûer,

l\ y n-de phis cet avantage ésita lavoye
âedécixkt ks Controverfespar l'airthô-
tioé Ae r£a;liC;

^ quelc Poirrtft de l^EgHfe
rciiiiiâknten foi tous fes ftttides fournit
àdV/prit un principe toujours prcfent.
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qui le convainc de tous les articles paif-

tiailiers. Le témoignage que rend l'E-

glife des articles de Foi contenus dans

la Pfofeflion de Foi n eft point douteux:

,
Qui croit donc que VEglilc ne fe trompe

/, li.c.i. point , in nidlo errare Ecclejiam comme
tout Catholique le doit croire ^ eft aC

furé de la vérité de ces articles. Mais fî

quelqne Calvinifte vient à oublier les

preuves qui l'ont perfuadé de quelque

Poind de fa Foi,le voila à recommencer.

Car que tcait-il s'il ne s'eft point trom-

pa dans Texamen qu'il en a fait aupara-

vant.Les preuves prefentes peuvent'pro-

duire quelque (brte d'évidence • mais la

mémoire qu'on a crû avoir des preuves

n'en produit point: & je ne voi pas qu'il

y ait lieu de s' y fier
-^
puifqu il n'y a rien

qui la diftinguede toutes les perfua-

(ions téméraires qui peuvent refter à un

Socinien, après avoir oublié ks preuves

<ie fes erreurs.

Enfin c'eft l'article du monde le plus pro-

pre à être reconnu par femiment , c eft à

dire par une imprcflion fans raifonne-

ment développe ,
puifque les principes

dont ce fentimcnt fe tire font préfens à

l'ame des plus fimples,c6me nous l'avons

fait voir. Car afin que M.Claude ne s'

y

trompe point, on ne condamne nullemét

la voie de juger d'un Poinft parnculier

pai:
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par fentiment ; lorfqiie les principes de
et fentiment font connus à celui qui
l'a , & que ces principes font folides.

Mais ce que Ton condamne dans ceux

de fa Seâ:e , c*eft vouloir qu'on juge

dl'une multitude de queftions par des

feiitimens fondez fur des principes faux

ou qui n ont abfolument aucun fon-

dément.

Cen'efl: pas mal commencer en matiè-

re de fupercheries que de comparer d'a-

bord fans façon l'examen de cinq cens

queftions avec celui d'une feule , comme
fi les chofes étoient égales de part &
d'antre.

Celle qui fîiit quoique d*un antre

genre n*eft pas moins étrange. C*eft

d*impofer à fon adverfairc ce qu'il

ne dit point y de à quoi il n*a ja-

mais penfé , pour fe fervir de cet-

te fuppofition comme d'un principe

ferme pour conclurre tout ce que l'on

veut.

C'eft ce que M. Claude fait en attri-

buant à l'Autheur des Préjugez d'avo'c

dit ou penfé : cfue le cand de tEcriture 'P^P^C'

efl (Tjterdit à Végard dn Po'wSl de CEgUfè: fom. p.

C'eft à dire qu'on ne peut prouver l*Egli- »'*•

fe par l'Ecriture. C'eft néanmoins ce que
cet Autheur n*a dit ni penfé. Il prétend

bien que la voie de l'Ecriture n'eft pas

l
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propre à décider tous les Poin<3:s Coiv
txoverfez , ni à choifir un parti par cec

jexamen , a caufe de la multitudes im*
eaenfè de ces Poinds

,
qui rend cette

difeufflon difproportionnce à l'efprit

-des fimpleSp Mais il n'a jamais dit que

l'on ne k pût fervir très .- utilement

lèc très - efficacement de l'Ecriture

pour prouver l*£glife aux plus l'miples

mêmes. Ce fonp des diiméres nées

dans la tête de Monfieur Claude qui ne

veut pas diftinguer des cfaofes fî vifible^

ment différences. L'Ecriture n'eft pa$

propre à décider tous les Poin<^s con-

treverfez avec tous les Hérétiques tant

5inciens que nouveaux , donc elie n'eft

propre à décider aucun Poind. C'eft la

conféquence que tire Monfieur Claude
j

niais certainement cet Autheur n'y $
point de part.

\Gomment auroit-il crû qu'on ne fçau-

roit prouver TEglife par TEcricure -^puif-

qu'il l*a prouve lui-même par l'Ecriture

4ans la Préface de ce Traité?

Il y fuit la double méthode que (aint

Aueu^in propofe tant dans le livre de

l'Utilité de la créance, que dans les li^

^res contre Faufte.

Il tâche de faire comprendre d'abord

l'impuiffince où les hommes font de

^Quver b vérité dans -cette foule i»-
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îTombrable de qneftions qui (ont agitée»

par les diverfes fc^es qui les appellent

à elles en leur promettant de leur fair0

connoître la vérité par l'Ecriture.

Il n'y a rien en cela encore que de très-»

proportionné aux plus ignorans Se aur
plus fimples^ Car rien ne leur eft plus,

connu que leur ignorance. Rien ne leur

eft plus facile à comprendre que l'impuif-

{ance où ils font de connoître par l'exa-

men ce nombre efFroyable de Poinds
controverfcz par tous les Hérétiques du
monde. Il ne faut point pour cela de
preuves étrangères. Ils envoyent & en
tentent la vérité dans k fond de leur

confcience.

En ajoutant enfuite avec (àint Au-
^uftin à ce fentiment de notre impuiC
lance celui de la Providejice ,

qui eft la

chofe du monde qui fe fait le plus fen-

tir, il en conclut deux chofes avec le mê-
me faint Auguftin.

Lune qu'il faut cfperer que Dieu a

établi une authorité pour inftruire les

fimples & les petits de ce qu*il faut

croire. Non efi d^fperandum ah eodem

fpjo Deo authoritatem alfffuam co'^'ftitu^

tam^ ^uà velut certo gradHinnitenîes at^

tollamur ad Deum^
L'autre que cette authorité fe trouve

dans rEgliîb Catholique. Voila corn-
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ment (èlon faint Auguftin Terpric eft

conduit à FEglife par un ordre de fen-

titnens naturels tres-cvidens. Mais cet

Autheur n'en demeure pas-là. Il eoa-

firme à Texemple de fainc Auguftin ces

fcntimens naturels par Tauthorité de

rEeritur^. On efl , dit-ii , confirmé dans

(S£tte voye defolïmïjfion envers l^Eglife , en

Apprenant de l'Ecriture msrne cfue tEgli^

fe efï la colomne é" /^ ^«ifi de la vérité:

i^He Dieu la pourvue ct^^potres ^ de Pro-

phètes, d'EvangelifteSide Payeurs & de

0i tim. DoEleurs , afn <jHe ?iohs ne foyons peint

* *^' flottans a tout vent de DoSlrine : cjue les

'^a!Z% P'^^'i^^ d'Enfer ne la furmonteronî pas
;
^ue

14. <jH!con<fHê ne técoutera point fera tenu

iS.T«.
*

P'^^^ P^yen & pour Publïcain ; truelle JH->'

Mutth. géra toute langue cjui lui reft[Ura en ju-

\fayVf^,
g^T^^nt t (jue toute Nation & tout Royau^

11' me couine lui fera point ajfujetti périra,

II,
' ^^'

-^^^fi ^^ conpdérant cette union parfaite

de la raifon & de l'Ecriture j <jui nous

pûfte également a nous fournettre à l*aU'

tbori:é de VEglife , on entre fans peine

dans Cette voye comme dans l*unique cjne

Dieu ait deftinée au commun des hommes
pour les conduire aufaint , & Ponfe lie a

L'-Eglifeparune attacheferme & immobile

en la regardant , félon la parole d'un

grand Saint , comme la maifon de l'unité

^h ff^ 0- dsU vérité tout çnfemble : DomiQilium
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Unita tis & Ventaris,

. Cefl ainji ^ dit -il, ^ne les Catholiquèf

fe dè'ivrert tres^ralf§nnablement de cette'

tff^royMe incertitude cjpte noHS avons reL

frejentée ^& cjuïls trouvent ftn appui fer-
me <^ folide dans les plus grandes difji-.

cnlteTi des myfléres
j parce cjue s'ils fe

défent avec raîfon de leurs Inmiéres ^ ils

n'ont aucun fu jet légitime de fe défier de

celles de toute l*EgUje à laquelle ils font
unis, lUfoittiennent donc leurfoihleJfep4r

fa force , leur inftahilitè parfa fermetécf

Ils voyent pa^ jesyeux^ ils marchentfur
fes pas 5 & ilsfe dépouillent heureufemertt

du foin de leur Conduite dans un chemin fi

difficile pour fe repofer uniquement fur ta

fiente.

Il eft donc faux qitc cet Antheuf aîi;:

crû que le point de l'Egliie ne Te poii-

voit prcuvcr par TEcritiire oc que eei?

preuves ne fuirent pas de la portée d^s*

fimplcs.- .iÀ xL'iî

Ain fi l'on voit clairement le^'e'u dië

juftefle de refpric de Monlieur Claude
dans le reproche qu il fait à TAutheiir

des Préjugez^ Il veut qu il ait ctû l'E-

(Triture entièrement inutile à la preuve

de tout Pôindfc de Foi
y
parce qu'il ne

.croit pas que tout ce nomtre immenfe
de controverfes avec tous les Héréti-

ques palfez , préfens ^ ôc futurs , fc puilfe
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Àtdàtt par l'Ecriture. Il prétend qu'il
n y a point de milieu , entre le tout ^
îe rien. Cependant la vérité confifte
.dans ce milieu, il n'eft pas vrai que l'on
puiffe tout décider par l'Ecriture, iln'eit
pas vrai que Ton ne puifTe rien décider
par rtcriture. Et ce qui efl: vrai , ceft
que TEaiture décide fort bien certains
Points , 8c qu elle n'eft pas propre à
les décider tous -, parce que Tefprit com-
mun des hommes n'eft pas même capa^
ble de tes examiner tous.

Un autre Miniftre qui a écrit aufïî
contre TAutheur des Préjugez, tombe
dans le même égarement par une voye
-toute contraire. Car il reproche à l'Au.
theur des Préjugez non d avoir exclus
rEcriture de l'examen des Poinds de
Foi, mais d'en avoir banni la raifon. j 1 c ft

,i>on de rapporter ce qu il d t pour mon-
trer que c'eft un procédé atfcz ordinaire
aux Minières de feindre de n'entendre
pasle François pour avoir lien d'imputer
des extravagances à ceux contre qui ils

écrivent.

L'Autheur des Préjugez après avoir
rcprefenté le peu de temps que les hom-
mes peuvent employer à l'examen de
la vérité s'étoit fervi de ces termes :

Q^el moyen dans cet Etat defe promettre

raiJonnabUment de difilnguer la véritabh
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'Èeli(^ion parmi tant dejeSieS ^nife Cattri^

huent y & ijmfohiennent tantes avecurie^

e^ale affurance , quelUi pojfédem feulôg

Vinteiligeme de i^Ecnturt? Quel moyen:

de choijïr entre tant de dogmes cjue ïon

VYofo[c Com^iH anthorlfez far f"EcritHr€'

ceux cjuil faut croire , & ceux tji*il faut

rejettera Ainfi il y auroit fujet d.cn defcf^

•perer , Jî eeftc impmjfance même oW

'fjous fomm)£S de difcerner la *vérité par

Votre propre lumière , ne nous ouvrait un
cheminpour la trouver en noHsfatfant paf-

fer de la voye de la raifon , oh nous ne

Voyons ^H incertitude, a celle de l'authorhc

Ruinons tire de cet embarras,

^ U cft daii' que cette Jmpmnanoff
-liont on parle &: qu'on attribue à la rai-

son eft de rcconnoître la vérité par l'e-

xamen déroutes les Scdfces. Que c'eft^là

cette voye de raifon , où l'on ne troui^

qu'incertitude. Mais qu'en concltit>G«tf

Autheui:> .. /

1 1 en tire une conclufion générale Se

attribue à 1 Authe.uc qu'il ne reconnoît

qu'incertitude dans la voye de la rai Ton

à l'égard de toute queftion particulière»

I/AutheuE des Préjugez dit que la rai-

fon ne peut pas démêler un nombre in-

fini de queftions , & cet Autheur lui

fait dire qu'elle n'en peut démêler au-

cune, C'tft par là qu'il conclut contre

I iiij
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lui qu'il n'eft pas lui-même perfùadc

de la validité de Tes raifonnemens , &
quil regarde tous les argumens qu il

fait contre les Calviniftes comme des

argumens foibles & douteux & milles

autres chimères femblables,

Voila de quelles,illufîons on eft capable

quand la bonne foi n*a nulle part aux

dif^utes , & qu'on ne veut pas voir les

chofès les plus évidentes." Qu*y a.t'il

de plus clair que la Dodrine de TAu-
iheur des Préjugez ?

La raifon commune des hommes a

.Cjuelque force ', mais une force bornée.

Elle eft capable de connoître certaines

.chofes avec évidence. Elle n'eft pas ca-

pable de comprendre un grand amas

de chofes fans péril d'erreur. La multi-

tude Taccable & la confond. Elle peut

donc ufer de fa force dans les chofes

fimples. Elle n'en peut- tifèr fans péril

dans les chofes embarraffées , où il faut

comprendre une infinité de chofes pour

en porter jugement. Le fens commun
porte naturellement à ces fentimens

;

C'eft néanmoins ce qu'il n'a pas plu à

ces Miiiillres de conriprendre.
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CHAPITRE XViri.

Qu^e l^on peut -prouver l' Eglife

aux plus Jîmples par la Tra^

dition,

QUAND nous n'aurions poinÇ^

d'autre voye pour prouver l'Egli-

fc aux (impies que celle de la nécefîité

de l'auchorité vilible que faint Auguftin'

nous fournit & celle de l'Ecrkure à la-

quelle on n'a jamais renoncé ^ Monfieur

Claude auroit tort de prétendre que ces

voyes d'inftruire les fimples de la Foi

foient longues & embarraflecs. Mais

On lui foûtient de plus que celle de la

Tradition ne leur eft pas interdite , èc

que tout ce qu'il allègue contre ne peut

fervir qu à montrer qu il cherche à em-
brouiller les choies claires j mais qu'il

n*y réiilïît pas.

Il n'eft bcfoin pour diffiper toutes fes^^

illufions que de quelques remarques de

ftns commun^
La première eft qu'il faut diftnguer

dans la Tradition , diverfes Epoques &:

divers temps
;
parce que fouvent fi elle

©fl;- conteftée en un temps . elle n eft pas^^

1 V
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conreftée en un autre. Or il arrive or-

dinairement que Geq* i n'eft pas contef-

té dans la Tradition , &: qui ie peut aii fî

«apprendre fans aucune peine , hiffit aux

«mples pour prendre parti touchant

ce qui eft en queftion pour d'autres

temps.

Les Minières
,
par exemple , difpu-

tent fî l'Invocation des Saints a été eit

ufage aux trois premiers lîécles, & c'ed

la raifon pour laquelle je me fuis tou-

jours borné- fur ce PcHntt au quatrième

iiécle en me rellrv ntde parler ailleurs

des trois premiers (léclcs qui (ont con-

te ftez. Mais ils ne fcauroient nier que

la pratique n^en ait été univerfelle dans

l'Orient & dans î'Oeckienr dés le qua-

trième & dans roos les ficelés fuivans.

Voila donc une Epoque fixe non contef-

tée
5
qui fè conço.'t en un moment par

les plus fimples.

Or je dis que cette Epoque leur fuffic.

Il leurfufSt ,dis-)e , de fçavoir que tous

les Pères Grecs éi Latins , toute TEgliie

Chrétienne , tous les Saints qui ont vécu

dans ces Eglifes , ont crû qu*]l étoit per-

mis d'invoquer les Saints ; & qu'ib

n'ont point jugé que cette Invocation

fût contraire à TEcriture ni à aucun ar-

ticle de Foi 5
qu'ils Tont crue authorifée

par une infinité de miracles, qu*ils ne
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Font point regardée comme une prati-

que nouvelle ; 3c je loûtiens qu'il n'efE

pas befoin d'autres preuves pour porter

tous les fimples à embraflèr cette do(^

trine
;
puifqu'ils n'en pourroient être

détournez que par une préfomptioii'

tres-déraifonnable qui leroit de fuppo--

fer qu'ils entendent mieux l'Ecriture que'

route 1 Eglife de douze fiécles , &• qu'ils*

oiit plus de lumière que tous les SaintS^

pour découvrir ce qui eft contraire à la*

confiance qu on doit avoir en Dieu;

Il en eft de même de toutes les autres^

Traditions que les Hérétiques nous^'

Gonteftent. Elles ont toutes des EpoqueS'

non-contcftées qui fuffiferit aux fimples»^

Ils n*ont pas befoin d'autre choFe

pour condamner la témérité criminelle

avec laquelle les Prétendus réformateurs

ont détruit TËpifcopat
,
que de fçavok

qu'ils avouent eux-mêmes que lE;:li-

fe a été nniverfellement gouvernée par

des Evéques depuis la quarantième an-

nncc du fécond ficelé.

Il n'eft pas befoiji d'autre preuve pour

leur faire juger qu'on ne peut rejetter

/ans crime la prière pour les morts y

que de fçavoir qu'ils rcconnoilTent

qu*elle étoit en uiage dés le fécond fic-

elé , fans qu'ils ayent aucunes preuves

qu'elle ne le fût pas dans le premier

,

I y;
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ôc que leurs Autheurs même reconnoif!^

Uafpin. fou que faint Chryfoftome & fainc Au-

'^^/J,f^%^^^^^^^à^^^^^
qu'elle eft de Tradition

Hiftor, Apoftolique^eequi faic voir ,diienc- ils,.

ftçM. jufqu'où la Religion Chrêcieni:ie étoic:

tombée dés le temps de Êint Auguftin
ôc de iarnt Chryfoiîome , Ex ^uibus in»

telUglmus cjjHO Chriflîrana Relicrio-jam mm
jiugHJlim y& Chryfaftsm atafe Gorru^m

,

<lit Hofpinieiv

La régie de faint Auguftin que routes-

les coutumes que Ton trouve univerfel-

lement établies dans- TEglife
, Se dont oii

ne fçait pas le commencement & Ton-
gine doivent juftement être attribuées-

aux Apôues, qui eft une régie de fens

commun-, & de la portée des plus fim^
pies leur fuffit pour leur Enre embrailer
ces coutumes comme Catholiques ;. &
ee feroit bien eii vain qu'on les en vou-
droit détourner par de lon2;ucs difcuC
iîons ypuifqu'ils auroient raifon de é-
pondre à ces raifonneurs & à ces criti-

ques qu'ils fe contentent d'être auiïî

fçavans que tous les Pères qui ont crû
r Invocation des Saints , la prière poiir

les morts , & l'Epifcopat , & qu'ils ne
voyent pas par oiion pourroit les obli-
ger pour^être fauvcz, de mieux raifon-

ner & d'être plusfçavans dans THiftoire
que tous les Pcres ôc les Saints. Qu'ils
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ne voyent auam péril de leur falnt çn
les fuivant ; 5c qu'ils en voyencun cres-

évidenc en les condamnante

Or ce que j'ai dit de la certitude non-,

contedée de l'article de Tin vocation

dans un certain temps fe rencontre k
rég.\rd de celle de l^infaillibilité de TE-
glife comme nous le ferons voir,

La féconde remarque eft que pour

prouver l'infaillibilité de TEglife , il-

n'eft pas befoin de prouver en particu-

lier l'infaillibilité de TEglife Romaine t:

Car quoique l Eglife Romaine foit in-

faillible
;

parce qu*elle efl réellemenr

cette Eglife vifible prédide par les Pro-^

phetes à qui les promcfles de la perpé-

tuité, &c de laffiftance continuelle de

Jefus-Chiift appartiennent , néanmoins

il faut des preuves particulières pour'

le prouver, Ôc ces preuves ne font pas

néceiïàircs aux fimples.- C'efk ce qu'oa

comprendra mieux par ce que je vais-

dire. La preuve de l'infaillibilité de TE-

glife Romaine Gonfifte dans ce Syllo--

gifme.

L*Ecriture & la Tradition enfeignenr

qu'il y aura toujours dans le monde une

Eglife unique, vifible , fuceeflîue, & que

cette Eglife eft infaillible pour inftruire

les Fidèles des véritez de la Foi. Oc
TEglife Romaine eft cette Eglife unique^
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vifible, (iiccelTlve. Donc rEglifc(ie Ra-
me eft infaillible , & c'ed a elle à inC
truire les Fidèles des véntcz de la Foi.

Dans ce Sylîogifme la mineure eft

conteftée par les Soeiéccz d'Orient. Les

Grecs prétendent que leur Eglife eft

cette EgUfc viiible , lucceffive , infailli-

ble. Les Neftoriens en font autant , &
les Ethiopiens de même ; mais pour la

majeure elle ne l^eft point du tout , &
jamais aucune ancienne Société ne la

révoquée en doute. La Tradition efl

confiante fur le poinâ: de la vidbilitc

perpétuelle d'une Eglife fucceflive &
infaillible.

C'eft aux Minières à produire des

preuves de ^ens qui en ayent douté :

Mais il fufEt de leur faire voir cette

yerité atteftée par toutes les Sociétez

Orientales ; & c*eft ce que Ton a fait

d:ans le troifiéme tome de la Perpé-

tuité, où on Ta prouvée par divers aàes
authennques.

On y peut voir la déclaration que
font fur ce poinéV quatre Patriarches

de Conftantinople qui fe font fuccedez

les uns aux autres. Un Patriarche d'A-

lexandrie & trente-lix Métropolitains

,

ou Evêques Grées \ Elle eft conçue eii

ces termes :

Sur l^BgliJh Catholique & Orthçi^f
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de JefuS^Chrifl ^ rions difons quelle eftin^ perper.-

faillihle Comme étant conduite parfonfa- tom- j.

crè ChefJefns ^ Chrifi cjul e(l la vsritc^'^^

même ^ & enfeignée par iefprit de vérités-

Uej} impojfible après cela cjneHefe trompe^

Cefl pour<fuoi / rpotre i^a appelUe la CO'

ïomne & lefondement de la vérité^ Elle

fera topi,ours vljible pu'fcjHll ne manquera
jamais dy avoir des Orthodoxes JHftjH à
ia fin des fièiles

;
puifqne tons ne dormr^

vont pas dr que né^n^ohr tous enfemble

feront changez, ce que CApôtre a dit par^

iant des Fidél' s^ Il eft évident qne jufi

qnk la fin du monde tEoUfe de Jcfus^

Chrl;} ne ajf.ra point d être vifible en

phtfieurs parties,.

Oii peut voir la même déclaration en Verpet,

fabftance dans l'atteftationde fept Me- ''<"»• '•

tropolitains d' A /ie.
^' ^''°*

Dans celle de TEglile de Siphanto^
f, j-j.

Dans celle de i'Eglile d*Anaxia.

Dans celles des llles de Cephalonie, . ,[

Zi^ntc & Itaquc.

Dans celle de l'Egl ife de Micone^ \^ ^8,,

Dans celle de l*Eglife de Milo.
t- s^^

Dans celle àct TEglife de C hio. f.fSii

Dans Taâre du Patriarche des Maro-
nites 5 (îg< éde plufieurs Métropolitains,

Prêtres & Religieux de fon Patriarchar.

Dans l'ade du Patriarche Grec d'An- p. th*

tioche 5 appelle Macaire , cjui cite me-
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fne dans ià déclaration cette Oraifon

de la Liturgie de faint Baille comme
tine preuve illuftre de la créance de

toutes les Eglifes qui s'en fervent.

NoPiS demandons encore o Seigneur , (fH&

vous vous/oHveniesi de votrefa'wte Eglife

Cathollifue & ^fofloli^ue , ^ni eft depuis

les extremite'^de la terre juf^n àfes au-

tres extremitez, •,; (jue vous avez^ acqulfe'

far le Sang précieux de votre Chrifi ,

faites la fuhfifler en paix & ajfermiffez,

cette fainte maifon juféjiuà la fin,

y. 7r4. Dans une autre atteftation d'un autre

Patriarche d'Antioche nommé Néoi.

pfiyte.

p. tfi. Dans ratteftationderEglife de Damas,-
f

.
iii,* Dans TatteftatiGn des Arméniens de

Cis^

fi 181. Dans l'atteftation des Arméniens

d'îfpaham,,

H eft donc certain que non feule-

ment TEglile Romaine mais toutes ces

grandes Sociétez croyent la vifibilits

perpétuelle d'une Eglife fucceflîve &
vifîble. Or il n'en faut pas davantage

aux /impies pour entendre ce que l'Ecri-

ture dit de l'Eglife conformément à ce

fentiment de toutes les Sociétez Chré-

tiennes.

Que les Minières chicannent donc

tant ^u ils voudront fur d'autre temps
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Je cette Tradition
5 plus ils les embaraf,

feront de difficultcz
,
plus ils obligeront

les fimples à ne fe pas arrêter à ces lon-

gues difcuffions &: à régler leur créance

lur l'Ecriture expliquée par le confente-

ment dç toutes les Eglifes du monde.
Ils ne fçauroient agir plus raifonnable-

ment que d*agir de cette forte
, &

il^ ne fçauroient ne pas trouver la ve-
'rite en fuivant ce que la raifon leur

prefcuit dans Tétat ou ils font.

Mais après qu^ils feront établis dans
ce principe qu'il y a dans le monde une
Société vifiblejfucceffive & infaillible •

ce ne fera plus une affaire que de leur

montrer que la Société des Prétendus

réformez n'eft pas cette Eglife , &: d'ap-

pliquer ce raifonnement à toutes les

nouvelles Sedes ; ôc fi-tôt qu'ils les

auront toutes rejettées , ils ne feront

pas même tentez de chercher une autre

Eglife que la Romaine»
Cette feule Epoque certaine de la Tra-

dition touchant TEglife fufEt donc pour

y retenir tous les gens raisonnables, &
Ton en pourroit même trouver plufîeurs

autres, qui ne feroient pas moins cer-

taines fans s'engager dans l'examen de
ces palTages conteftez

, par lefquels

Monficur Claude prétend nous arrêter

ii longtemps.
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Mais quand il faudroit entrer iijÎ5

la difciiflîon particulière de toute la

Tradition fur Tholife 5 la chofe n'iroit

pas à l'infini. lî y à bien de la difFéren-

ce entre examiner un Poinâ:, &:en exa-

miner cinq cens. L'un eft effedivement

impoflîble r>nx finiples 3 Tautre ne l'eft

pas quand on veut prendre le foin que
mérite une chofe de cette importance.

Au moins il ne faudroic pas faire

beaucoup de chemin pour s*établir fur

ce principe immobile
,
que Tunique

fureté des fîmpîes & des ignorans dans

îes queflions difficiles cft de s'en remets

i.n. Q.ù^^e à ee cfue l'E^ltfe en croit. Parce que
quoiqu'ils puillènc errer en plu fleurs

chofes par ignoraiice , ils eroyent néan-

moins que l'Eghfe par l'unité de la-

quelle ils efpérent le falut , ne fe tifem-

pe dans aucune
_,
in nullo errare crednnt

Ecclefiam CHJus fe ccnjîdunt unitate

fahari.
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CHAPITRE XIX.

Que l'^Bglife Romaine n^efl point

dépourvue de marques extérieur

tes qui la font reconnoïtre aux
Jimplespour U véritable Eglife»

JE ne fçai fi les Minières voudroient

foûtenir que l'Eglife du premier fié-

cle n*avoic pas des marques afïcz évi-

dentes de rEfprit divin qui Tanimoit

pour faire croire par fon authoricé les

véritez qu^le annonçoicaux hommes >

lorfqu'elle confirm.oit la prédication

de la parole par une infinité de mi-

racles Se de prodiges , fuivant ce qui eft

dit dans TEvangile : Domwo coopérante

& ferrnonern confirmante fequentibus

ftgms,
^ ^ ^

Mais (î l'Egltte du premier fiéde
avoit cette authorité; je ne voi pas qu'on

la puillè rcfufer à celle du fécond & du
troifiéme» Car les miracles du 'premier

ficelé lui appartenoient par la fuc-

ceffon évidente de la même do6tri-

ne 5 &: de la même authorité comme
les *- Minières mêmes Taccordent.

Elle n*étoic pas non plus dépourvue-
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des mêmes oraces -, èc la conftanee ^
la faintrté des Martyrs éroit un ftôu-

veau miracle plus efficace que lous les

autres.

Si les Minjfi-res accordent ce degré

comme ils auront peine à s'en dcfFendre ^

il faut qu ils accordent encore les carac-

tères de divinité à PEglife dû quatriè-

me & du cinquième fiècle ; car elle pcf-

fèdoit tous les avantages des trois pre-

miers
,
qui lui appartenoient par le

droit de fucceilîon i 3c elle en avoit

qui lui étoient propres Se qui n'é-

toient pas moins grands. Elle a eu

fes Martyrs , comme ceux qui fouf-

frirent au commencement du qua!-

trième fiècle fous les Empereurs Ido-

lâtres. Comme ceux qui fervirent à-Q

vidlimeà- la fureur des Arriens. Cout-

me ceux que les mêmes Arriens firent

Touffrir en Afrique, pour la divinité de

Jefus - Chrifl dans la pcrfécution des

Vandales. Elle a eu fes miracles , comme
ceux qui fe firent en Afrique du temps

de faint Auguftin par les Reliques de

faintEftienne ;. ceux de faint Martin en
France , & ceux des Anachorettes en

Egypte & en Syrie.

Elle a eu des prodigues de Sainteté

dans les mêmes Solitaires dont h vie

a été un miracle continuel
,
qui furpafîè
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tellement toutes nos idées
,
qu'elle fe-

rok incroyable fi elle n'étoit atteftéc

par des témoins oculaires & irrcpio-

chables.

Ainfi Ton peut dire que jamais Telprit

de Dieu ne fut plus vifibîe que dans

cette Egîife du quatrième &: du cin-

quième (lécle , & qu*on ne peut lui re-

fufer le droit de rendre un témoignage

certain aux Dogmes &: aux Traditions

qu clk a univerfellcment embralFées.

Cependant il n*en f.iut pas dava.-!ta-

^e pour reconnoître tout d'un coup les

mêmes caradéres d'anthorité dansVEgli-

fe de l'*onziéme &: du douzième fiécle &
de tous les fuivans , & par çonféquent

dans celle du dix-fepîiéme.

Car on ne peut nier que toute l*aa-

thorité de l'Eglife du quatrième d< du

cinquième iiécle n'appartienne à TEglife

du douzième /iècle & des fuivans , au

moins dans les Poinds quelle a eonf-

tamment enfeignez avec TEglife du qua--

trième & du cinquième fiècle Or par

l'aveu des MiniÛres on a enfeignè dès

le quatrième Se le cinquième fiècle la

plufpart des Poindts qui font le fiijct

de nos Controverfes , comme le culte

6c l'Invocation des Saints • la vénéra-

tion de leurs Reliques , le Célibat des

Prêtres, le jeûne du Carême, les fatis-
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faétions 8c les Pénitences , la Prière

pour le roulagemenc des morts , la dif-

t:ud:ion des Prêcres , 6c des Evêques.

Si donc les caracfbéres divins n'ont pas

manqué à l'Eglife du quatrième de du

cinquième hécle, ils 4ie manquent pal

à celle du douzième ni du dix-ièptiéme.

Elle a droit de s'attribuer de même
tous les Mirac'es Se toute la Sainteté

des fiécles qui ont fuivi le cinquième

pour la preuve de ces mêmes Poinds

6c de ceux que les Miniftrcs avouent

avoir été en feignez dans ces fiècles-là,

Ainfi tous les Miracles que faine Ber-

nard a faits contre les Henriciens , 6c

généralement tous ceux qui ont été

faits depuis THérèfie de Berenger font

des preuves de la vérité de l'Eglife qui

Ta condamné.

Ces Miracles fuffifent aux (impies

pour embraffèr l'authorité de l'Eglife à
qui ils appartiennent. Et ce feroit un
grand aveuglement à eux de ne les pas

pré.^èrer aux vaines fubtilicez des Mi-
nières.

Je ne prctens pas néanmo'ns fonder

tellement l'autboritè de l'Eglife Romai-
ne fur les Miracles & la Sairtcté des fié-

cles précédens qu*on puifîe condurre

^e là qu'elle n'a plus aucun caradére

qui la rende reconnoiffable par elle-mê-
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me. Bien loin d'être dans cette penfée

,

je fuis tres-pei;ruadé de la vérité de ce

qu a écrit depuis peu un Autheur célè-

bre
,
que quand on n aurok égard qu'à

la Hiinteté des mccars de l'Eglife Ro-
maine , elle efl; encore tres^diiiincyuée

<ie toutes les autres S.ociétez Se qu elle

;a encore dans des perfonnes d éminente

pieté des ea-^aBéres lenjibles de Tcfpric

de Dieu
,
qui r^inimera jufquà la fin du

monde.

Monfieur Claude trouvera bon que

j*employe ici fans le répéter tout ce

que cet Autteur a écrit fur cette matière

& que je lui foûtienne que tous les fiin-

pies qui fçauront d'une part par TEvan-
gile que la Charité fera foible dans les

x3erniers temps , Se que le bon grain y
fera couvert par une multitude infinie

de paille , c*efl: à dire de méchans ; &
que néanmoins TEglifc fera jufqu'à la

fin du monde animée du /aint Efprit

,

qui y entretiendra non feulement la

Foi j mais aufli la Sainteté ; reconnoi^

iront encore très - clairement les mar-

ques de Tefprit de Dieu dans un grand

nombre de membres de l'Edife de ce

temps ici , dont la pieté folide &c émi-

nente cft tres-diftin^uéc des ombres
qui en paroiflent dans les autrçs So-

ciécei.
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Tous ces moiens qui font judes &^

folides féparément & qui font tres-pro-

porcionnez aux (împks ont une force

invincible étant unis , fur tous ceux qui

ne font pas aueuglez par la préfomption

,

par l'opiniàttclé & par la haine, pour

les faire difcerner la véritable Eglife

,

te les porter à fe fcûmcttre à fon autho-

rité, (ans qu*il foit befoin pour cela de

beaiKoup de temps • piûfque la pluf-

parc de ces preuves font tirées de

chofes non-conteftées ,&: gravées dans

rcfprit de tons les hommes.

Je croi donc avoir montré autant

qu'il eft nécelfaire que la voye qu^ont

les Catholiques pour décider les Con-
trovcrfes par r?uthoritéde l'Eglife nefl:

ni longue ni difficile, ôc qu'au contraire

celle des Calviniftes confiderée en la

perfonne des (impies
,
qui font la plus

grande partie de leur Société eft une
voye notoirement impoffible : D'où il

s'enfuit que ces (impies étant incapa-

bles de difcerner la vraye Religion par

voye d*examen ils n'ont pu juftement

ni condamner lEglife Romaine ni fc

joindre à une autre Société.

Ainfi THypothefe qui fert de fonde-

ment à l'Autheur des Confidérations eft

déjà renverfée dans fa plus grande par-

tie. Il dit que la féparation des^ Préten-

dus
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<lus réformez efi jn/le fi U vérité , U
indice & la raifonfe font trouve^, dans Ce
parti des Rformer. Mais iailTant à part
k vérité dont nom traiterons Tépart-
ment 5 il paroît déjà qu'il n'y a eu ni
jiiftice ni raifon dans la plus grande
partie de la Société des Prétendus ré-
formez. Carjl n'y a rien de plus injufte

|
que de condamner fans connoiflance

'

une -grande Eglife qui eft en pofTeffion
des Ecritures ôc du Miniftére. Il n'y a )

rien de plus déraifonnable que de /è
joindre à une Scéke fans fçavoir fi elle
eft la véritable Eglife, ni fi elle enfef-
gne la véritable Foi. Or tous les Cal-
viniftes fimplcs n'ont pu fçavoir fi l'E-
gllife Romaine étoit coupable, & nont
eu aucun moien légitime de s'affurer de
la vérité de la Foi de leur Société • ils

font donc tous néceflàirement injuftes
déraifonnables

, & Schifmatiques. Que
fi tous les Calviniftes fimpies font
Schifmatiques

, il faut que tou-
te la Société le foit auffî. Car cela
ne fe divife point. U ,^'eft pas pof-
lible qu'il y ait une Eglife qui foit né-
ceUairement Schifmatique & injufte
dans les fimpies qui s'y rencontrent, fans
letre en elle-même & dans fon tout.C eft donc la même chofe d'avoir con-
vaiiKude Schifme, comme nous avons

K
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fait, tous les Calviniftes fimples, qac

d'en avoir convaincu tout le corps.

On a vu de plus que c'eft Monhear
Claude qui nous a fourni les principaux

moiens de cette convidion ; puif-

qu'ayant fait tout ce qu'il a pu pour

faire voit comment les fimples ont pu

condamner juftement TEglile Romain

ne, fes efïbrts nont produit que des

chimères , des ^oiits de confcience> de re-

pos , à.^^ cafaElères fenfibles de divinité ,

des fentimens tirez de principes incon^

tius & autres difcours d'enthoufiaftes ,

fous lefquels il n'y a point d'hércfie

qui ne fe puiffè mettre à couvert & fe

mocquer même de tous les argumens

de Monfieur Claude. Ainfi à force de

s'accoutumer aux faux principes de fa

Sede , il a perdu le difcernement du

vrai & du faux , èc n'a fait que prêter

des armes à ceux qu'il n'a pas deilein de

favorifer. De fone que Ton a fujet de

lui dire avec faint Auguftin : Cttm fît

ÙJgerjiâ tam acnto confiiCtHditic andiend^

V4Wt4tis obtHndçris^



LES

PRETENDUS REFORMEZ
CONVAINCUS DE SCHISME.

LIVRE SECOND.

CHAPITRE I.

Que le Schifme des Prétendus

Réformez^a précédé la demande
qu*ils ont faite d'un Concile //.

bre
^ ^ la rigueur desfupplices

dont ont a ufé contre eux en

quelques endroits.

UELQUE évidente que
/oit la preuve que nous
avons employée dans le

Livre précéder.t pour con«

vaincre les Prétendus re-

formez de ichifme parTimpuiflànce où
(qpt les fimples 4e leur parti de cou*

Kij



jtf© Les fritendns Réformei^

damnée avec juftice TEglife Romaiixc

. gç de fe ranger fans téiiiérioê à une au-

^re Société
,
je prévoi néanmoins que

Monfieur Claude pourra bien la traiter

d'indijrede , d'oblique , de médiate ,

4'éloignée , & de croire que cela fufEf

pour la décrier & pour la détruire
,

^.rètm- comiiie il a fouveat fait en de pareilles

Je étu i:encontres.. Mais quoi qu il n "y ait rien

^5r ^^ moins railènnable que cette défaite,

puifqu il ne s'agit pas ii les preuves font

.diredes ouindiredes , obliques ou droi-

tes , médiates ou immédiates -, mais fi

elles font claires » &: folides ,
je veux

bien néanmoifis m^acepmmoder à fon

humeur &: palTer à une autre forte de

preuves qui feront tirées de la nature^

4es propriétez & des qualitez de la

vraye Eglife
,
qui feront voir clairement

bc directement que la Société des Pré-

tendus réformez ne le peut être.

Ce deffein m'engage à Texamen

du Syftéme que les Miniftres forment

de l'Eglife pour y pouvoir donner

place à leur nouvelle Société , ce

qui renferme la di.'cuflîon de divers

Poinds qui (êrviront de principes aux

preuves que nous emploirons dans la

lùite.

Mais avant que d'y entrer je ne puis

p:*e«Tjpê.çher de faire quelqaes tcflixions
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(iK ce que rAutheur des Coiifidéca^

tîons dit dans la ti*oifiéme j. ou il â^

defleih dé juftifierfon parti de Schifnie ;•

J)arce d'une part que le portrait qu'il ^
fait de fon efprit êc même de celui de
tons les Ecrivains Calviniftes eft tro^
fnarqué pour ne nous y arrêter pas ur^

peu. Et dé Taùtte
, parce qu il nous-

conduit naturellement à Texamen dix

Syftéme de TEglife
,
qui fera le fujet'

particulier de ce livre ici.

Quand on preffe les Prétendus réfo^
mez de remonter à leur origine , éc
quon rèpréfente dans de ju5es Hiù
foires le Commencement êc le progre^g^

de leui! SecSe
j
qu'on découvre au mon-*-

de quels ctoient ces Réformateurs de'

tous les Conciles , & de tous les Pefes ^; •

que rdn fait fe portrait de leurs mœurs ^^ ..

& de leurs maximes
,
qu'on les fuit' .

dans leurs dcmarclies. fandantes^ &r
quon les fait voir allumant par touî<

h fédition & la révolte contre touteé'

les puilfances Ecclefiaftiqufs Se Seculié--

rcs
, de rempliiïànt toute TEurope de'

^ing, il n'y a rien qui irrite plus vive»^

ment ramertume de leur zélé , ûi qui' -_ . .,

leur fefle jetter de plus grands cris. Ils ^r^^f
s'en prennent non feulement aux.Hif- «'-^"'^^v?»'

toriens, mais à THiftoire même. Ils M.iX
font des lieux communs à perte de vue ^''''' "*

fciii
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contre les écrits de ce genre-Ià. Si on lôs
en croit

, ils font incapables de nous
affurer d'aucune vérité de fait. Us font
tous ahérez par les paflîons des divers
partis. Ce ne font que déguifemens de
tous côccz

, & rien n cft plus téméraire
que de juger du fonds par ces fortes
d écrits

, ou ils prétendent que Tinterét
& la paffion dominent toujours,

Ma^ quand il s'agit de donner
de fauflcs couleurs au plus évident
de tous les Schifmes

, il eft permis
alors de les emprunter des Hiiloires.
Elles deviennent authentiques quand
on en fait cet ufage, & il n*y a rien de
plus légitime que d y avoir recours , &
de faire pour cela des récits hiftoriques
de toutes fortes de fomies , & fur tout
des abrégez où Ton fupprime tout ce
que 1 on veut , où l'on avance hardi-
ment tout ce que l on croit être à fon
avantage, & où l'on fe contente pour
toute preuve de dire gravement , &
avec un ton d'authorité

; Cefl m fait
conftAnt, Cefl un fm certain. Il n'y a
pas unfeulfait en tout cela qui ne Coït
(^rtairt.

Ces affirmations fi nettes & Ci préci-
fes ne font que des ornemens de lan-
gage qui ne concluent rien dans les écrits

des Miniftres. Ils ne prennent pas la
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2peine de les appliquer avec quelque diu

•cetnemcnt. Il leur fuffic qu'ils ajoûteric

-quelque force à leurs difcours.

L*Autheur des Confidératioiis n'î- connà*

gnore pas fans doute que tous les Ca- f . 74-

thoUques étant perfuadez de Tinfaillibi-

lité de lT,glife dans la Do£brine , il eft

impoflible qu ik en ayent jamais defiré

la réformation ni le changement. Ce-

pendant il ne laiflê pas de dire que ceU

un fait cjH9n ne fçauroit defavoïter , &
dont s'il étoit nécejfaire en pourroit don*

ner rniÏÏe témoins , cjue tout le monde /«-

geo\t la réformation nécejfaire non.fenle^

ment dans les mœurs , mds anffi dans

la DoBrine,

Il fçait bien qu'il eft très - faux que

les Catholiques avouent cfue les Dogmes

EVangeIhque s 3 les Loix divines , le fervice

public , & les Sacremens ayent reçu des

Atteintes , & même cjfencielles
,
par le

cours desjiicles. Cependant après avoir f . yf.

avancé cette fanfiêté , il ajoute ^ue c'eft

un fait dont ilfaut demeurer d*accord mal"

g"é ôf\*i>n en ait.

Voilà dequoi font compofé^s ces Hif-

toires dont ils templifT^nt le monde. Ati

lieu de preuves, ils propofent leur juge-

ment. De fimplcs conjectures ils en

font des décidons. Ils payent de fierté,

de hauteur , de hardieflc. C*eft par ce

Kiiij
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moktn qu'ils les abbrégent & qu^ifo
évitent cette prétendue longueur en-
nuyeufe qu'ils reprochent i\ fouvent
aux autres. Un Ecrivain qui refpede la
vérité & la juftice, & qui craint d'avan^
eer la momdre chofe qui les puifTe Hefïèr,
qui ne prétend pas que les Leéteursleft
croyent à fa parole, eft obligé par nécef-
fité d'établir les principes des conféquen-
ees qu'il tire , de n'avancer aucun fait
fans preuves , de ne les étendre pas plus
loin que ce qui y eft renfermé.

Mais ces régies d'équité tiendroient
eropàrétroit lefprit de ces Ecrivains.

Jis y renoncent d'abord pour faire pafler
les plus grofîîéres illuhons & les plus
petites vraifemblances pour des vcritez
conftantes

, qui n'ont pas befoin de
preuves.

Il y auroit mille cbofès de cete na-
ture à rélever dans cet abbregé captieux ^
par lequel l'Autheur des Confidéral
tions prétend faire voir la manière dont
le Schifme s'eft formé. Mais je m'ar-
rêteraj feulement à trois Poinds

5 par-
ce qu'ils fervent à la preuve que nous
avons entrepris défaire de l'injuftice &
de la témérté duSchiime des Prétendus
"réformez.

Le premier eft qu'il prétend que Ics^

rigueurs qu'on a exercées contre les
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Proteftans en divers endroits de l'Euro-

pe précédèrent la demande qu ils firent

d'un Concile libre.

Le fécond qu'il veut faire croire que

ses rigueurs furent la caufe du Schifmeo

Et le troifiéme qu'il diflîmule qùè
les Proteftans au lieu d'appeller fimple-

ment au Concile après Texcommunica-'

tion de lieon X. en y obéïlTant provi-

fionnellement , formèrent & achevèrent

le Schifme avant le Concile,-

A l'égard du premier Poin£t , voici ^

l'idée qu'il veut donner de la manière

dont les chofes fe font pallees, -

L'excommunication 5 dÏNil 5 pronon- u ^^
cée par Léon n^ayant pas produit Teffet «r?^^''"

qu on s en etoit promis , & le nombre €<

d€s Proteftans croiflant dejôitr en jour, <«

la Cour de Rome & fés Pardfans com- es

mcncérent à ne piiis parler que^ de fer , «<

de feu , de faiig", & d'extermination*;^

d hérétiques. On ne vif dés lofs par <«

route rÉurope que de ces tragiques "«

exécutions. La France , l'Efpagne , l'îtô- «<

lie , TAngleterte , TEcolfè , la Flandre , s<

tous les Faïs-bas , la Lorrâiiie , là Sa- c<

voye , rAutriche , la Bohénie, la HbjiL cç

grie , la Pologne furent les thécitré^ de «
ces cruautez. Les Papes né" faifoiienr«*

aucun traité que la perfécutioïi" ài toute «
oi!,itrancc n'en fûtun article; G'ctoif ie:«-

% y-
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5> réfulcac de toutes les Allèmblées. On
5> emprifonnoit , on pcndoiî, on bruloit,

55 on malf.icroit dans tout TEnfipire Pon-
>' tifical. Les Nonces & les Inquilîteurs

>5 en f-ii fuient leur diverciflèment à Ro-
95 nie. On appelloit cela le faint Office,

» 6c je ne fçai il on ne croira pas que
» c'eft ce que Meffieurs du Clergé ont

>5 entendu par leur mordacitatern chanta-

» tis. La charité mordante. Car il efl: vrai

3) qu'aloLS la charité avoir des dents. On
« lui pourroit appliquer ce que l'Ecriture

>5 a dit fur un autre fujct félon la Vul^ate,

35 Demes fcrreos habehat magnos comcdenS

35 Atcjue cornmtriHens cfr relcjH^ pedibuspnS
33 corjcu'cans. Enfin les Proteftans expofez

33 à toutes ces rigueurs demandèrent uii

33 Concile libre.

Il n*y a perfonne qui ne doive con-

clurre de ce récit que les rir;ueurs ont

précédé, 8c que la demande du Concile

uiivit. Cependant il ne faut que Mon-
fieur Claudft même pour réfuter cette

fauflcté.

Il repréfente dans la troifiéme Partie

du Livre qu*il a fait pour la defïènie

de la Religion prétend'ue réformée lo-

rigine du Sch^fme de la manière la

plus odieufe qu'il a pu pour la Cour
de Rome , ëc pour l'Eghiè Romaine.
Ceper.dant il avoue que U demande du
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Concile fe fit à Nuremberg en 1513,

La reponfe. dit- il
,
qne les Prinees fi-

rent AU nom du Pape mente a être re- ^^1/
prefentee. Quand aux remèdes qve le B^if^rm.

Nonce leur demandait pour arrêter le f' **^*

cours de Verreur Luthérienne , /// dirent

au Us n'en voyaient point de plus propres

cjue d'^ffemhler promptement dans i]uei*

ejues villes d' Allemagne un Concile libre

C-r Chrétien , ou il fut permis a chacun ,

tant de l'Ordre Ecde/iaftiijue que du Lai^

cjue de parler librement.

Voila cette demande du Concile mar-

quée par Monfieur Claude en 1^1^^

Cependar t il avoue enfuite qu'avant

cette demande il n*y avoit point eu en-

core de perfécution. Les efforts , dit-il,

de la Cour de Rome & de [es Partifans

pour exciter la perfécution contre ceux

qui demandaient la reformation , furent

inutiles pour cette fou- la, Mais ce qu'ils

ne purent obtenir à Nuremberg ils Vobtin»

rent ailleurs ; Car en cette même année ils

firent brûler a Bruxelles , deux j^ughf-

tins accufe\ de Luthéyanifme , & a An-

vers ils firent abbatre jufquaux fonde^

mens le Convent des ^ugnflins , dont le

Prieur nommé Henri Snph^n avoit déjà

fov.ffert la mort l*année précédente pornr l4

même caufe,

Monfieur Clav^de a peut-être de meiî-

Kv)
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leurs mémoires de l'Hiftoire de ces Pré-^

tendus Martyrs que celui qui en a fait

le recueil. Mais cet Aiitiieur ne met la

^^^^y^^morc de Suphan qu'en 1524, î4 jie èôx

desuZ poi"^ 9^^^ ^^ Suphan fût Prieur du Gon-
tyrs ïw-vent d'Anvers^ Il ne le fait point louf-

<genéve.
^^*^* ^ Anvcts , & il ne parie point de

y<^4- cette deftrudion du Gonvenr des Au-
ywi" fW g^ift^^s

,
quoiqu'il n'oublie guéres ces

impri- lortes de circonftances. Mais laiirant à-

nn" P^^ ^°^^ ^^^ faits
,

il eft clair qu'il n'y
avoit pas encore en 15 13. la moindre
ombre de cette tempête horrible dans

toute l'Europe, par laquelle l'Autheur

àQS Confidérations veut que ces Princes

ont été excitez à demaiider le Concile.

Il ne ferviroit de guéres à TAntheur
des Gonfidérations de remettre cette

demande du Goncile juj5:|u'en 1519. où
divers Princes d'Allemagne firent un
aBe de Pratefiation dans la Ville deSpi^
re ; dont ils ontrpris le nom de Pro-

tefi^ms , & ou ils déclarèrent encore

qu'ils en appelloient à un Goncile libre.

Car l'Hiftoire même de leurs Martyrs
prouve clairement que depuis l'excom-

munication de Luther fai^ en iji-p.

jufqu'à cette Aflèmblée de Spire , on
n'avoir encore fait punir que tres-peu

èc Protefirans. Cette Hiftoire n'en con-
te que dix-fept QUrdix-huit.. Ce qui elt
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fcen bien éloigné de cette af&eufe ima-
ge que TAuthenr des Confidérations-

nous trace , ôc par laquelle il nous faic:

eroire qu^on ne voyoit par toute TEu-
rope que de ces tragiques exécutions ^
que la France , l'E/pa^ne , tltMie , L'^^n-

gleterre , l'Ecafe , la Flandre , les Pais^
has\ la Lorraine , la Snveye ^rAntriche y
la "Bohême , l^ Hongrie y U Pologne ^
étalent les théâtres de CeSCrHautel^, cjHon

empnfonnoit y on pendok y on hritloit ^orp

majpicroit ^ d^ns- tout VEmfire PomL
fcal.

Il n'eft: pas moins faux encore que
ces prétendues rigueurs ayent été Tori-

gine du Schifine , de ayent donné lieu

aux Prétendus réformez de fe féparer de
l'Eglife R omaine , comme FAutheur des^

Confidérations voudroit bien en perfua-

dër le monde par ce raifonnement.

(lAlions Plus avant .dit-il, /a Pro-

teftans diront (jk'on ne pentfans lnjHJ}ice p, gj.

'

lies accnfer de Schifme pour s*être tenus

pparez. d'un parti efm von feulement les

a retranchez, defa Communion ^rnais c^hï

de plus les a pohrfttivis kfen & a fang ,

.

tîr efui les a traitez, en tous lieux comme
on traite les brebis à la boucherie,- Leur
raifort fera ijue dés ^uun parti ne garde-

plus avec vous les devoirs de inhumanité

natHrelle , ;;/ la liens de la Société Gvile.,
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& cjue foH-^ la, caufc de votre cmfcîence

^ue vous croyez, plinte , jnfle & bonne >

H vent vous oter an monde , voHs nêtes

fins obligez, d^entretenir co^nrniinien avec

lui, Orceflce cjne l*Egtife de Rome afait t

comme nous l'avons dè'^a vh, C*efi elle

donc ^tti a fait le Schifme,

Ce raifonnement fuppofe manifefte-

ment que les rigueurs , dont on a parle

ont précédé & ont caufé la rupture.

Car il n'eft pas fans doute permis de

fe réparer de l'Eglife qui eft en pollèf-

fion de Tauthorité, pour des rigueurs

futures prévues par efprit de Prophétie,

Cependant il eft abfolument faux que

ces fiipplices ayent précédé la fépara-

tion. Luther dans TAtrcmblée de Vor-

nics tenue dés le commencement fut

plufieurs fois foUicité de fe /"oûmettre

au futur Concile , &: le tefufa opiniâtre-

ment. Et ainfi il rcfufa de reconnoître

TEglife pour Juge ; ce qui morque une

révolte entière , & un Schifme con-

fo mmé.
Dés Tannée 1125. il drelTâ une nou-

velle Liturgie , où il fait le (buverain

Légiflateur dans ladifcipline de TEglife,

^ ç II rejette & change tout ce qu*il lui plaît.

hifi.'fcr.lX borne la jurifdidion des Evêques à
?*/'• *• fa fantaihe. Il fufpend la pratique des

cérémonies de Tradition, comme le me-
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lange de l'eau avec le vin dans le Sa-

crince. ^e ne rne fuis pas encore déter-
'

miné , die - il , s'il faut mettre de l'eais

àtvec du vin
,
je pAnche néanmoins plutôt

cjue {on y mette du vin tout pur. Non
con/Htui meCHm mtfcenda ne fit a^^Havi-^

noytjuancjnarn hue inclino , Ht merum pO"

tins vinum paretur Abfejtie acjua.

Les Mellès privées furent abolies à
Vuittemberg en cette même année ; &
quand au bchifiiie de Zuingle

, qui cft

celui qui eft proprement Torigine du
Schifine des Prétendus réformez, il ftit

achevé en Tannée 1514. fans qu'il eût

été précédé d'aucune rigueur. On en
peut lire PHiftoire dans Hofpinien & Hoffitt,

dans Zuinale même , où l'on verra les
î*/^*''*

Reliques & les Images ôtées, la Meiîe
dcflfènduc, le Carême & le Célibat des

des prêtres abolis , fans qu'il eut été

parlé de la moindre violence , Se fans

attendre le décret d'aucun Concile.

Les fédiiions &c les entreprifes té-

méraires des Prétendus réformez obli-

gèrent depuis les Princes Catholiques

à employer des remèdes plus fons con-
tre des gens qui commençoient par
bouleverfer de leur authorité propre
tout TEtat de TEglife , de qui violoient

toutes fortes de réglemens de Police ;

Mais le Schifine manifcfte avoit précc-
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dé ces autres moyens.

Il eft dair par là qui l avoir ptécédé
auffi le Concile de frenr^

,
qiii ne fut

commencé qu'en 1545. & avanr ce
îfemps le Sehifme avoir déjà fair de
grands progrez.

La Mefîe & les Images furent ban-
nies de Strafbourg dés Tannée 1519. de
le Sehifme y fût établi.

Beze témoigne dans la Préface du Ei^
vre de Jofué que Calvin fur élû Minif-
rte de GtnhvQ en 153(5. & qu il y fir

cette difcipline infolente
, par laquelle-

il prend', k' liberté d'anéantir celle de
tous les Conciles. Cette Eglife de Gené-^
ve avoit été fondée longtemps aupara-
vant par Farel..

Pierre lé Clerc Cardeur & Laïque fur
établi Miniftre àMeaux en 154^. avant*
que le Concile de Trente qui étoit com--
mencé dés Tannée précédente, eût en-
core fait aucun decrer contre les Calvi,-
Tiiftes. Ainfi il eft très- faux que le ScHif-^
me ne fe foit déclaré qu^nprés les riJ
gueurs exercées contre quelques Pro-
tcftans

, & qu'il naic été confommé-
quapiés le Concile de Trente. Car'
avant que ce Concile eût fait aucun
décret fur cette matière , le Sehifme-
ctoit confommé par Téredion d^Autel
contre Autel

j par l'établillenienc d'un^
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ftouveau Miniftére , & par l'abolitio»

des décrets des Ct)nciles précédens.

Les Prétendus réformez n*OTit rendu aip.

cune obéïflànce provifionnelle à Taucha-

ritc de l'Eglife , dans laquelle ils étoienc

jiez. Ils n ont point attendu aucun ordre

fupérieur pour faire tous les renverfe-

• mens qu'ils ont faits. Ils ont ufurpé d'a-

bord fon authorité. Ils ont agi en fouve-

rains , 5^ indépendans , fans aucune fubw

ordination.

Ils (c font retirez abfolument de fa

Gommimion de toutes les Eglifes àa
monde. Ils ne fe font joints à aucune

autre pour faire avec elle une E^life

totale, & ils les ont toutes condamnées
en condamnant des Dogmes quelles

tiennent toutes. L'a foc- été , dit Zuingle ,

ejui enfeigne cfne la Mejfe efi un Sacrt"

fice n efipoint l'Eglife Chrétienney& riefi -^.^ ^

point réglée par tefprït de Dieu, Il efi tom. i.

Confiant ^ difoit-il, encore ^ne ceux-là ne^"^'
^^'^

font p&int vrais Pafienrs ; mais voleitrf^

& brigands cftii n entrent point par la;

porte j defijjHets font ceux qui ont feint

q,ne la MeJfe efi un Sacrifice. Or il eft

certain que cette da6trine etoit enfei-'

gnée dans toutes les Eglifes du monde
par tous les Pafteurs. Zuingle leur refu-

foit donc à toutes le titre d'Eglife , &: il

en traitoit tous les Pafteurs de brigands^
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Hous verrons dans la fuite (i ce prd^
cédé croit foûtenable où non* Il n'eft

queftion ici que du fait
,
qui eft: qu'a-

vant le CoïKile de Trente les ?^ retendus

réformez ont cr eé des Eglifes indépen-
dantes Se fans fubordination envers au-
cune autre Eglife du monde , & tres-

réellement féparées d'elle , & c'eft ce
qui ne fe peut contefter.

Qui n'auroit entrepris que de répon-
dre aux raifons que l'Autheur des Con-
fîdérations allègue pour juftificr le SchiC
me des Proteftans , on en feroit bien-

tôt quitte. Car elles fe réduifent à peu
de chofes.

Il allègue une Prétendue tyrannie de
rEglife Romaine , c'eft à dire quelques

moiens rigoureux dont on a ufé en
quelques endroits contre les Proteftans.

Mais nous avons fait voir que leur

5chilme a précédé ces exemples de févé-

rite , & qu'ainfi ils n'en font pas la

caufe & ne le peuvent pas juftifier. Car
il n'eft: pas permis fans doute de faire

Schifme par Prophétie , & c'eft parti-

culièrement à cet égard qu*a lieu la ré-

gie propo fée par cft Autheur: Qj/tlfaMt

/i*Z^^ ^^-f chofes , Non par ce qui pourrêlt

arriver \ ma s far ce qui ejî arrive en

effet. Outre qu'en quelque temps qu*o»
place cette conduite rigoureufe » il fuffic
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J

Je dire avec faint Auguftin que ces per-

fécutions , dont les Proceftans fe plai-

gnent font juftcs 5 ou injuftes. Si elles

ion juftes , ils n'ont pas un jufte (lijet

de réparation. Et quand il y auroit eu

de Texcez , cet excez devroit être attri-

bue àla paille dont TEglife eft remplie
,

& ne feroit pas un jufte fujec d'aban-

donner Taire du Seigneur : ^Ht reBc '

pajjt eftis ferfecmionem , AUt fi modns

QhrifUanHs excejfu$ eft ; falea noflra hoc

feclt propter cfuam nonfncrat area Do*
minier defercnd^.

Il allègue Tauthorité /buveraine &
âbfoluè* que TEglife Romaine s'attribue

fur les confcienccs. Comment y dit - il , Ctnfid,

petit on trouver mauvais cfu on abandonne ^' '*'

la Communion d*une Eglife ^uî veut ^uâ

la Religion Chrétienne dépende des dé-

crets de fa bouche , (jui fe cro't en droit

de faire des articles de Foi , & des Lolx

éjui obligent les confciences. Mais (\ par

l'Eglife Romaine , il n entendoit que le

Pape (èul , ce (eroit une pure calomnie

d*imputer aux Catholiques la dodrine

de Tinfaillibilité du Pape
, puifquelle

n*a jamais fait partie de leur Foi ,& que
TEglife n en a jamais exigé la confef-

fion. Que s'il entend toute l'Eglife Ca-
tholique , c'eft faire Schifme ouverte,

ment avec l'Eglife ancienne que de re-
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fufef cette foûmiffîon à TEglife d'àpré-
fenc. Car elle n'exige point d'autre dé*
fereneè n y d autre ioûmijfïïon que celîe

que tous les Conciles ont exfgée
, qui

eft qi on reçoive les décrets qu'cHe fait

touchant la Foi par lexamcn de TEcri-
ture 8^ de la Tradition.- Or tant s'eii

faut que cette déférence qu elk exige
foit onéreufe

, que e'eftle feul appui dé
la Foi des (impies

, qui feuoient privez
de tout Hioien de connoîcre la vraie
Foi, -s'ils ne pouvoient fubftituer Texa-»

mende l'Eglifeen la place de celui dont
iis Ce Tentent eux-mêmes incapables..

C'eft ce que nous avons déjà prouvé
dan^s le livre précédent , de ce que nous
prouverons encore davantage^ dans la

fuite
, en faiiant voir que les Prétendus

réformez n'ont pu- rejetrcr cecre auclio-

rité de l'Eglife- qu'en avançant ce Para-
doxe extravagant, que chaque particu-

lier fe doit croire infaillible dans l'exa-

men des articles néceffàircs à falut & efï

en droit de préférer fon fens particulier

au jugement de tous les Conciles.

Ainfi ces vaines excafes diiSchifme des

Calvi niftes étant fuffifamment ruinées ,

je n'ai plus qu a en examiner le fond
même

, qui eft le faux Syfléme qu'ils

ont dreffé de l'Eglife.

L*Aucheur dçs Confidéracions nous^
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^ condiiiç natarellement , & c eft le

fijivre que de traiter <:ette matière dani

cet ordre.

Il fait parler ainfi les Catholiques ce

parti cjue Us Protejians ont tjuUté étoit

ï'Eglife y & 1*0 fj ne peut jamais demeurer

feparéde CE^lifef/ins Schifme, A quoi il

répond , <5'«*/7 eft vrai cjnen n^ peut ja-^

mais demeurer feparé de CEgiife fans

fçhi/rne , lorfqull dépend de nons de nous

y rejoindre \ mais ^hU ny a rien de plus

vain ijHe de fuppofer ^ne le parti de

Lcon & de 1^ AJfemblee de Trente fut

l'E^ltfe.

On voit trois chofes dans ce dif-

cours. Premièrement, que l'Autheur y
<pnvient de la maxime générale

,
qu*il

ne fe faut jamais féparer de véritable

Eglife.

Secondement, qu'il conte (le à l'EgU-

fe Romaine le titre de vraie Eglife.

Troifiémement ,
qu'il fuppofe qu*il

appartient à la Société des Calviniftes.

Il n*y a donc pour convaincre de

Schifme le parti des Prétendus réfor^

mez qu'à prouve^ l'une de ces trois

chofes.

La première qu ils fe font efFedive-

ment fé parez de la vraie Eglife telle

qu'elle fut.

La féconde, que T'Eglife Romaine étoic
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cffi^livement la vraie Eglifc.

La croifiéme
,
que leur Société ne

feft point , d'où il s'enfuit que ce ne

peut être qu'une Société Schilmatique.

Tout ce qui fera dit dans la fuite fe

rapportera à lun de ces trois Poin£ts.

Mais parce qu'ils fuppofent tous trois

que l'on fçache ce que c'eft que l'Eglife,

èc qu'il n'y a guéres de matière dans

laquelle les Minières fe jouent davan-

tage des fimples par des termes équi-

voques ; il la faut commencer par

l'explication du Syftéme des Miniftres

fur l'Eglife , & comme ce Syftéme eft

la plus belle partie du livre que Mon-
fieur Claude a fait pour la deffènfe

de la réformation
,
qui n'a pas eu peu

d'eftime parmi ceux de fon parti , ce

n'eft pas faire tort aux Prétendus ré-

formez que de le prendre pour Intct»

prête de leurs fentimens.
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CHAPITRE IL

Syftime de Monfeur Claude tow

chant l'*E^life , ^ la dijpute

de fuint Auyifiin contre les

X)onatiJles,

LE deflein ordinaire des Syftémes

eft d'éclaiccir les chofes. Mais
comme il y a des gens à qui il eft utile de

les embrouiller , leurs Syftémes tiennent

de cette intention fecrette , & c'eft ce

qu'on peut dire de tous ceux que les Mi-
îiiftres forment de l*Eglife, Car à mcfure

qu'ils ont plus d'efprit , Tidée qu'ils nous

en donnent eft plus embaradée , & plus

^difficile à démêler.

Il eft facile de juger par là de ce que Ton

peut attendre de celui que Monfieur

Claude en a fait dans fa Defïenfc de

la Réformation. Mais c'eft par cette

raifon même que dans le dcilèin que

j*ai d*éclaircir la dodrine des Miniftrcs

fur l'Eglife
,
je croi devoir rapporter ce

qu'il en dit , parce qu'en didipant les

ténèbres qu'il a tâché de répandre fur

cette matière , il n'en reftera guéres

4ans les autres^
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La manière dont il s'y prend eft de

feindre d'abord de n'entendre pas ce

qii eft parfaitement clair , d'y trouva

des embarras imaeinaires , & d'y fubfti-

tuer enfiiite des idées obfcure s Se em-
brouillées , îiu lieu de ces idées claires

de nettes ,
qu'il rejette.

L'Authcui des Préjugez avoir dit

Prêfui. qu'il y avoit une Eglife ^iom il nef} ja^

**^* maïs permis de fe féparer fous ejHelc]ne

fAutcte ^uece fgït , & dont tous cetix cjui

Jont fèfarez, fim fcHfmatîques & hors

detd* de fatHt.

Qii*y a-t'il de plus intelligible que ce

langage ? Il y a une Eglife , dent il nefi

jamais permis de fe fèparer, C'eft adiré

qu'il y a une certaine Société dont les

parties font liées par la participation

des mêmes Sacremens , dont il n'cft ja-

mais pemiis de quitter la Communion
pour en faire une à part. Ce langage

eft fi établi que toutes les explications

qu'on en peut faire ne font pas plus

clair^es que la cbofe même.

Cependant il étoit utile à Monfieur

Claude d'y trouver des obfcuritez. Il y
en trouvera donc à quelque prix que

ce foit. Cette première propofîtion , dit-il ,

p/? fi ambiguë & fi confnfe ^u*a peine

peut on comprendre en éjuel fens /'y^«-

thchr des Préjugez, l'a emsrtdii'é. Mais

pourquoi
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pourquoi eft - elle confufe & obfcure ?

On fçait , dic-il , c^uily a d^ins le mon- ^fl^^^

de un coyps de peuple
,
qui font p'ofef- R-f^rm.

fion cCêtre Chrétiens ^ & a qui l'on peut ^' ^"^*

encore donner le nom £EgHft ;
parceque

tous les Chrétiens font encore dans l* £ n-

CEINTE DE LA VOCATION GE-

NERALE. Efi- ce de cette Eo^lije dont

il a entendu parler ^'^on certainement,

de la queftion n'eft p»r.s raifonnable.

On parle d'une Bglife , & non de plu-

fieurs Eelifes -, d'une Communion , Se

non de plufieurs Communions. Or cette

Eglifè générale eft un amas de Socié-

tcz toutes réparées , Se jamais il n'efi:

venu dans refprit des Pères ^ quand ils

ont parlé de TEglife à laquelle on doit

être uni , Se dont on ne doit point fe

réparer, d'entendre par ce mot l'amas

de toutes les Sedes.

On fçait que ce corps de Chrétiens
, VMfm.

dit M. Claude , i^ divi/e enplujicurs Co77t^

mmions particulières 3 la Grecque ^ la Ro.

rndne , &c» A.fil entendu quelqu'une de

ces Eglifes ? Ad^iis /i cela eft , pourquoi ne

ftous pas dire nettement , &fans hefïter

lacjHelle cejl^ & sHla voulu que ce fut la

Romaine
,
pourquoi faire le fn jufqua dire

qHtl fera en notre choix que cette bglife

foit la Grecjue, la Nefioricnne ^ lafaco-

bitc 3 &c. a quoi bo/i tous ces circuits ?

L
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Puifquc MonfieuE Claude veut faire

l'igiiorant à delTein , il eft jufte au moins

que le rrionde fçache que ce qu'il feint

d'ienorer eft la chofe du monde la plus

claire.

Ce font deux proportions diffcrentes

de dire : H y a une vraie ^glî'fe cjià âoït

avoir telles & telles corJiîlons \ dc de dire

rE^life Romaine ejl la vraie Egllfe,

L'une ell générale. L'autre eft parti-

culière. L'une eft comme la Majeure,

L'autre eft comm.e la Mineure. Ces deux

propofitions fe peuvent joindre. Qne.L

quefois aufli elles (è peuvent féparer, ^
il eft inutile d'ajcùtcr la féconde quand

la première fuftit. Or c'eft ce qui arrive

dans la difpute du Schifme. Je n*ai be-

foin pour convaincre les Calviniftes de

Scliiimc que de lapropoficion générale^

qui marque les qualitez de la vraie

Ealifc. l'Eglife , dit-on , aux Calviniftes,

eft une certaine Communion perpétuel-

le ôc vinble de grande étendue , dont

on ne peut le féparer fans Schifme. Or
vous vous êtes féparez de toutes les

Communions qui écoient au monde

,

vous vous êtes donc féparez de cette

Eclife, dont il n eft jamais permis de fe

feoarcr. Qu'eft-il befbin dans cet ar-

gument de déterminer qu'elle eft cette

EçTiifc ; fi c'eft l'Eglife P.omaine , TE-
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glife Cophte ^ TEglife Neftorienne

;

puifque les Calviniftes fe font féparez
de toute Eglife pr^éxiftente , Se qu'ils

ne fe font liez de Communion avec au-
cune Eglife qui fût avant eux ?

Ceft encore chicaner que de dire

,

comme fait Mon/îeur Claude dans la

fuite, qu'on devoit expliquer le mot de

fèparation • parce qu^il y a des fépara-

tions de plus d une forte : d'injuftcs , à^
criminelles, de juftes , de néceffaircs.

Car le mot defcpar^ttoncù, déterminé
par Tufageà fignifier une rupture dsCom^
fnumofj.Et TAutheur des Préjugez ne re-

connoiflànt aucune raifon fuffi^inte pour
rompre la Communion avec la vraie

Eglife , il étoit inutile de parler de ruptu-

res juftes
) puifqu'il prétend qu'il n y

en a point.

C'eft donc à tort
, que Monfîeur

Claude a voulu embrouiller ce que
l'Auteur des préjugez a dit de TEglife.

Mais comme c*ctoit fon delTèin , il a

cru que c étoit y rcufflr que de bien

obfcurcir toute cette matière. Il le fa't

encore admirablement dans la fuitte.

Car il n'y a rien de plus ténébreux que
les idées qu il tâche de nous donner de

TEglife 5 au lieu de celle qu il vient de

rcjetter.

Il en comuience l'explication en attri-

L ij
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biiant à Saint Auguftin de n'avoir re-

connu potir vraye Eglife proprement

ainfi nommée que les feiils vrais fidèles

& les vrais juftes
,
par oppofidon aux

médians , aux infidèles , ic aux hereci-

7),^cnfe ques. C'eft-là fon premier degré qu'il

i'.}"^ confimie par quelques pailag-es. Nous

f. :.6 7. verrons dans la luite en quel lens cela

eft faux.

Le fécond eft
,
que parceque ces fi-

dèles font mêlez avec les méchans 5c

les hérétiques dar.s Tenceinte d'une mê-
me vocation extérieure , il y a une notion

d'Eglife , qui comprend toutes les fedes.

Il prétend que c'eil; pour expliquer cette

idée 5 que Saint Auguftin s'eft fait une

notion de l'Eglife
,
qu'il appelle ; l'E-

glife mêlée & e^ttil met en avant toutes

les comparalfons de l'Ecriture , efid expri^

tnent ce mélange: cjutl diflingue le co'ps

véritable de Jefits-Chrïfl , du corps myfti^

que : cjittl dy^ïnçMe ceux cjiû font de /'£"-

glïfe j & ceux ejHi font à^ns î Eglife,

Enfin , dit- il , il [e forme deux idées

de l'Eglife ^ l'uni difiinEîe & l'autre

confufe. La dljilnBsrefîreint précisément

tEçlifc a ceux en qui proprement elle

confifte. Mais la confufe enferme tous

ceux qui font profeffion extérieure d'être

^ Chrétiens \ Et dans cette notion confufe^

fEglife^ dit-il , cft le champ y l'aire ^ le

I
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rets 3 U maifon ^ dont tEcriture fa'wte

parle. On verra dans la fuitte que ce

degré félon lequel l'Eglife comprend
toutes les Sedes , eft entièrement fluix

& chimérique.

Le troifiéme degré eft un peu contra-

didfeoire dans les termes. C'eft , dit^il

,

que ce mélange fe peut entendre en

deux manières ; quant aux moeurs , &
quajit aux dogmes.

Je dis que cela fe contredit , car le

mélange qu'il vient de décrire, étant le

mélange de toutes les Se6tes en un
même corps , il n*eft pas poffible de

reftreindre ce mclanç^e au feul mélange

de mœurs avec cxclulion d'un mélr.n2:e

de dogmes : Tout ce que 1 on peut donc

dire,ceft que Pon peut concevoir les

vrais fidèles mêlez jOU^avec les méchans

Amplement , ou avec les hérétiques :

Mais c'eft une autre divifion & non pas

deux efpéces delà notion confufe d'E-

glife qu il avoit décrite.

Dans le quatrième degré , il examine

l'état de cette EgUfe mêlée. Mais com-
me il ne nous dit pas de quelle Eçjife

mêlée il parle , &; qu'il en rcconnoît

de divcrfes forces , on ne fçait a quoi

appliquer ce qu'il dit , 6c ce n'eft pas

auffi ton delTcin
,
que Ton le fçachc.

Il avance donc en Général de cette

L iij
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Eglife mêlée, qaelle quelle foit, que

quelqu fois les trichans & les hércii-

ques prévalent & quelquefois ils ne pré-

valent pas 5 & que c'eft ce que Saint Au-

guftin enfeigne en fon Epître à Vincent

&: dans celle à Hefichius.

Il n'y a gucres de Ledteur qui n eu:

fort dehré de fçavoir fi dans cet état

d oppreffion , Monfieur Claude veut

qu'il refte toujours plufieurs defFenfeurs

de la véritable Foi, 6c plufieurs Paf-

feurs
5
qui enfeignent hautement la vé*

ficé , en forte qu'on puiffe connoître

par eux à quelle Communion on fe doit

ranger : ou fi félon lui il peut arriver

qu'il ne fe trouve plus -de Pafteurs
,
qui

enfeignent la vérité fins mélange d'er-

xenrs fondamentales. Mais il n'a pas

jiîgé à propos de fatisfaiiefur cela nô-

tre cuncfiLé. Il ne veut pas qu'on pé-

nètre fi avant dans les fecrets des Mi^
niftres -, C'eft-là proprement ce qu'il

r.ous vouloit cacher , éc 1 on verra qu'il

nous payera toujours d'équivoques fur

•ce poindb , d'où dépend néanmoins la

queftion delà vifibilitéde T Eglife , &:

jnême celle de fà perpétuité.

Après avoir établi ces diverfe^ no-

tions du mot d'Eglife & cts différents

états 5 il fait fon cinquième degré de lex-

pUcâtion^es séparations.
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5ur cela il nous dit en paflant qu il m. cuu

11c faut jamais fe fépaier des vrais fidé- ^J^'J'^^^

les 5 ny inténeurenient , ny extérieure-

ment 5 & enfuitte il nous propofe deux

fortes de réparations à l'égard de l'Eglile

mêlée félon ^eux difFércns liens.

La première eft celle qui rompt le

lien qu'il appelle de vocation extérieure

& générale m Chrijlianifine. Qa verra

dans la fuitte 5-que c eft la plus grande

chimère qui foit jamais venue dans \ôj
ttit de perfonne , & que Monfieur

Xllaude eft le premier qui ait parlé de

cette forte de Schifine.

La féconde eft celle qui rompt le

lien des mêmes Sacremens , & des mê-
mes aflemblécs.

Il dit que cette première fépaL'-icioii,

eft celle que Saint Augaftin cnfeigne

ne fe pouvoir faire ^ fous aucun prétex- ^' -^^^''^

te : que ceft cette union générale ^ dont il cfu!^*^'

eft dit: Pr^cidend^ unitatis
nulla eft jufta neceffnas. Il ny a nulle

jtifte nécejfité de divijer funité.En fin que
c étoit^la féparation qu'il reprochoit aux

Donatiftes , 3c fur laquelle principale-

ment il les convainquoit deSchifmejparce

qu'ils ne reconnoiffbient pour Chrétiens

que ceux de leur parti, Ainfi c^eft cette

féparation qu'il appelle Donatifle,

Pour la féconde forte de féparation

,

L iiij
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il prétend quelle fe peut faire jufte-

}

ment en plufieurs occahons , & non feu-
j

lenient à Pégard des petites focietez ^ !

mais aufli à l'égard des plus grandes. !

t. iS4.
^^

,

Soutient formellement qu'une 1

poignée de fidèles , un petit parti a droit
j

defefcpA^er de toute une multitude i cefl \

d dire d'une Communion répandue dans
toute la terre ^ qui a de [on côté les A4i^ .

m/Ires
, Us Chaires , les Conciles , les

[

£coles^ les Lettres , les dignités.

Mais il ne nous dit pas fi ce petitl

parti fe peut féparer de toutes les Egli-
fes , &: de toutes les Communions qui
ayent précédé la féparation , & s'il le

peut faire en embralTant une dodrine
dont il s enfuive qu'avant la féparation
il n y avoit point d'Eglife vifible • ny
de defftnfcurs vifibles de la vérité.

Il ne nous dit pas s'il eft permis à ce
petit parti , de fe féparer d'un grand
corps fans fe joindre à aucune aucre fo-
cieté. Il veut que nous ignorions tout
cela. '

j

Après cette notion générale de l'E-

glife
, & des féparations , Monfieur

Claude paffe à l'examen des marques
de la yraye Eglife, fans nous avoir fait

connoître cette vraye Eglife.

Il femble qu'il fe déclare nettement
pour la perpétuité de l'Eglife. On ne
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feut , dit-il 5 fatis ignorance & favs ca- ?• *^^'

lomnie nom aimbucr l'opinion de l'ex-

îinEiioneniiere de l'EgUje .- Mais comme

Une nous die pas quelleeft cette Eglifc,

qui ne s'éteint jamais. Si c'eft une Com-
munion vifible , ou 11 c'eft l'amas de

toutes les focietez Chrétiennes -, (1 c'cil.

la focieté des prédeftinez ; c'eft une

pure illufion que cette déclaration. Il

nous fcroic beaucoup plus de plaifir , s'il

vouloit répondre à cette queftion : Si

entre toutes les Communions qui par^

tagentles Chrétiens
-,
il y a toujours cii

une certaine Communion viiible^à la-

quelle il fallût être uni pour être fauve,

ou réellement, ou par defir 3 ou s'il y a

eu un temps où il n'y en eût aucune

de cette forte.

QuonJ à l'étendue de l'EgHfe ,
furM.r/.'«

laquelle TAuthcur des Préjugez avoit
^'^J,^'^'

particulièrement infifté ,il foûtient que

l'étendue vifible n eft point une marque

perpétuelle de l'Eghfe. Mais parce qu'il

eft clair que faint Auguftin , & les Eve-

ques d'Afrique ont pfelTé .les Donatil-

tes fur l'étendue , & en ont conclu que

le parti Donatifte n'étoit pas TEplife \

parce que leur Eglife étoit relTerréc dans

l'Afrique. Il diiîingue deux étendue?.

L'une jointe à la vraie Do6Vrine , ce qu'il

appelle l'état de frudlification. L'autre

L V
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qiû n y efl: pas jointe. Et fur le fonde-
ment de cette diftindlioii , il prétend
qu'ei.tre deux Sociétez Orthodoxes, la

plus étendue efl: la vraie Eglife , &
qu ainiî faine Augufl;in a eu raifon de^
cxînciurre que l'Eglife Catholique étant

recoiinue po'Jr Orthodoxe par les Do-
natides , elle étoit la vraie Eglife.

Mais il n'eft pas vrai félon lui qu'en-
tre deux Communions, Tune Orthodo-
xe, & l'autre non Orthodoxe on puiife

rien conclurre de l'étendue en faveur
d*auGune : ce qu il tâche de prouver par
l'exemple des Arriens.

De tous ces principes Monfieur Clau-
de conclut

, que s'il a raifon dans le fond
^

fon parti
, quoique moins étendu eft la

vraie Eglife ,& que c efl: l'Eglife Romain
ne qui efl: Schifmatique, C'efl: labbregé
de ce plan & de ce Syfl:éme magnifique
qu'il fait de l'Eglife dans le quatrième
êc le cinquième Chapitre de la troiiiémc

Partie de fa Deffènfe de la Prétendue
réformée. Il en faut confîdérer main-
tenant les diverfcs parties avec plus
d'exaditude.
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1

CHAPITRE III.

Que les Mjniftres nont pas com^

pris en quel fens faint Auguf^
tin a foictenu que les feuls jujl

tes etoient vraiment de l £»

gUfe , & que les méchans lien

étoientpoint.

LE S Miniftrcs , Se principalement

MedreHu & Monfieiir Claude
,

croycnt avoir fait une découverte im-

portante dans faint Auguftin en s'ima-

ginant d'y trouver qu'il n'y à que les

juftes qui foient de l'Eglife, ^ que les

méchans n'en font pas , foit qu'ils fo>nt

dedans ou dehors , féparcz ou non

féparez de fa Communion, Monfieur

Claude apporte trois pailàges pour le

prouver. Il dit qu'on en pourroit

alléguer une infinité d'autres > & il

auroit raifon s'il avoir couipris en quel

fens, félon faint Auguftin l'Eglife nef;^/f*;\

confifte que dans les juftes. Mais il a BAftifn:

tort parce qu'il ne l'a pas conçu , Se ^^* */" ^"

qu'il s'cft imaginé que la dodrine deè-5 i.r

faint Auguftin étoit différente en eff.t
'l^['

^"

frx ce Poind de celle des Théologiens i?» t^-

L y]
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^' ^î'é^ fcholaftiques ,'aa Jieu quelle nen ell

40 ^ difFérente que dans les termes.
^- 7. e. Ueftdonc vrai, que Saint Auguftin

tl'. é- ^^ ^^ très-grand nombre de lieux ré-

"^itvnt P^^"^^^^ *^^^^ ^^^'^ ^^s livres contre les

f.uL c,
' Donatiftes , dit qu'il n y a que les juftes

^i.iu& Se les bons qui foient'dc l'E^ife, qui

crefc. L loient 1 Eghie
, qui appartiennent a 1 E-

& ^/.^l'
^'^^^

' ^ ^^^ ^^^ méchans font bien dans

c. 21. i'Eglife ; mais quils ne font pas de l'E-

c/;r(/L"c'. r)^^^ =
&qu ils ne lui appartiennent pas.

i^.rr.é.' lî dit même quelquefois qu'ils fonthors

%IrT' ^^Eg^ife- Il Tuppofe cette docflrine com-
TenL i. me un fondement pour réfuter les Do-
â.r.ics.

natiftes. Car ces Schifmatiques ne vou-
lant pas reconnoître que les hérétiques

pûlfent baptifer
;
parce qu ils étoient

hors de PEglife. Saint Auguilin leur ré-

pond que les adultères, les envieux &r
les rr.viifeurs du bien d'autrui, ne font
pas del'Eglife , non plus que les héré-
tiques , & néanmoins qu'on ne fçauroit

nier que leur Baptême ne foitbon.

/. /. de ^€s envieux , dit-il , ces gens frivez,
^^^mm. de charité & pleins de mMinnltè dont

farlefaint Cyprien^n'étoient peint dAns la

?/iaijon & cependant ils bapifoient s d'ott

il parolt efhe le Sacrement de Chrift peut
être en cettx fui ne fènt pdi77t dans /*£-

fflife de Jefas-Chrifl , er cj^'ils le peu.

v:nt donner. Mais toutes ces exprelïiolis

fi
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font bien différentes dans la bouche de

Saint Ausiuftin & dans celle des Mi-
niltres.

Premièrement
,
par ces bons , ces

juftes , ces vrais fidèles dans lefquels

Saint AuCTuftin fait confifter l'Ecrlife , il

n'entend pas les juftes , comme juftes

feulement • mais les juftes comme unis

entr*eux. Un jufte comme jufte n'eft

point l'Eglife
,
parce quil n'eft point le

corps deJcfus-Chrift, le lis , la Colom*
be , l'Epoufè , le Jardin fermé , la mai^

fon de Dieu. Le corps a divers membres
unis, le lis a diverîes feiiilles , la Co-
lombe, le Jardin, TEpoufe ont diverfes*

parties. La maifon n eft pas composée

d'une feule pierre , ny de pierres fans

union : C'eft pourquoi Saint Auguftin

appelle ces juftes qui font l'Eglife : Vh- ^ .^ ^^

nité Catholique ^ l'unité de Chrijï , oiif^incde

fmflement rimite.
\?l',i7\

Secondement ,!eur union ne doit pas

être feulement intérieure : mais exté-

rieure par la Communion des mêmes
Sacremens.

Cette maifon , dit-il , cefl a dire /'£- DeBapt,

flife conCifle dans les bons & les fidèles ^^^^^^

& les Saints [ervitenrs de Dieit repan- i.y.c.

dus pay tout > & liez entrenv par une ^^^

Ufiitè rpiritu-elle DANS la ccmmu-
N I N D E s M t* M E S S A C R E'M L N S

,
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foit ejHÏls fe çonno'^jferit , foit (jhHs ne

fe connoîjfent pas de vlfage, Hxc ^uippi

in bonis fidelihî^ efl ^ &fanBis Bà fer^

vis ubic^iie diffiijîs , & (piritall unltate

devinB:is in e a d e m Co m m u n i o n e

SACRAMENTOB.UM » five fe facie

noverint
, fve non novenn^^

Il ne fuffic donc pas d'être jufte. Il

ne faffic pas d'être uni par la Charité.

Il faut de plus être uni par la Commu-
liion des mêmes Sacremens pour être

ih'Mm, de l'Eglife félon faint Auguftin. Ainfi

ces juftes liez entre eux font une Socié-

té extérieure j c'eft pourquoi faint Au-
guftin dit au même lieu

,
que fi cjnel-

qiiun méprlfe cette m^tifon , lorfcjiiclle

corrlj^e & quelle reprend , il doit être rc-

ga'^d,: comme un TubUcaln : Hanc domam

fi ijHÎs corripiemem corrlplentemc^ue con-

tempferit fit tibi tanquam EthnicHS &
Pi'blicanHs.

Mais ces juftes liez entr'eux par la

Communion des Sacremens étant vifi-

bles par cette Commun" on, invifibles

,

par leur juftice , ne peuvent pas empê-

cher que plufieurs injuftes ne fe mêlent

parmi eux dans cette vie, &c non feu-

lement ceux dont les mœurs font cor-

rompues ; mais auffi les Hérétiques ca-

chez & non déclarez. Tous ces cens

peuvent entrer dans la Communion ex-
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térieuce des bons ^ &c êti*^ liez cxtérieu-

ment avec eux
;
quoiqu'ils ne participtnt

pas au lien intérieur de cliaiité qui les

unité

Nous avf)ns , dit Hiinc Au?;dflin , une M^ufl-

tnjimte de témoignages au m^i^f'^a^e des Scd.c

bons avec Us mkhans dans la par:iclpa^ ^4'

tion des mêmes Sacyemens, Il cite enfuira

ce lieu des Cantiques , comme le lis ejl

entre les épines , mnfi mon amie eji entre

les filles. Il compare ^ dit-il , celles cjni

font avec CEpoiife k des épines\ à canfe

de la différence de leurs mœurs» Il les ap-

-pelle filles a caufe de U communion des

Sacremens,

Il y a ^ dit-il encore , une très claire

Tarabole dans (Ecriture touchant le mé-

lange des bons & des méchans dans la

participation des mêmes Sacremens cjne le

Sdaneur même nous a expliquée ^ Ceficelle
dÀ rets jette dans la mer <^Hi rajfemhla

toutes fones de poijjbns, dcil conclut ^ne

h mélange des mauvais po'tjfons ne doit

jamais porter les bons à rompre les rets
,

dr k fortir de l'unité , cefi a dire de la

^ participation des mêmes Sacremens : Nul- ^^

^ LA MALORUM commixtio terret bo- ^^^^

nos 5 Ht propterea velifit tanqu.tm retia

Yumpere ^ & a congregaîlone unitaîis exi^

re ; ne hgmines non pertinentes adregnum
cçtlorum in confortlo Sacamentorum pa-

/ Ugti
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tiai^tyr. Et il ne faut pas croire que ce

ne foit qu'en de certains lieux , & qu'en

de certains temps que l'Eglife foit ainfl

mêlée. Le mêlanc^e eft univcrfel . Se

laint Auguftin déclare , cjhîI nefaut point

chercher de jnfies fcparcl^ des méchans.

Ceft pourquoi après avoir comparé

TEglife à une Ville 'bâtie fur une mon-
tagne qui ne peut erre cachée, il ajoute

^ue d^KS toute cette Ville répanduepar tout

le monde , les jufles gèmijfent k caufe des

ini^uitez (jui fe font parmi eux. Q^i^ainfi

il nefaut point chercher de ju/Ies fépa-rez

des méchans, Ji^fll funt per totnrn Civi-

tatem cjuat ahfcondi non potefl tjuia fu-

per montem conftituta ef, Per totam ifiar/t

Civitatem tofo orbe dffi-ifam jujii ge^

Augu^, mutJt ob ini^uitatesj cjH.t fiunt in média
""^ eorum- Non ergo quArat quis feparâtos

'

/ufios,

Ainfi la Communion des bons eft

nécefliirement mêlée de méchans. Ce
ne font point deux Sociétez extérieures,

ni deux Communions , c'eft la même
Société, la même Communion qui a di-

Verfes parties. Les unes qui font liées

d'un double lien intérieur de extérieur.

Les autres qui n'y font unies que par

le lien extérieur , non de cette vocation

générale , dont Monfieur Claude parle •

imi% par la Communion des Sacremens.

con

Parnt

3. es.
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Quelle difFérence y a-t'il donc entre

faint Auguftin &c quelques Scliolaftiques

fur ce Poindl ? Une pure différence de

mots pareille à celle qu'il y auroit entre

le langage de deux perfonnes dont l'une

diroit qu'elle auroit vu le Roi à la tête

d'une armée de cinquante mille hom-
rties 5 & l'autre diroit qu'elle auroit vu le

Roi 3 &c une armée de cinquante mille

hommes. Ou pour me fervir d'une com-
paraifon plus familière : Ces deux ex-

preflions n'ont pas un fens plus diffé-

rent que celles de deux perfonnes , dont

l'un voiant de loin un homme monté
fur un cheval diroit que c'eft un homme à

cheval qui vient , de l'autre diroit que

c'ed un homme Se un cheval qui s'ap-

prochent. Car de même que cette dif-

férence ne confifteroit qu'en ce que ce-

lui qui diroit 5 c^efl; un homme à che-

val^ qui vient, attacheroit fa penféedi-

redement à l'homme , ôc indirectement

au cheval ; au lieu que celui qui diroit -,

c'eft un homme Se un cheval qui vien-

nent 5 feroit de l'homme Se du cheval

l'objet dired de fa penfée 5 ce qui

n'empêcheroit pas qu'ils n'euffent tous

deux réellement le même objet.

De même faint Auguftin difant que

l'Eglife confifte dans les bons unis entre

eux d'un double lien , Se joints à plu-
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fleurs méchans pat le feul lien extérieur

des Sacremens , n eft difFérenc de l'idée

que plufieurs Scholafliques ont de TE-

glife en la confidéranc comme une So-

ciété de bons de de méchans joiitts en-

femble par la participation des mêmes
Sacremens , c]u'en ce qu'il attache fà

penfée diredbcment aux bons. Se indi-

reélément aux méchans ', au lieu que ces

Théologiens attachent leur penfée di-

redement aux bons de aux méchans :

Mais tant faint Auguftin que ces Scho-

laftiques ont pour objet la même So-

ciété 5 également viiible , également in-

faillible 5 également étendue ; ils lui don-

nent les mêmes avantages , de ils y font

entrer les mêmes perfonnes.

Seîcn les uns & les autres il y a dans

cette Société des bons , de des mé-
chans.

Selon les uns de les autres les bons
font liez d'un double lien de charité

intérieure de de Communion extérieure.

Selon les uns de les autres les mé-
chans ne font joints avec les bons que
par un lien extérieur 5 de ne leur font

point attachez par celui de la charité.

Selon les uns & les autres le faint

Efprit n*anime que les bons , de ne vivi-

fie point les méchans. Les uns font

morts j de les autres font vivans.
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Selon les uns éc les autres il eft ef-

fcnciel à TEglife qu'elle ait des mem-
bres vivans animez du (àini Efprit.

Selon les uns Se les autres il eft in-

féparable de Tétat préfcnt de TEglife

qu'elle renferme dans fa Communion
extérieure plufieurs méchans.

Selon les uns Se les autres , cette So-^

ciété eft gouvernée nécelïairement par

des Evêques , Se a néceltùrement le

le Pape pour Chef.

Selon les uns Se les autres elle s'é-

tend de Jcfus-Chrift jufqu'à nous par

la fucceflion des Evêques : Per fucejfio-

nés Epircoporfsm , dit faint Auguftin.

Quelle peut ctic donc la difFérence^

Elle n'eft pas dans la chofe • mais dans

le lango^ge. Car elle ne confifte qu'en ce

que faint Auguftin renfermant la vie Se

la préfence du faint Efprit dans la qua-

lité de membre , Se de partie , Se pre-

nant pour la même chofe d'ccre mem-
bre où d'être partie , Se d'être membre
Tivant , Se partie vivante , eft oblige

par cette définition de dire que les mé-
chans ne font point membres ny partie

de l'Eglife
;
que Jefus-Chrift n'a point

de membres damnez : Chrifins non hahet

memhrad^mnata ; Se qu'il n'y a point

d'autres membres véritables de TÉglife

que les bons , ce qui vient de ce qu'il
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fait qu'il attache fa penfée direde-

ment aux bons , oc indiredement aux

méchans.

Au lieu que d'autres Théologiens

n enfermant dans la qualité de membre

de l'EgUfe que le lien extérieur de la

Communion des mêmes Sacremens qui

convient univoquement & aux bons &
aux méchans & qui fuffit pour défignec

clairement l'EgUle & non pour expri-

mer toute fon effence, ont eu raifon de

dire que les méchans étoient vrais mem-

bres 5 ^ vraies parties de l'Eglife. Mais

les uns & les autres admettent dans les

bons &: les méchans les mêmes liens

réels , & les mêmes qualitez effedives j

ik ne font différcns que par la difFérente

fignification qu'ils donnent aux termes.

A^uOî tant s'en faut que ces deux no-

tions du mot d'Egiife foient contrai-

res , que la notion Scholaftique eft

une fuite néceH^îrf^ dp h notion de

faint Auguftin. Car comme c'eft très-

bien conclurre de ce qu'on voit un hom-

me à cheval, que Ton voit donc un hom-

me &: un cheval joints enfemble , c'eft

très-bien conclurre de même de ce qu il

y a une Société de juftes joints en-

tr'eux d'un double lien , & unis avec

les méchans par le feul lien extérieur

des Sacremens
3
qu'il y a donc une So-
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cicté de bons & de aiéchans unis en-

fcmble par la Communion des Sacre-

mens. La diffvi'encc n'eft: pas dans Tob-

jec même , elle n'eft que dans la maniè-

re de le regarder ; ce qui fait néanmoins

que les propofitions que l'on fait de

cet objet reçoivent certviines variétez

dont la raifon eft fi facile à deviner

,

qu'il n eil pas nécelïàire de les expli-

quer ici.

Il ne fnut pas même croire que dans

cette différence de langage , tous les

Scholaftiques ayent abandonné celui de

faint Auguftin.

Le Cardinal Eellarmin avoue qu'il a TrA-i.

été faivi par un grand nombre de Scho- "f-,.,^''^^*

laftiques célèbres. 71 y a pliifienrs Ah- /.j.c.^.

theurs » dit ce Cardinal , cjul accofàent

tjue les méchans ne font point vais mcm^
hres du corps de C Egllfe , (JhIIs ne font

point meffibres à proprement parler • mais

feulement en (juc^ne mainére & en un

fens fort éloigné de celui aucfuel Us bons

font appeliez, membres de VEglife, Ceft
la doSlnne du Ca^d^nal Turrecrem^ita ,

qui la confirme par l'authovlté '£Alexan-

dre de Haies , de Hugues defaint P^i5lor

& de faint Thomas.

Cefiaujfl celk de Sffto & de Melchlor

Canus & de plufUurs auty^es. Ces Théo»

logiens nient à la vérité qne tes méchans
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fount vrais memhres de l'EgUfe ; m^tS

iL enfeignent m/finf^^olns (^u ils font vai-

Vient dans iEçlre & dans le cerfs de

CEcltfè^ & ^h'h ront Fidèles & Chré-

tiens. Car ^ difent-ils , tout ce ^Hi efl

dans le corps nejt pas membre du corps,

& le corps comprend j outre les vrais

membres , des Immears ^ des dents & des

poils 5 & d*autres parties qui nefont pas

membres,

il eft vrai que le Cardiiial Bcllarmin

fe déclare contre ce langage; mais c'eft

d'une «manière qui découvre tres-claire-

ment que tout ce que Ton dit fur ce

fujet , fe réduit à une pure queftion de

nom.

^j^j „ Le mot de membre , dit-il , fe peut

„ prendre en deux fens. Premièrement

j, feloîi leffence même &: la fubftance.

j, Secondement félon la qualité d'inftru-

^, ment. Cela fuppofé , il dit qu'un mé-

^, chant Evêquc , un méchant Prêtre , un

méchant Dodeur font des membres

morts 5 & par conféquent ne font pas de

vrais membres du corps de Jffus - Chri^

félon î'ffence que doit avoir un membre

,

j, en tant cjUe cefl une partie d'ttn corps

^, vivant j mais que ce font de vrais mem-

^, bres en qualité d'inftrumcnt. Dico igi^

^5 tur malum Ififcopum , malum Presbyte^

rum j malum Dc^orern effe membramor-^

Jbid,

5>
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tua ^ & froindc nonvera eorporis Chrf.

tl
y
quantism attinet ad ratlongm me^rthri^

Ut e/} pars vivl corforls : tamen effe ve-

riljlmamemhra in ranonâ injhu^nep^i.

Mais ce n'cfî- pis là contredire l'opi-

nion de ces Théologiens ,c'eft l'approu-

ver. Or ils n'ont jam.iis nié qu'un mé-
chant Evêque ne fût pas un véritable

inftrument de TEglife -, & par confé-

quent un véritable membre en ce fens.

Ils difent feulement qu'ils ne font pas

de véritables membres du corps de Je/iis^

Chrift en tant cfusceli un corps vivant f
6c c'eft ce que Bellarmin leur accorde.

Ainfi l'opinion de faint Auguftin tou-

chant l' F. glife , celle de ces Théologiens

,

Ôc celle de Bellarmin ne font que la mê-
me opinion dans le fond, La différence

ne confifte que dans le fens qu'ils don-

nent aux mots. Les uns prenant le mot
de membre en un fens nient que les mé-
chans ioient de vrais membres de l'E-

î^life. Les autres le prenant en un autre

,

l'accordent fans aucune diverfité réelle

de fentimens.

Il ne faut donc point dire , comme
fait Monlîeur Claude que (aint AuguC
tin ait pris le mot d'Eglife en divers

fens 5 tantôt pour l'amas de toutes les

fc£bes j tantôt pour k-s judes fculs ; tan-

tôt pour une Société de jades &d'hé-
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rétiques. Ce font toutes vi fions fans

fondement.

Saine Auguftin prend toujours l'EgH-

fe de la même force 6c au même fens.

Mais il la confidcre félon diverfes qua-

litez. Tantôt feloia celles qui lui con-

viennent par fes membres vivans , Ôc

tantôt par celles qui naiffent de la liai-

fon des membres vivans avec les mé-
chans à qui ils font unis de Commu-
nion, & avec qui ils forment ainfi une

même Société extérieure.

« C'eft en la première manière
, qu'il

confidére TEglife, lorfqu'il dit fouvent

contre les Donatiftes
,
que les Héréti-

ques peuvent baptifcr
^
puifque les mé-

dians qui n'appartiennent pas plus que

les Hérétiques à l'union intérieure de

l'Eglife peuvent bien conférer un vrai

baptême. Et c'eft en la féconde maniè-

re , c'eft à dire par rapport à Tunion ex-

térieure dans laquelle les méchans font

renfermez
,
qu'il établit contre les mê-

mes Donatiftes la néceffité de cette

union , 6c c'eft: pourquoi Monfîeur

Claude ne trouvera point que quand
il dit que quelques-uns font féparez de

l'Eglife, quand il en exhorte d'autres à
fe réunir à l'Fglife^ quand il exagère

le crime du Schifme
, par lequel on di-

vifc TEglife
5
quand il dit qu'il ny a

point
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point de jufte fujet de divifcr Panicé ^
il ait entendu autre chofe que l'unitl
Cath>,)iiqi.îe

, l'Eglife Catholique
, la

Communion de toutes les Nations
c'eft à dire les bons unis à plulicurs.

méchans
, non par un lien général de h

profefïïon du Chriftianifoe
; mais par le

lien particulier de la participation des*

Swicremens.

CHAPITRE IV.

De tinfatUibilitè dcl'Eglife-^oà ron
découvre le mauvais ufage que
les Miniftres tâchent de faire
de cette notion de l'EqJ'tfe fe-
Ion laquelle il ny a proprement
que les jujîes qui en [oient 7ncm^
1res

^ pour détruire l'infailUbi.

lité des Conciles umverfels.
Qu'il s^enfuit au contraire de
cette Boclrine que l'Eglife efi

infaillible dans fes Conciles um-
verfels, é^ quelle aura toujours

des Pajhurs Orthodoxes.

SI les Miniil:res s'étoicnc contenter
de demeurer dans les termes de

M
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D.int Auguftin , on ne leur auroit ja-

mais fait un procez pour avoir dit com-
me lui : quef^Eglife ne confifte proprement

qne dans les jnfleSy dc que les méchans
ne font pas de vrats membres àt l'Ealife,

Mais ce qui a rendu leur doctrine

odieufe fur ce Poind , c^eft qu'ils ont

joint à cette notion de l'Eglifè , divcrfcs

erreurs qui n'y font point enfermées

,

^ qui les ontjettez en de grands éga-

remens.

Comme leur principal intérêt a été

de détruire autant qu'ils pouvoient Tau-

thorité extérieure de t*Eglife qui s'op-

pofoit à l 'établiflèment de leurs dogmes,

ils ont cru le pouvoir lervir avantageu-

femenc pour cela de cette queftion, iî

c eft aux feuls juftes qu'il faut donner

le nom d'Eglife. Nous n'avons , ont-ils

dit , aucune aflurance que les Chefs de

TEçrlife qui s'aflemblentdans lesConciles

ne foienc point des mondains , des hy-

pocrites éc des gens privez de l'efprit

de Dieu , ou tous , ou au moins pour la

la pkifpart : nous n'avons donc aucune

certitude que ce qu'ils décident foit

vrai , fuffent-ils affemblez des quatre

parties de 1 univers. Âinfi (èlon eux nul

Concile n*efl: infaillible. Le confente-

ment de tous les Chefs de rEcrlife dans

sjne dodrine n eft point infaillible ^ 6c
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ileft permis à tout particulier d^cmbrat
fer un fentiment contraire aux ( onciies

univerfels, & au confentement de tous

les Pafteurs,& de les regarder tous com-
me des mondains & des hypocrites.

Cependant comme il faut que TEo If-

fe fubfifte , fa perpétuité étant trop clai-

rement marquée par l'Ecriture pour
pouvoir être defavouée , ils fe font vus
contraints d'y pourvoir par un autre

moyen. Ceft , difent-ils, que la vraie

Eglife n'étant compofée que de juftes

,

chacun de ces jufteseft obligé d'examiner

par l'Ecriture tous les articles de Foi né-
celfaires àfalut, & que Dieu les aflifte

tous dans cet examen.

Si donc les Conciles ont bien décidé

,

l'examen que feront ces juftes les ren-

dra conformes à la doctrine des Con-
ciles Orthodoxes : & s'ils ont mal dé*
cidé j comme il fe peut faire félon eux,

ils corrigeront par cet examen l'erreur

de ces Conciles , &: conclueront que
ceux qui ont formé la décifion faulTtf

étoient des mondains & deshypocrite>.

Voila le fecret que les Miniftres ont

trouve pour perpétuer l'Eglife , & pour

foûtenir en même temps que TEglife fub-

lillant dans la vraie Foi , tous les Chefs
peuvent être engagez daîis Terreur &:

dans Théréfic: ^' c'efl là TuficTC qu'ils
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prétendent faire de cette doclrine qti^

V EffUfe ne confifïe tjue dans les jii(ies.

Mais cet ufage n'en eft une fuite n'y

riécelïaire ni probable , ôc il n'a au con-

traire pour principe que l égarement de

Tefprit des Mmiftres : la raifon obli-

i^eant de tirer une conclulion toute op-

polée
,
qui établit clairement Tauthori-

té des fouverains Jugemens de l'Eglife,

àc du corps de Tes Pafteurs.

Car que l'Eglife ne confifte tant qu'on

voudra que dans les feuls Juftcs , c'cfl

à dire qu'on ne donne le nom d'Eglile

qu'aux feuls membres vivans , & qu'on

i'x)te aux membres morts , il eft certain

néanm.oins qii'afin que l Eglife fubfifte

,

ce corps de juftes doit fub fi lier dans la

vraie Foi.

Or il nV fcauroit fubfifter que par

deux moiens. L un ell: ceiui de cet exa-

men auquel les Miniftres veillent obli-

ger chaque jufte. L'autre eft celui de ré-

s;ler (a Foi lur quelque authorité exté-

rieure qui falfe par elle.même cet exa-

men 5 éc qui en décharge les autres.

Il faut de la certitude dans l'un &:

dans l'autre de ces examens. C^jr {i cts

juftes examinant 5 félon les principes des

Calviniftes , les articles de Foi par leur

lumière, fe pouvoient tremper , ils n'au-

i'oient jamais d'alfurance de la vérité
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de leuL' Foi , & chacun craignant avec

raifon pour foi-même, ne fe raffureroit

jamais par les fentimens des autres
;

puifqu'on leur donne pour principe de

ne déférer à aucune authorité hu-

maine.

Et de mcmc fi ceux (}ui fè fondent

fur Tauthorité de quelque déciiion d'un

Concile univcrfel , où fur le confente-

ment de toute TEgUfe regardoient cette

décifion , ou ce confentement comme
incertain, ils n*auroient pas une entière

airurance de ce qu'ils croiroient en vertu

de cette décifion ou de ce confente--

ment.

On ne fçauroit trouver d'autre voie

d'aifurer la Foi de ce corps de Juftes

que ces dfux-ci. Or nous avons déjà

prouvé que la voie de fonder la certi-

tude de la Foi far un examen particu-

lier
,
que chaque Fidèle foit obligé de

faire fur l'Ecriture de tous les dogmes
néceiFaires à falut , eft l'un des plus

grands égaremens où l'efprit des hom-
mes foit jamais tombé : que c'cft une

voie contraire à toutes les Inmiérrs de

la raifon-^ de la modeftie Chrétienne:

qne tant s'eh faut que ce foit un
moien de trouver la vérité , cVft nu

contraire un moien pour précipiter les

hommes dans toutes fortes d'illutions,

M lij
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Il s'enfuit donc clairement qu'il en faut

venir à la voie d'authoriré comme a la

feule qui ioit proportionnée aux hom-
mes , & particuUérement aux fimples

èc aux igr.orans
,
qui font la plus grande

partie de ces jultes.

Ainfi tant s'en faut quHl s'enfuive de
cette notion de Tfglife établie par S.Au-
guftin

, que nous avons expliquée
, que

le corps des Pafteurs n'eft pas infailli-

ble
, il s'enfuit tout le contraire, &

cela par une démonftration évidente.

Car il n'y a rien qu*on puiffe defavouer
raifonnablement dans cette fuite de
principes.

i\ Non-ièutcment les fimpîcs & les

ignorans ne font point exclus du corps
des Juftes ; mais ils en font ordinaixc-

ment la plus grande partie.

2 \ Tous ces fimples & tous ces igno-
rons ne fçauroient s*aiïiirer de la vérité

de tous les articles nécelTaires à falut

par l'examen de ces articles fur l'Ecri-

ture. C'eft ce qui a été prouvé dans le

premier Livre.

3\ Il faut donc qu'ils s'en aflurent

par l'authorité de l'Eglife & par l'exa-

men qu'elle en fait par le corps de fes

Pafteurs. Donc l'examen qu'en font les

Pafteurs de l'Eglife eft certain & infail-

lible. Donc on ne peut refufer ces qua-
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litez au Conciles unwerfels accompa-
gnez de toiites les conditions reqnifes»

Donc il y aura toujours un corps de

Pafteurs Orthodoxes , dont Tauthorité

fervira de régie certaine à laFoi des fim-

ples , & qui les inftruira des véritez

néceflàires à falut*

CHAPITRE V.

Réflexions -particulières fur rin-
faillibilité ferfonnelie que les

Minifires font contraints d^at"

trihicer à chacun des Jujles.

MONSIEUR Claude s'empor-

te d'ordinaire quand on dit d'une

part de quelque dodrine qu'elle fait hor-

reur aux Calviniftes mêmes , (Se qu*on

prétend de l'autre qu'elle cft nne fuite

évidente des principes de la Réliîrion

qu il défend» Il lui femble que ce font

deux chofes inaliables , &: il croit qu'il

fuffic pour repoullèr ces fortes de repro-

ches de les oppofer l'un à l'autre.

Mais c'eft qu'il n'a pas affez com-
pris combien l^fprit humain juî^e di-

rcrfemcnt des mêmes chofes , fclon les

divcrfcs. manières dont elle lui font re-

M iiij
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prefentées. On les lui peut montrer
d'une manière obfcure & enveloppée

^& cela fciffit pour les lui faire recevoir

fans horreur. On les peut auffi déve-

lopper 5 & les faire voir dans leur dif-

formité naturelle : &: dans cet état elles*

excitent des fentimens d'horreur en la

plufpart des efprits. Il n'y a donc nulle

incompatibilité entre dire dune part,

qu\ine Dodlrine cft nécellàirement ren-

fermée dans des proportions reçues

par tous les Calviniftes, & dire de Tau-
tire qu elle fait horreur aux Prérendus

xéformez quand on la leur montre telle

^u elle eft.

C^'à. ce qui pourra bien arriver de

ce qui (èrvira de fujet à ce Chapitre

ou j'ai deflein de découvrir plus à fond

^

le grand fecret que les Prétendus ré-

formez ont trouvé pour s'exempter de

reconnoitre rinFaillibilité des Conciles

uiiiverfels , 6c du confèntement de tout

le corps des Pafteurs. Cette dodrine

leur a paru fi adominable qu'ils préten-

dent qu'elle leur fournit un jufte fujet

de léparation.C'eft à dire félon leur doc-

trine qu'i's la jugent incompatible avec

la vraie Foi , la vraie piété, & le falur.

L'Autheur des Confidérations s'en ex-

plique nettement : Comment ^ dit -il,

f€irit-on trouver mf.uv^ùqi^'on abandonne
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ta QoînmHnion d'une ^j^J'fe qui vent que

la Religion CL retienne dèfedne des décrets

de fa bouche , qui fe tient en droit de

faire des a'-ficles de Foi , & des Loix qui

'ohli(i€fit les koiifcleiïc^s,

Moniieur Claude fait des meiveiHes ^•

n iCiecter pat tout cette infaillihilité de ^
rEglifc. Ced nn des plus grands ch;»mpb

de fes déclamations , &: il y a plaifii* de

voir de quelle manière il s'y exerce en

divers endroits de fa DefE-nie de la ré-

formatFon.

Il faut avouer qu'il y a quelque

chofe qui flatte Tefprit humain dans

la promeflè qu'il fait aux hommes de
les délivrer de ce iou?-. On a toû-

jours de la peine à attribuer Tinfail-

libiité à des hommes foibles quel-

ques talens qu'ils puiiïènt avoir. Il

faut au moins pour cela qu'ils foicrx

affurez d'une affiftance particulière de

Dieu dans le difcernemens du vrai

fens des Fcritures &c de la Tradition :

& fe promettre cette affiftance avec

certmide, c'eft fe promettre une efpéce

de miracle.

Les Catholiques accordent néan-

moins cette afîiilance au corps des Paf-

teurs adcmbltz d.ms les Corciles avec
les conditions qui les rendert authen-
tiques j & ils fe fondent fur les Heux de-

M y

-fi.
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l'Ecriture
,
qui n-iarqucnt clairement que

Jelas-Chrifr aflRil:era jufques à la fin

des {lécles les Pafteurs de fon Edife

dans Texe.cxe de leurs fondions. Mais

c'eft ce que les Calviniftes ne fçauroient

foi fFrir. Parce que c'eft félon eux , égaler

les hommes à Dieu.

Voions donc s'ils trouveront un moien

plus flivorable , ^ qui contienne moins

de miracles. Car enfin , il faut qu'ils

fourniflent aux plus hmples une voie

de trouver infailliblement la vérité des

articles néccflaires à falut. CVftà quoi

ils prétendent rélillir par le moien de ce

fecret que notas avons déjà marqué, &
qui mérite bien d'être encore plus dé-

veloppé.

Ce fecret eft donc qu'au lieu d'attri-

buc: l'infaillibilité à tout le corps des

Pafteurs approuvant une doctrine com-
me de Foi par unconfcnten.'Cnt univer-

fel 5 ou aux Pa fleurs aflemblez dans les

Conciles généraux , ils l'attribncnt à
chaq-ie fiJéle Calviiiifte, aux femmes

,

aux filles, aux arti jns , à ceux qui ne
fç?.vcnt p.'JS I re 5

& cela dans la décifion

. de tous les Pomdb de Foi néceiraircs à
iâlut.

Chaque Caîvinide.pour ienonnt qu'il

foit , cftàTéoiard de foi-mêne plus cme
quelque E^life & quelque Concile que
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ce foit. Car il on lui demandoit avanc

qu'il ait examiné par l'Ecriture les ar-

ticles de Foi , s'il adhère aux définitions

des Conciles &: de l'Eglife , il répon-

droit qu'il s'en gardera bien
,
qu'il fe

condamneroit d'impiété s'il le faifoit
,

puifque ce feroit le mettre en danger.

d'adhérer à des prophanes.

Mais fi on lui demandoit après cepré^

tendu examen des articles de Foi pat

l'Ecriture , de quelque force il y adhère

,

il répondroit qu'il y adhère avec une

entière certitude, éc qu'il s'y attache

comme au fondement de fon filnt.

Il ell: donc clair par la que les Cal-

viniftcs donnent à leur propre jugement^,

FinfaiUibihté, qu'ils refufent aux Conci-

les univerfels , ^ qu'ih fubftitucnt un

nombre infini de particiiUcrs infaillibles

iiu corps des P^fturs affemblez on non^

affcmbkz , auiqaels ils ne va lent pas

accorder cr. priviléç;*'. De forte qu'au

lieu qu'il n'y a rien de plus rare que

ces décidons que les Catholiques re-

conno'llcnt pour infaillibles , «î^ que fou-

vent il ù paiïè des fiécles entiers f ns

qu'il y en ait de cette Ibrte ,

"•"' n*y arerb-

au contrai rt^ de plus 'Teo^'enr parmi les

Calvin.iftcs que ces dècii'cns infaillibles

fa^ts par des parrici'licrs , Se iî n'y ^

pç^nt de Calviniilc qui ne croye awt
M. V j
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décidé a'nfi toute Li Foi.

Il faut toujours avoir dans refpric

que ce n eft pas pour rien que les Mi-

ni ftres donn.nt cet excclknt privilège

à tons les particuliers Calviniftes , &
que la charge & l'obligation dont ils

l'accompagnent eft telle que fi ces par-

ticuliers Tavoient bien conçue" ils lefu-

lero'ert ce pré:endu préfent.

Caries M ji ftres ciilagnent que tout:

particulier eft obligé de n'avoir aucun

égard, en ce qui regarde Tallurance de

la Foi , aux décillons de tous les anciens

Conciles : d'examiner tout de nouveau

tout ce qu'ils «it décidé : de ne les croire

abioliimcnt fur aucun Poinâ:, & de ne

s'en rapporter qu'à Ion propre examen
,

<S: à Ton propre jugement , 6c cela fous

peine d'une impiété tres-criminelle. Que
les Caîviniftes examinent devant Dieu
s'ils peuvent fe rendre té-noic^nacre d'a-

voir iatisf it a cette obligation.

n eft bon de remarquer en p.flànt

un caradlére particulier de la Société

des Prétendus réformez qui refulte de

cette étrange dodrine.

C'eft que ne déférant point les uns

'aux autres , &: ^ K-iqne p.ircxulier étant

ob'iaé de fe mettre au deilàs de toute

authorité humaine; il s'enfuit qi-.e tou-

tes leurs erreurs ckvienaenc en eux des
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des erreurs damnables
j
parce qu'ils s'y

attachent toujours avec une uéiolution

fixe de n'en pas croire l'Eglife , & de

préférer leur lens à toute authorité.

Un Catholique cfl; iuftemcnc excufé ^

dans les erreurs mêmes par la relolu- i^i,,c.i.

tion qu'il a de luivre l Egliie , &: de dé-

férer à fon authorité iî-tôc qu'elle lui

fera connue. Car cette réiolution fait

qu'il ne s'attache proprement à aucune

erreur &: quM dcfivouc par avance tou-

tes celles où il peut tomber par dcRiut

de lumière. S'il ne fçait pas la véiité par

une connoiffince qui lui foit propre ,on

peut dire qu'il la connoîc en la perfon-

ne de TEglife , dont il approuve les fen-

timens. M.iis il n'en elt pas de même
d'un CAlvinifte. Ccquil ne fçait point

par lui-même il ne le fçait point par

TEglife
y
parce qu'il ne connoit pas l'E-

gliic. Bien loin d'être prêt de céder à

Ion authorité ; il fait de la réfolution

de n'y pas céder le fondement de fon

flut. Âinfi rien ne Tcxcufe dans fes

errcui'S. Elles font toutes accompagnées

d'opiniârrcté , & elles deviennent par

conléqncnt en lui de véritables héré-

fies , (don ce que dit faint Auguftin

,

de certaines opinions fauflcs d'un nom- ad rit^

TncYïnccvxms : Hitc/i penwarlfeyd'ffepi- '^'"^^'

damur j tôt hdrefes f^xere ff^Jfnnt , qaat 3, c. ij-l

ef-'/iictiss numcrantiii\
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CHAPITRE Vî.

Si l'on peut reprocher avec jufli.

ce aux Prétendus réformez, . que

félon leurs principes chaque par-

ticulier pour ignorant quilfoit^

eji obligé de croire qu'il peut

mieux entendre le fens de /'£-

criture qne les Synodes les plus

univerfcU^ {^ que toute l'EgUfe

cnfemile.

IL ne fera pas inutile d'examiner ici

fi l'on peut imputer avec vérité aux
Calviniftcs cette propoficion i parce

qu'étant une laite des principes établis

dans les Ch?pkres précéd.m ,onaiuoic

fujet de fe défier de ces prirxipes , &
d'y foupçonner quelque méconte, fi elle

ne fe trouvoit pas vérir -.ble.

Cependant Mon/.eur Claude prétend

avec tnnt de ha. teur d.i; s un Uvre qu'il

a publié depni" peu qne c eft un repro-

che vairi & injufle qu'on fait à ceux r^e

fa Société, qu'à moins que d'être fort

accoût -mé à Ton air, on fcroit porté à
croire qu'on Le leur peut imputer ce:te
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propofinon avec juftice. Mais comme
il a pris foin de nous faire coniioître par

bien des expériences que lors qu'il fait

le plus de bruit , c'eft fouvcnt quand ii

à moins de raifon ^ on ne laifTcra pas de

lui (oûtcnir que cette propofition eft

une fuite néccilaire de la dodlrine des

Prétcnckis réformez de qu'il n^y a rien

de plus frivole que tout ce qu'il allègue

pour les en juftifier , ôc pour en dimi-

nuer rhorrciir.

On pourfoit même paflèr plus avant

& montrer qu'il commet fur ce fujet

prefque toutes les fautes qu'on peut

commettre , &: qu'il s'éloigne également

de la bien-feancc & du bon fens. Mars
La profcfîîon que je fais de ne matta-

cber qu'ar. fond m'oblige à renoncer à

ce droit. Outre que jen*' i rucundeflèin

de réfuter ce Livre de Monfieur Clau-

de , mais d'expliquer feulement une pro-

poficior. qr.iaune liaifonnéccffaire avec

lespriiiciprs que \\\\ établis.

La p'opofition imputée aux Prctf'n-

dus réfomicz eft doi ;C , cfite chaquf^ par-

tic lier fou^ 'gro^'avt <j!tU foit ^ efi ohli^ê

de croire <jn'il pcftt mimy: cnttfidre le

fens de V Lcnture l'nr Ls arttclcs necrjf.ti-

res à f^l'.it ( car c'eft dcqnoi il s'agît)

tjke les Conrl: • les plus it?iiverfch , &
ijite to:.U l^Eglife cnjeuitic.
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Or cette propofition confidérée (don
les termes &- fans lappli cation particu-

lière qu'on en fait aux Calviniftes
,

quand on la leur reproche
, pourroic

avoir divers fèns , félon que ce parti-

culier dont i! s'a^îc (croit iiippofé dans
deux ûitrerens états.

Car ou Ton fuppofe qu'il ait examiné
cet articles d^' Foi par l'Ecriture , ou Ton
fuppoie qu'il ne les sit pas examinez

,

mais qu'il délibère fmplement s'il pren-
dra pour fe déterminer fur ces articles

,

eu la voie de Tauthorité , ou celle de
l'examen.

S'il avoit déjà examiné ces articles

par l'Ecriture , & qu'il eût fomié fa

créance fur cet examen , en aeiiliint fui-

vant les principes des Calviniiles , il

doit déclarer fauffe Eglife & faux Con-
ciles , l'Eglife & les Conciles

,
qui ont

iur ces articles un fentiment oppofé au
fien

3 & il doit déclarer vrais Conciles

& vraie Fglife, les Conciles 6c l'Eglife

qui en jugent comm.e lui. Or cela fup-
pofe , il eft très clair que l'on ne peut
dire avec juftice qu'il foie obligé de
croire qu'ail peut mieux entendre le fcns

de l'Ecriture que les Conciles quM re-
conJioît pour vrais Conciles , ni que
FEgliie qu'.l rcconnoît pour vrrieEeli-
fc. Car jamais le feus de ces Conc'ka
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de tie cette Eglife n cil diffèrent du fien •

puiiquil ne leur donne la qualité de
vrais qu'en fuppoiant quils entendent

TEcnture comme lui.

Il cit donc trcs-clair qu'on ne peut

attribuer cette propoiltion en ce fens aux

Prétendus réformez , puifqu il efl: no-

toirement contradictoire, inintelligible

6^ extravagant. Mais il feroitaufli fort

ridicule à eux de s'en defFendre , comme
Cl on le leur avoir objecfbe , & ce feroit

une pure calomnie s'ils attribuoicnt à

quelqu'un de leur avoir fait ce reproche.

Il n'efl donc point queftion de ce

fcns extra.vagant , ni d'un Calvinifte

fimple confldcrc après rcxamcn. Il cft

qucdion d'un particulier qui n'a point

encore examiné les articles de fa Foi
,

^ qui fe difpofe à prendre parti. Ce n'eft

poMiticinn écat chimérique. ToutCal-
vinifte y a dû paiïtT. Car avant que d'a-

voir examiné tous les articles nécelïài-

res à falut , il y a eu un temps où il étoit

vrai qu'il ne les avoir pas examinez , 6c

qu'il ne fçavoit par coniéquent, félon

fes principes
,

quels étoient les vrais

Conciles ni la vraie Ec!:lire.

Or il eO; clair que dans cet état cha-

que Calvinill:e n'a eu que deux voies à

prendre. L'une de régler abfolnment

fa Foi fur l'authorité de quelque Société
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que Ton appellât TEglife , &: fur celle

des Conciles qui auroient décidé les ar-

ticles de Foi.

L'autre de ne s'en rapporter à aucun

Concile, ni à aucune Eelife : mais de fe

réfoudre à examiner par foi -même la

vérité de ces articles par l'Ecriture , &
& de s'attacher au jugement qu'il en

porteroit.

Les Prétendus réformez ne laiflent

pas ceux qui font attachez à eux , dé'i*

bérer fut le' choix de ces deux voyes.

Ils leur dcfRndent l'une , Se les obligent

à l'autre , & ils leur prefcrivent tres-ex-

prelfément de prendre la voye de l'exa-

men 6c non celle de rauthorité.

Et de là on conclut néceffairement

que tout particulier qui 1 0; dans cet état,

c'efl à dire qui n'a point encore de ju-

gement formé 5 ni lur les vrais Conciles

ni fur la vraie Eglife, eO: obligé de croire

qu'il peut mieux entendre 1 Ecriture que
quelque Concile qu'on lui propofe , &
quelque Egîife qu'on lui alléaue. Car
tout Concile quelque univerfel qu'il

foit qu'on lui puiffè propofer, il doit

dire,cette authorité ne me convainc pas -,

peut-être que ce Concile eft un Concile
de moî dains & d'hypocrites. Et de mê-
n e quelque Société qu'on lui puiiïe allé-

guer ^ il doit dire : Je ne fçai point fi c'eft.
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c'eft-!à la vraie Eglifc : peut-être que

c'eft une Société d'hypocrites &: dere-

prorivez. Mais aptes avoîr examiné , il

s'attache à ce qu'il à trouvé , ^^ à ce qui

lui a paru vrai , comme à la vérité fon-

veraine. Il ne hé(ite point. Il l'cmbrafle

comme un article de Foi.

Il ne faut donc point que Monfieur

Claude falïe tant de difcours en Tair

pour fe defFendre de ce qu'on ne lui re-

proche point. On ne lui a jamais dit

qu'un particulier fût obligé de croire

félon 'es Prétendus réformez, qu'il peut

mieux entendre l'Ecriture , n*y que la

vraie EgUie en général ^ ni que la vraie

Es^life en particulier , reconnue pour

vraie \ ni qu'un vrai Concile e.n général

,

ni qu'aucun Concile en particuUer re-

connu pour vrai.

Mais ce qu'on lui impute c'eft que

tout particulier félon lui efl: obligé de

ne déférer à aucun Concile quelque

uuiverfel qu'il foit ^ ni à aucune Eglife

quelque étendue que'le pdlFe avoir,

avant que den examiner la dodrinc,

& de croire qu'il arrivera plus fûrement

à la vérité en prenant V parti de fe dé-

terminer par fon examen propre, que par

Tanthorité de tout Concile & de toute

Eghfe.
"
Voila la doftrinc que l'on prétend
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devoir faire horreur à toutes les per-
fonnes fenfées 5c qui ont quelque ienti-

menc de modeRie. On les peut bien
éblouir quand on la leur propofe en des
termes vagues , ôc qu'on ne leur parle
que de préférer l'Ecriture à lauthoritc
humaine

3 mais elle ne peut leur caufer

que de Thorreur , lorsqu'on leur fait

bien coni:oîcre quil ne s^ncrit pas de
préférer rEcriture aux hommes , mais
d'v.b:iger tout ignorant de préférer le

fens qiul aura donné à rEcriture p.u
f(

ger tout ignorant de préfère

ju'il aura donné à rEcriture
ion propre juj-inent , au f^îis qu'un
Concile univcriel dc toute l^lglue , au-
ront attribué à i'JErnture.

La qi^eilicn defair étant déckléc par
cet éc'Liircillln-.enr, il ne peut reiler de
doutes que fur les qualifications de cette

dodrfne.

On prétend comme j'ai dit
, qu'elle

efl horrible. Moniîeur Clauce le nie.

C'eflce qui relie à examiner. Car Mon-
iîeur CUiude eil trop int^'elfe pour en
être cru. Ce n eft pas pour lui que Ton
dit qu'elle cft horrible. C 'eft pour les

cœurs feniîbles à la raifon ,à Thurnihcé,
&: à la m.odcitie. Ft comme ce n'eil: que
pour eux qu'on la traite ici , on croit

qu'il fi-ffic pour cela cie la leur déve-
lopper & de s'en rapporter à leur

confcience.
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Qu'on s'imagine donc un particulier

ignorant qui ait oiii dire aux Calvinid
tes

,
quil faut tout examiner, & ne

croire que ce qui lui paroîtra conforme
à l'Ecriture , mais qui n efl point encore

inftruit des véritcz de la Foi. Tous les

Calviniftes ont du palïèr par cet état
;

puifque félon leur méthode , les premiè-
res chofes qu'on leur doit faire connoî-
tre c'cft l'Ecriture & fon authorité

, de

le moien de trouver la vérité par cette

Ecriture, qui ed l'examen particulier.

Ceux qui entreprendront d'inllruire

ce particulier ne manqueront pas iàns

doute de lui propofer le Symbole des

Apôtres & de lui alléguer comme un
préjugé favorable que toute l'Eglife des

premiers fiécles en a toujours "exiaé la

confellion de tous ceux qu'elle a reçus

dans fon fein, Se qu'ainfi c'eil: comme
la profeflîon de Foi de tous les Chré-
tiens.

Ils y ajouteront fans doute que pour
entendre comme il faut ce Symbole , il

faut l'expliquer félon les décifions des

quatre premiers Conciles cerumeniques:

Sçavoir de o'iui de Nicée, de celui de

Conftantinople , de celui d'Ephéfe , &:

de c*=;!ui de Calc' doine.

Ils lui feront voir que ces Conciles

ont été reçus de toute TEglifl-, que ceux
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qui les ont combatus ont été Xïohç%

d'hcrériques ,
que toutes les perfon-

nes illuftres en fainteté ôc en mira-

cles ont fait profcffion de les embraf-

fer 5 & qu'une infinité de Martyrs

ont répandu leur fang pour fceller les

véritez contenues dans ce Symbole , ou

décdées par cfs Conciles.

Qup doit répondre à cela ce Cathé-

cuméne ? Tout cela , doit- il dire , ne me
convainc pas , & ne forme fur mon ef-

prit qu une impreflîon fujette à erreur.

Car dans le fond il fe pourroit faire

que tous ces Chrétiens qui ont reçu ce

Symbole , fuffent des prophanes & des

mondains. Que tous ces Martyrs qui

l'ont fcellé de leur fang , fuflènt de faux

Martyrs 3 & qu'il y eût en ce temps-là

même certains Fidèles cachez qui ne le

croioient pas. Peut-être que les quatre

Conciles qu'on allègue n'étoient que

des airemblées d'hypocrites. Il me faut

quelque voie plus ieure & plus certaine

que celle-là pour m'aflurer de ma Foi.

Mais quelle fera cette voye plus fure

que le témoignage des quatre premiers

Conciles &: du Symbole de tous les

Chrétiens ? C'eft , doit -il dire , celle

d'examiner article par article tous les

poincls de ce Symbole , & toutes les

décifions de ces Conciles 5 & générale-
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ment tons les doemes néccilàires à lalnr,

^ deme detemiiner par mon propre in-

crément.

Cette voie me paroîc la plus certaine

,

c eft à dire la pins propre pour décou-

vrir le fens de TEcriture. Je puis m^ég^-

ter par Tautre *, mais je ne puis m'éga-

rer par celle-là. Le jugement de tous

CCS prétendus Martyrs , de tous ces pre-

miers Chrétiens , de tous ces Conciles

,

te ce confèntement même de feize (iécles

dans la confefllon du Symbple , me peut

tromper.

Tous ces gens ont pu s'écarter du
vrai fens de TEcriture , mais mon pro-

pre jugement ne fçauroit s'écarter de ce

vrai iens. C'efl: donc fur cette préfé-

rence de mon propre jugement à tous

les Conciles , & au confèntement de

de tous les Chrétiens connus , &: de

tout ce qui a porté le nom d'Eglife Ca-
tholique que je pofe le fondement de

mon falut.

Enfuite cet ignorant ayant ainfî for-

mé fon jugement fiir fes propres lumiè-

res doit faire paflèr en revue devant lui

toutes les Sociétez Chrétiennes , & tous

les Conciles précédens , & dire à quel-

ques-unes de ces Sociétez & de ces

Conciles : Je vous reconnois pour vraie

Eglife & pour vrais Conciles
,
parce
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que vous expliquez TEcriture comme
« moi , & dire au contraire aux autres

,
je

vous tiens pour hérétiques . pour £tul-

fcs Eglifes j
pour alTemblée de propha-

nes
5
parceque vous n'expliquez pas

TEcriture comme moi.

Il ne faut pas que Monfieur Claude

nous dife que )'ai tâché de noircir cette

image de la conduite des Calviniftes.

Il n'y a pas une ieule couleur ajoutée.

Non- feulement Monfieur Claude Tap-

prouve 5 la permet & l'authorife j mais

il foûtient que c'eft une impiété tres-

criminelle que de né la pas fuivre. Ses

paroles font claires (Se décifives fur

cela.

_
, ^ \lny A point , dit-il , de promenés di-

au dif- vinei a infa'libuîîe four ces ajJembUes

^f*'''\ de Conciles , & y ayant des expériences

f.
4^^', c&ntraires ^ l'H*il^ne moien qui refle aux

Fidèles de s'en ''cUirclrfujjijamment four

le repos de leur conjcience , eft rwfp-M'on

des dêcljîons mêmes , & la cornvarAvfon

^H*ils en feront Avec la parole de Dieu,

Or il s'enfuitfélon nous , (jue chaque F*-

délè efl obligé pour la fureté de fon s A-
LUT d'examiner les DECI-
SIONS SELON LA MESURE DES LU-

MIERES C^l'lL A REÇUES ; P ARCEQ^IE
DE LAISSER ALLER SON SALUT A
l'aVANTURE^IT de SE METTRE

E K
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EN DANGER DE SUIVRE DES PRO-
PHANES 5 ET DE SE DAMNER
AVEC EUX, CE SEROIT l'ac-
tion DU MONDE LA PLUS IMPIE
ET LA PLUS C R I M I N EX L E.

Voila Tarrêc que prononce Monfieur
Claude , &:cec arrêt faifanc voir claire-

ment qu'on n'a rien imputé aux Pré-

tendus réformez qui ne foit efïèâ:ive-

ment renfermé dans leurs principes
,

on les fupplie d'examiner devant Dieu
ces deux Poinds.

Le premier eft , s'il n'eft pas vrai

que cette conduite qu'on leur prefcrit

eft effectivement horrible
,
puifqu'elle

fe termine à obliger chaque particulier

de croire qu'il eft plus alTiiré de trou-

ver la vérité , en fuivant fon propre ju-

gement
, qu'en fuivant celui de toute

l'Eglife de de tous les Conciles que nous

connoirtbns.

Le fécond eft , s*^il n eft pas vrai qiiq fi

elle étoit néceflàire , comme Monfieur

Claude le prétend il n'y auroit prefque

aucun Calvinifte qui ne fût imv^ie Se

criminel
;
puifqu'il n'y en a presque au-

cun qui l'ait fuivie , & qui pnillè

dire avec vérité qu'il a examiné par l'E-

ciiture tous les articles nécelTaircs à fa-

lut ians déférer à aucune authorité hu-

maine , c'eft à dire Gins fe régler ni par

N
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rauchorité de fes Miniftres , ni par celle

du confentement des Chtcciens , ni pat

les Conciles œcuméniques.

Comme on croit que le témoignage

que leur confcience leur rendra & qui

ne fera pas un effet de l'emporte^

nient que leurs Miniftres tâchent de

leur infpirer , ne fçauipoit être que d'a-

vouer qu'ils ne l'ont point fait , on ne

craindra pas d'en conclurre t]ue cette

conduite approuvée & commandée par

Monficur Claude eft non- feulement (î

horrible , mais auflî (i infenfée
,
qu'elle

n'a peut être jamais été fui vie par au-

cun Calvinifte : leur pratique en ce

Poind étant bien moins extravag;ante

que les principes ôcles commandemens
de leurs Miniftres.

Mais ces conféquences paroîtront en-

core plus claires par la réfutation qu»
nous allons faire de ce que Monfieur

Claude allègue pour k juftifier de cet

liepcocKes,
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CHAPITRE VIL

Réponfe aux argumens de
Monfieur Claude,

Premier argument de Moriueur

Claude,

CETTE propofition : Chaque far~ ce

tlctdier
,
pour ignorant (juilfoit , eji ce

ohligé de croire ^uil peutrmeux entendre ce

la pdrole de i >ieH cjue les Synodes les ce

fins univerfels , & cjue toute ÏEgUÇe ce

enfemble , peut-être prife en deux fens. ce

L'un que chaque part^'aiHer
,
pour igno- <e

rantqu*il foit, eft obligé de croire qu'il «c

peut mieux entendre la parole de Dieu <e

que les Synodes les plus univerfels com- ce

pofez de gens de bien , de perfonncs ç<

pieufes , fages & fçavantes alTcmblécs ^e

au nom de Jefus-Chrift , & que tout ^c

le refte de la vraie Eglife eniemble. ^c

L'autre que chaque particuher fidèle ^c

que Dieu accompagne defonfaintErprit ^^

eft obhgé de croire qu'il pourra mieux ^c

entendre la parole de D^'eu que les faux ^^

Synodes les plus univerfels
,
qui feront ^^

compofez de mondains , d'intércffvZ ^ ^^

Nij
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h d'hypocrites ^ ceft a dire de gens à qui

55 Dieu ne communique point (on efprit

,

p^ &C mieux que tous les mondains enfem-

35 ble
,
quoique fauffement ils s'açtribuenç

5> le nom d' ^ g^fe.

Or de ces deux fens le premier eft

faulTement attribué aux Prétendus ré-

formez. Le fécond ne peut êcre defa-

yoiié pai; aucun Catholique. Tout ce

qu'on nous reproche , dit-il , fur cette

propofition ne confifte donc qu'en de

petites é^Hlvocjues pcpulalres , ifni étant

développées fe rédmfent on a rien , oh à

4e fanifes imfHtAtions^

Réponfe,

Ce difcours de Monfieur Claude

étant précédé de cinq pages entières

d'infultes conrre une perfonne d'un

auflî grand rang , 6<: d'un auiïî grand

mérite qu eft celui contre lequel il écrit

,

.& ayant pour but de le convaincre d'un

attachement exceffîfvoHr de fanjfes fuhtl^

liiez. & pour des rien 5 tyave(Hs en grandes

phofes ; ce feroic fans doute une faute

ferrible de jugement & de modeftie
,

fi non-feulement il fe trouvoit qu'il ne

contint rien de vrai , ni de iolide ,

ftiai^ que ce ne fût qu'une illufion grof-

fiére
, §c un Sophifme yifible. Cepen-
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danr c*eft ce qui eft en cff t. Car il

n'eft fondé que fur unefaulTe divifîony

par laquelle il nous propofe deux fen^

d'une propofiron , dont il ne s'agit en
f?eon quelconque , & diflîmule Tuniquef

fens dont iï s'agir.

Car il ne s'agit point du tout à^
cette propofition : que chaque -panicu^

lier
, four ifn^rant qu'il foit^ eft obligé

de croire quil peut mieux entendre la

-parole de Dieu que les vrais Synodes les

plus univerfels compofez de gens de bienj

de perfor?nes ptenfes^.fages & fçava^tes

y

fiffernhlées nu nom de JejurShift (fr qne

tout le refte de la vraye Eçllje enfemble;

fo't que Ton entende cette propofition'

de la vraye Eglfe &:des vrais Conciles^

Cft -général , foit qu'on Tentende de la^

Vraye Eglife connue , & des vrais Con--

ciles connus. Jamais perfonne n'imputa-

cette propofition en ce fens aux Cal-

vin iftes.-

î . It ne s*agit point du tout non-

plus 5 Comme nous l'avons avons fait

voir , de cette autre propofition
,
que

chaque particulier fidèle que Dieu de-

contpa^ve de fon E/p'^'it , ef} ohlige de

croie qui! peut m'eux ente^^d^e la parole

de Dieu que les faux Sy rodes la plus

univerfels ^ compofez. d: mondains, d^nu

térejfez. & d*hypocrites , foit qu'on l'en-

M iij
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tende des faux Synodes confidérez en
général , fo:t qu on Tentende des faux
Synodes connus pour faux.

Car encore que cetci. propofidon foie

feuffe ^ ^ qu'il foie faux que le? Ca-
tholiques lapprouvenr , comme nous
le montrerons ; il n'eft pourtant pas
vrai qu'on Tait reprochée aux Préten-
dus réformez.

il ne s'agit donc d'aucun des deuï
fens fur lefquels Monfieur Claude fe

juflme. Mais il s'agit d'un troiiiéme

fens fur lequel il ne fe juftifie point &
qu'il n'a pas voulu concevoir pour avoir
îieu de fe jouer fur cette matière.

Il ne s'agit, dis- je, n'y de Conciles
connus pour vrais , ni de Conciles con-
nus pour faux ; mais il s'agit de Con-
ciles ians étiquette, ni de vrais , ni de
faux , ni de pieux , ni de prophanes , &
tels qu'ils doivent paroîtreàun Calvi-
nifte indéterminé fur les articles de Foi

,

& qui en veut examiner la vérité. C'ed
à dire qu'il s'agit des Conciles de Nicée

,

de Conftantinople , d'Ephéfe , & de
Calcédoine , confidérez par leurs qua-
licez extérieures, avant l'examen de
leurs décidons.

Il ne s'agit point de même d'une
Eglife connue pour vraye, ni d'une
£gUfe connue pour fauiïè en particulier.
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mais il s'cigit d'une Eglife fans étiquette

& telle que doit parokre à un particu-

lier Calvinifte qui n'a point encore^

examiné les articles de Foi, TEglife dtt

temps des quatre premiers Concises ^

qui embratîoit la doftrine de ces Con-

ciles. Et ce qu'on reproche aux Préten-

dus réformez , c'eft qu'ils font oblige2;

de croire quils arriveront plus fure-

ment à la vérité du fens de l'Ecriture

en réglant leur Foi par leur propre exa-

men ,
qu en fuivant l'examen & le fen»

de ces Conciles &: de cette EgUfe.

Qiie MonGeur Claude prenne donc

mieux fes mefures une autrefois quand

il lui plaira de faire des plaifanteries ^Sc

qu'il tâche de leur donner de meilleurs

fondcmens qu*une faulTe divifion d une

propofîtion en deux fens , dont il^ ne

s'ac^it point ', en fupprimant en même

temps l'unique fens dont il s'ngit.

Cela fufFiroit pout montrer lé pen

de fmcérité de Monfieur Claude -, niais

je veux paifer plus avant &: confidérer

non-feulement l'ufagc qu'il a f-iit de

cette divifion -, mais auffi celui qu'il en

pourroit faire.

Il pourroit donc peut-être répliquer

qu'encore qu'il s'agille dans la propo-

sition qu'on reproche aux Prétendus

reformez comme une fuite de leur doc-

N iiij
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trine , d'Eglifes , & de Conciles fans-

étiquette, ni de vrais , ni de faux j ceft
à^dire que ce particulier dont il s'agit
n'ait point droit dans l'état où Ion
le iuppofe de confidérer cette Eglife &
ces Conciles , ni comme vrais , ni com-
me fairx : il a droit néanmoins dans
cet état indéterminé de leur préférer
fon jugement , & de croire qu il fera-

moins en danger de s'égarer en fuivant
fon propre fens qu en s attachant à ce-
lui de cette Eglile, ou de ces Conciles 5.

parce que dans la vérité cette Eajlife
peut écre^vraye & fauiTe, & qu^it en
eft de même de ces Conciles , au liea
qu'il doit croire que par fon exa-
men il arrivera furemeut à la vérité.
Qu ainfi cette préférence n'eft pas foni
dée fur la faufleté certaine de ces Con^
elles ou de cette Eglife . mais fur la.

jufte ^défiance qu'il en doit avoir.
C'eft tout ce que M. Claude peut

dire, & c'eft ce qui fait voir qu'il ne
peut rien dire de nifonnable. Car il n'y
a rien qui le foit moins que cette pré-
férence que ce particulier ianorant &c
limple fcroit de fon examen', & de fon
lens particulier, à celui. des Conciles de
de l'Fglife.

^
Pourrie faire voir clairement il

ïiy a qu'à confidérer qu'en comparant
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le jugement quM peut porter du fens

de l'Éctituie à celui que ces Conciles

en auroient porté /.'l ne peut avoir égard

qu'à deux (brtes de lumières. L'une
naturelle , & Tautre furnflturelle.

Je comprens fous la lumière ^latureU

le celle qui dépend ou de l'étude , ou
de l'ouverture d'efprii: , ou des autres

talcns que la nature nous donne , ou
que l'on acquiert par le travail.

Et par la lumière furnaturelie , on en-~

tend celle que Dieu répand immédia-

tement dans Tefprit par lui-même.

Uune & l'autre font nécellàires pour

trouver la vérité de la Foi par l'examen
5

mais il y a cette différence entre l'une

& l'autre
,
que la lnm:ère naairellc peut

être fans la lumière furnaturelie , au

lieu que la lumière furnaturelie n'eft

point ordinairement fans la lumière na-

turelle dans un degré f ffi'art. C ar

Dieu en donnant la Foi aux hommes fe

fert de la lumière furnaturelie porr diri-

ger & pour cotdu'rc finement la lu-

mière naturelle ma'S^ il le foit pas tout

par elle. Il ne leur révèle pas de ncu--

veaux- objets.. Il ne met point duis leur

cfpvit des faits qu'ils ignorent, il ne
leur fait point connoître ce que deS'

mots fignifient, & ce qui dépend du*

eonfemeinent arbitraire des hommes.
N r
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Ainfi quiconque manque des taîens

naturels néceilaires pour l'inteliiaence

des veritcz de la Foi ne peut fe promet-
tre les lumières iurnatLirelies.

Il faudroit que Dieu fuppléàt à ce
manquement des moiens naturels par
des révélations expreff-s. Or c'efl à
quoi il ne s'eil: jamais obligé & qu'on ne
peut te promettre railor:n..blemcnr.

Il s'enfuit de là que les fimcles ^
les fgnorans ne peuvent jamais croire

^u'il ell plus iïïr pour eux de s'en rap-
porter à leur propre examen qu'a Tau-
thorité des Conciles & de rEglife. Car
quand même ils ne regarderoient pas
encore les Conciles & 1 Egliie comme
infaill.bles & avec l'étiquette de vraye
Eglile &de vrais Conciles, ils y peu-
vent néannîoins préftimer les lumières
nacureiies & iurnaturelles , &: même la

prélbmpiion eft extrêmement forte .our
les Conciles univerfels & pour l'Et^life

qu'on appelle Catholique.

Au lieu qu'a l'égard d'eux-mêmes ils

doivent être convaincus qu'ils font dans
une privation réelle des talcrs naturels
nécciTaires à 1 examen raifonr.able de la

Foi , comme nous l'avons prouvé , &
ils doivent conclurrc de là qu'ils n'ont
point aufîi les furnaturels

, parceque la

vérixabie lunoiére ne fe don^ie qu'à ceux
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qui ne tentent point Dieu, & qui n'e-

xigent point de lui des miracles extraor-

dinaires qu'il n'a point promis.

Ainfi en iuppofant même quelque

incertitude dans les jugcmens des Con-
ciles de de rEelife, la raifon obIi2;eroic

tous les fimples & tous les ignorans à

s'en rapporter plutôt à eux qu à leur

propre lens
j
parce qu'il faut toujours

prendre la voie la plus propre pour

trouver la vérité, &: choifirle plus pro^

bable au defflut du certain.

C'/eft un principe de prudence ^
de fagelfe fiu' lequel la conduite des

hommes roule. C'eft; parce principe que

tous ceux qui n'ont pas étudié la mé-

deci e , fe laitTent conduire aux habi-

les Médecins : que ceux qui ne forit pas

verftz dans les affaires du Palais défé-

rent à Tavis des Avocats., intelligens
,

fans rcconnoître pour cela ni les uns,

ni les autres pour infaillibles. Il fuffic à

tout le monde qu'il y ait pins d appi-

rarce de trouver le vr ù par un chemin

que par Tautre
,
pour rcmbrafler.

Il cft vrù qu'il refteroit encore par

là quelque incertitude. Mais ces fimples

5c CCS ignorans ne feront pas longtemps

Êins s'en délivrer , &: fans trouver de

la certitude dans Tauthorité de l'Egliis

te des Conciles qu'ils auroient fuivis,

N V)
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Saiiat Aiiguftin

, comme nous avons-
fait voir dans le premier Livre

,
leur en a montré un moien- certain

^à\ n- confifte qu a développer ce qui
le palTe en efFt dans l'efpnc'des igno-
rans

,^
& des fimples

, quoique d une.
manière plus conftife. ^ ar ces fimples'
joignant la connoiiîance tres-claire qu'ils,

ont de leur impuiffince pour difcerner.

la vérité par leur examen entie tant
d opinions qui partagent les C hrêtiens^
avec la Foi de la Providence qui les ailu-
lô. que Dieu a fom du falut des hom-
mes

, & particulièrement des rimples,ils.

concluent fort bien qu'étant. incapables^
dedifcerner la vérité par eux-mêmes i-

Diea n'aura pas manqué d'établir queU
que authorit^ extérieure pour fou tenir
leur fo:ble{re & pour leur (ervir de guide,

ils ne font pas embaraflèz à la^cher-
cher. File s'offre d'abord à eux dans
FFgHfe Catholique, à qui pcrfonne ne
peut cor tefterrèminence de lauthorité.
Ec ne voyant point dVutre -voie pous
reconduire par c^tte authoiité èminen-
te que de fe régler par le confentement.
de Tes Pafteurs , ils en concluent enco-
re que ces Pafteurs étant deftinez de
<ieDieu pour ^es empêcher de s'égarer,.
Hs ne peuvent s'égarer eux^iêmes!'

•S\ la feule y ue^de leur- impuiirance lcâ>
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jette d'elle-même dans ces pcnfees' ,.

ils y font fortement confirmez & au-

thorifez par TEcriture qui leur ap-

prend que la voie que Dieu à choifîe

pour empêcher que les Fidèles ne foicnt

emportez p.ir tour vent de do&ine,

c*eft l'établi lîcment des Pafteurs. Jcfas-^

Chri/fy dit fint Paul , a donne Us P^f-- g yn
îeurs & i.s DoEhcurs » afin que noHS'a,iiiiil-

ne f,
'^ on^pÏHS flottons cemm? des enfans.

D'où il s'enfuit nécefTiirement que ces

Pafteurs deftinez a rfFermir les autres'

feront eux-mêmes afFermis^ de Dieu ^;^

puifqu ils exerceront ce Miniftcre jul-

qu'à la fin du irronde.

Car ils apprennent par' la mêm©'
Ecriture que Tordre des Pafteurs Or-
thodoxes qui enlèignent aux hommes à'

©bferver tout ce que Jefus-Chrift leur

a commandé , fera perpétuel dans TE-
glife

;
puifque Jefus-Chrift lenrapromisMattii

^uilferoit toiijoHrs avec epcx jufifua U i^- ^^^

ccnfomrratîon des fiédes ^ & ils en con-

cluent aifément qu'ils doivent donc fe

foûmettre aux corps de ces Pail:ciirs ,
&'

apprendre d'eux ce que Jcfiis-Chrift d.'

f)romis qu'il enfèigneroitpareux jufqu'à*

a findesfiédes.

AinS en préférant l'Egli(e & les'

Conciles à leur iens particulier ils fui-

vent également 6c la raifôn Se la Foi i:
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au lieu que ces paidcuiiers ignorans

,

qui félon les principes <ies Proteftans

préfèrent la voie d'examiner par leur

fens tous les articles de Foi à celle de

fe foûmettre à l'examen de l'Eglife
,

fuivent ui:ke voie déraiionnabîe , impru-

dente, prefomptueufe
,
qui tentant Dieu

manifeftement , au lieu d'attirer fes lu-

mières , ne peut attirer qu'une augmen-
tation de ténèbres & d'aveudement.

Mais pourquoi, dira Monfieur Claude,

ce particulier ne pourra-t'il pas fe pro-

mettre d'être aŒfté de Dieu dans cette

recherche • puifqu'il eft écrit que Dieu
donne abondamment la {a<7clle à tous

ceux qui la demandent.

Je réponds que la vo:"e dont la Sagef-

fè divine aflîfte les hommes n^ell pas

de les éclairer tous par eux-mêmes fnr

le fens des Ecritures , mais de leur ap-

prendre à fe conduire par ceux qu'elle

établit conducteurs des autres. Lors

donc que les ignorans Se les (impies

demanderont la faeelfe à Dieu ,

s lis omiennent ce qu ils deman -

dent ; Dieu leur donnera un efprit de
foûmiiîion pour fon Eg ife , d>c une do-
cilité à fes inftruclions. Voila la voie

qu'il nous a marquée par fes Ecritures

,

& par la pratique de feize fiécîes , dans

lefquels jamais rexwimeu des poinds àa



convaincus de Sclifme, LÎL Cîi.VII. iç^i^

Foi ne s'eft fait que par les Paileiirs • &
les peuples n'ont eu pour leur partaae

que la docilité & Pobéîlîàncc. C'eil

par cette voie que tous les iimples ont
mardi é. Qui en cherche une autre cher-

che à s'égarer & à le perdre.

En vain , Moniieur Claude prétend

détourner les âmes de cette voie courte

& facile 5 ^ feule proportionnée à Té-

tât des hommes en cette vie , en leur

alléguai'it certaines chicanes que les Mi-
niftres forment iur 1 anthorité des Con-
ciles oecuméniques» Il fçait ce que les

Autheurs Catholiques répondent fur ces

difficultez. Mais puifqu'il s'ag t parti-

culièrement des (impies , il eft aiie de

répondre pour eux en un mot
,
que

jamiais les difficultez que Ton forme fur

ces Conciles , ne peuvent les en ba-

raffer
5
pourvu qu'ils ufenr bien de leur

raifon.

Car on ne leur dit pas fmplement
qu'ils doivent déférer à tout Concile

fe difant univerfel , mais on leur dit:

• tjuils doivent déférer à tout Concile

univcrlel légitime &: qui a les condi-

tions requifes. Or fans s cmbarallcr de

l'examen de ces conditions , ils ont une

marque é idente que le Concile qui fe

dit uni veriel , doit cire reçu pour tel dans

l'acceptation qu'en fait l'Eglife.
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Avant cela rauthoricé des Conciles

n'eft pas encore notoire aux fimples , Se

îiprés cela ils n'en peuvent plus douter
;

puifque ce confentement même feroit

capable de rectifier le défaut des formes

qui fe feroient reconrrées dans les Con-
ciles,

Les fimples ne font donc jamais obli-

gez de préférer leur propre examen à
Fauthorité extérieure. Car quand il y a

quelques défaut dans Tauthorité exté-

rieure
,
qui leur peut donner un fujet

légitime d'en douter , Dieu ne manque
jamais de leur propofer une autre au-

thorité extérieure qui les oblige ou à
rejetter celle qu'ils ne doivent pas croi-

re 5 ou au moins à fufpendre leur juge-

ment*

Ainfi
5
quand la Syrazogue s'éloiena

de la vtrité en condamianc le M'.jfTîe*

Dieu donna aux hommes raiithorité vi-

fible de exténerr:- de ce ir êmc Meiïie,

reffiifcitant les morrs r-v donnant- -a' vus
aux aveugles. Se faifart df s prodiges qui

élevaient Ton authorté infimmenc au
defliis de celle de la Synaeo'^re.^

Ainfi^afin que les Fidèles ne ffTnt
pas ébranlez par la chute des Evêqucs
du Coi cile de RVnini,D'eu les afKr-

mit auparavant par un grand nombre
ie Conciles irréprodiables ySctnèaiOr
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par l'approbation libre & authentique

que ce même Concile fit de la Foi de

du Concile de Nicée. Et par ce moien

les (impies ne pouvoient pas douter

raifonnablemcnc qu ils ne dûflènt pré-

férer les jiugemens libres & authentiques

qui authonloient la confubftantialité du

Fils de Dieu , aux décrets forcez &
équivoques qui fembloicnt y donner at-

teinte.

Ainfi quand la Foi des deux natures

de Jefus-Chrift reçût une atteinte dans-

le faux Concile d\' phefe , les fîmples

U les ignorans ne purent raifonnable-

ment être en doute du parti qu'ils dé-

voient prendre j
parceque les vio-

lences inouïes , &: notoires qui s'y exer-

cèrent, Toppofition des Légats duPapCj.

les appels interjettez par les Evêques

opprimez , la réliftance du Pape & d'un

grand nombre d'autres Evêquesjes obli-

geoicnt au moins à fufpendre leur juge-

ment jufqu'à ce que Dieu leur eût pro-

pofé uneauthorité extérieure à laquelle

ils ne pûflent raifonnablement rcfifter r

ce qui arriva par la convocation du

Concile de Calcédoine.

Il n'y a donc point de cas où il foit

permis aux fimples 6<; aux ienorans de

piréfcrcr leur lumière particulière à l'au-

thorité des Conciles univcrfels. Mais il
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y a certains cas- où ils font avertis pat

une authorité extérieure que les Conci-

les qui fe difent légitimes & univerfels,

ne le lont pas en effet , & manque, t au
de liberté ou d'autres conditions nécef-

flires. Et en ce cas il n'eft pas dcffjnda

aux plus fimples de préférer, non leur

propre jugement à celui de ces Conci-
les , mais la plus grande authorité à b
moindre.

Second Argument de Monfieur

Claude,

c E T T E propofîcion
, que tout par-

ticulier pour ignorant qu'il foie,

eft obligé de croire qu'il peut mieux
entendre l'Ecriture que les Synodes les

plus univerfels & que toute TEglife en-
iemble y étant entendue des Synodes
compofcz de mondains , d'intérelfez ,&
d'hypocrites , à qui Dieu ne commu-
nique point ion efprit eft fi vraie

;
qu'il

n'y a pas un feul CathoHque Romain
qui la puilTe révoquer en doute fans re-

noncer à l'Evandle.

Reponfe,

Cette propofîtion n'efi: qu'un jeu Se
une fidion de Monfieur Claude qui au
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lieu de de fe defFendre de ce qu'on lui

reproche
,
prend plaifir à s'efcrimcr fur

ce qu'on ne lui reproche poinr. Ce-

pendant puifqu'il témoigne tant de fier-

té fur ce poind -, je ne craindrai pas de

lui foûtenir fans renoncer ni à l'Evan-

gile , ni à la qualité de Catholique Ro-
main

,
que cette propofition eft fanlTe

,

ôcquil eft faux quelle lui (oit avoliée

par les Catholiques. Car encore qu'un

ignorant ou un fimple fçeut qu'un

Synode n'eft compofé que de propha-

nes , d'héraiques , de mondains , il ne

devroit pas pour cela lui préférer fon

propre jugement
5
parce qu'il doit fe

r.econnoure incapable de cet examen.

Il devroit donc Fe contenter de ne pas

déférer à 1 authorité de ce faux Conci-

le. Mais il ne devroit pas lui préférer

(on propre jugement
;
puifqu'il n'en

devroit former aucun , mais atten-

dre celui de la vraie EMife & des vrais

Conciles reconnus pour tels non par

l'infpedion de leurs déci fions , mais par

des marques extérieures , 6c par l'appro-

bation de l'Edife.
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CHAPITRE VIIL

Suite desArgumens de Monfieuï

Claude.

Troijîème Ary^ment de Monfem
Claude.

C'EST un droTt naturel &incon-

teftable à chacun de connoître 6^

d'examiner les chofes aufquelles il a un

intérêt propre & perfonnel. Tout le

monde a vocation' pour cela. Or cha-

cun a un intérêt propre & perfonnel

aux articles de Foi néceflaires à fon fa-

lut. Donc chacun a un cîroir naturel &
inconteftable d'examiner les articles

de Foi»

Aèponfe.

L'intérêt perfonnel ne donne ni droit

ni vocation à examiner les chofes qu'au

€as que par cet examen on puiiïe les

connoître. Mais fi pour les connokre il

eft utile de ne les pas examiner par

foi.même & de s'en rapporter à une

authorté extérieure , l'intérêt propre &
perfonnel , obU2;e au contraire à ne s'en-

gager pas à cet exanicn, 6c à s'en rappor-
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ter à cetxe authoL'ité. On peut exami-

ner les remèdes propres à Ton mal , fi

on eft capable de les difcerner. Mais fî

on en eft incapable , ce droit fe cermiiie

à Tobligafon de te foûmectre aux Mé^
decins. L*inté.êc que Ton a à fes

propres affiiii'es n'a point fouvenc de

même d'autre cfF^t
, que d'obli2;er à fe

foûmcttre à l avis d'habiles Avocats

,

lorfqu'on croit qu'ils lont plus capables

que foi de juger de la conduite qu'on

y doit te ir.

Or c'eft ce qui fe trouve vrai à Tç-

eard des articles de Foi. L'examen par-

tieuher n elt point une voie par ou un

fimple Se un ignorant puiffe coniioicrc

fûrementtous les articles de Foi, comme
nous Pavons prouvé. Il eft donc obligé

par fon intérêt propre 3c pcrionnel de

ne prendre point cette voie, &:de pren-

dre au contraire celle de Ce foûmettre à

Tauthorité de TEalife. Ainfi Targrament

de M. Claude n'eft bon qu'à prouver

tout le contraire de ce qu'il prétend.

Quatrième Arzument de Monjtcur

Clandep

s
I l'on conclut de ce que les Protef-

tans ne tiennent pas les Conciles
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imivcrfels pourinfaillibles^qu'ils croyent

-donc que chaque pauciciilicr, pour igno-

rant qu'i- foie, eft obligé de croire qu'il

pourra ini?ux entendre l'Ecriture qu'un

Concile uriverlei : on concluera de mê-
me avec aurarit de rai Ton que les Ca-
tholiques ne tenant pas la Sorbonne^

ni les Conciles Provinciaux , ni nation-

naux, ni le Pape même pour infailli-

bles , chaque particulier Catholique doit

croire qu'il pourra mieux entendre l'E-

criture que la Sorbonne , les Evêques

,

& le Pape même. Ec ces deux con-

clnfions étant éG;alement bien tirées , fi

i^on accufe la première d un orgueil in-

fuppoi table, on aura droit d'en accu(èr

la leconde & cous les Catholiques.

Ain fi l'on les déclarera tous coupables

d'oreueïl.

Réponfe,
o

Je répons que la première conclu

-

fion eft fort bien tirée &: que la féconde

î'eft tres-mal. Car chaque particuhcr

Calvinifte étant obligé d'examiner &
de trouver certainement la vérité par

lui même , n'ayant point d'autre voie

félon les Miniftres
,
que celle-là , il s'en-

fuit forr bien qu'il eft obligé de croire

qu'il peut mieux conr.oître la vérité pat

lui-même qu'en s'en rapportant à l'Eglife,
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ou aux Conciles quelques univerfels

qu'ils puiïcnc être.

Mais le même inconvénient ne fuit

point du tout de ce que les Catholi-
ques regardent les tribunaux inférieurs

de l'Eglife , comme n'étant point infail-

libles. C ar i-s ne font point oblicrez de
former aucun jugcmer.t fixe & abfolu
de ce qui n eft décidé que par ces tri-

bunaux inférieurs , & c'eft même ordi-

nairement le parti que tous les ignorans

& tous les fimplcs doivent prendre^

Ain(î ils peuvent fort bien s exempter
xie préférer leur jugement à celui de ces

tribunaux. Ils fcroient même témérai-

res de le faire
5 parce que quoi qu'ils

ne regardent pas leurs décifions comme
infaillibles , ils ont néanmoins fujet de
croire qu'ils ont bceiucoup plus de lumiè-

re qu'ils n en ont.

Cinquième Argument de Monjîeur

Claude,

IL n'eft pas vrai que chaque parti-

culier prétende mieux eiitcndre l'E-

criture que la vraie Eglife. C~ar on
n'examine pas pour corriger l'intelli-

gence de la vraie Eglile , ou pour en
^voir une meilleure que la uenne. On
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examine au contraire pour acquiefcer

à fon intelligence , & pour la fuivre.

On n''examine pas d^ins la pcnfée que

ia vraie F glife aura pu s'écarter du vrai

fens dj la parole de Dieu en des chofes

eff. ncidles ni^ans refpérance d'avoir

de meille uts lumières qu'elk j mais on

fi'cximine au contraire que dans lapen-

fée qu'elle n'aura pu s'éloigner de ce

vrai fens , 6c dans \ intention de n'avoiv

qa un même fentiment avec elle.

Rèponf^,

Cet Argument n'eft qu un adouci llè-

mcnt vain &: frivole
,
propoCé comme

' quelque chofe de (olide & de réel.

Car la vïaie Es^life ne fe connoiflant.

félon les Minifti'es
,
que par la confor-

mité avec le fens de TEcriture , &c le

vrai fens de l'Ecriture ne le conncilfant

certainemerit , félon eux
,
que par Texa-

men que chaque particulier pour iç^' do-

rant qu'il foit, en doit faire par fa pro-

pre lumière. Il s'enfuit qu'avant cet exa-

men nul particulier ne connoît la vraie

Egiife , lorfque cet examen regarde un

Dogme eflenciel au falut , comme
nous le fùppofons.

Il faut doiic qu'avant que d'acquieC-

cer à la vraie Egliie , il acquiefce à fon

propre
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•propre jugement, & qu'il fe rende té-

moignage qu'il connoît le vrai fens de
rEcriture. La vraie Eglife ne contribue

rien à cet acquiefcement , ni à ce té-

moignage • puifqu elle n^eft pas encore

connue ; mais cVft Pacquiefcement â,

•ce jugement que chaque particulier

•doit faire de foi-même, qui lui fait en-
fiiite reconnoître l^'Eglife. Ainfi la civi-

lité de tout Calviniftc ignorant envers

1* Eglife eft tout à fait femblable à celle

<l'un homme qui diroit:J*acquiefce vo-
lontiers au jugement de mes amis , &
je me conforme autant que je puis à
leur fentiment ; mais il eft vrai que je

ne reconnois pour amis que ceux qui

approuvent tous les fentimens que j'ai

formez par moi-même fans leur par-

ticipatioj-u

Sixième Argument de Monjteur

Claude*

IL n'y a rieii d'odieux dans ce droit

d'examiner que nous donnons à cha-

que Calvinifte pour iç;norant qu'il foie.

Car ce droit ne fxippofe que trois chofes.

I '. Une efpérance que Dieu lui fera

la çrace de difcernec la vraie & la faulïê

Eglife.

i"^. De croire que (î en effet ^ dans

O
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le fond ce font de vrais Synodes , il

pourra entendre 1?. parole de Dieu corn-

me eux &c tomber dans une même ini-

ntelligence.

^r-^"". De croii'e que (1 en effi^t & dans

te fond il fe trouve que ce foient de

faux Svnodes qui foient tombez dans

Terreur , & une taulfe Eglife qui leur

adhcre 5 Dieu pourra lui faire la gracç

de mieux entendre fa parole
,
que ces

Allemblées.

Le droit d'examiner ne fnppofe que

ces trois chofes » &c en chercher da-

vantage, ce feroit s'éloigner de la droite

raiion. Or ces chofes font raiionnables,

il n'y a donc rien que de raifonnable

dans ^e droit d'examen.

Réponfe.

Si Ton veut fçavoir à quoi tout ce

difcours aboutit , il ay a qu'à dire en

un mot qu'il aboutit a faire entendre

que le droit d'examiner confifte dans la

créance que tout Calvinifte particulier

doit avoir qu'il eft infaillible dans Te-

xanien des articles de Foi néceifaires au

falut , & qu il poiré de le même pri-

vilège que les Catholiques attribuent

aux Conciles nriverfels , avec cette feule

liifférmce qu'il n*êft infaillible qu'à fes
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propres yeux , au lieu que les Conciles

univerfels le font mcaie aux yeûx des

autres. La preuve en eft aifée.

C'efl; que rinfaillibilicé ne peut-être

mieux définie qu'en dilànt que c'eft une

aflurance d'être toujours conforme dans

'fes jugemens a ceux jqui jugent bien ,

& de ne l'être jam.ûs a ceux qui jugenc

inal. C'eft la définition même de l'in-

faillibilité , & Ton ne s'en l'cauroit for-

mer une idée plus jufte 6<: plus précité

Or M. Claude attribue cette ainkaiicé à
chaque particulier Calvini fie, pour igno-

rant qu'il foit. Il croit dorx que tout

Calvinifte pour ignorant qu'il foit, poùi-v

vu qu'il foit vrai Fidèle, cfl: infailhble.

Mais, dira-ton , Monheur Claude

ne parle que d'efpérance, &: vous fubfti-

tuez le nom d'aflûrancc. Je réponds

que dans le Dictionnaire de Monfieur

Claude, le mot d'efpérance fignifie aflu-

rance. Car fi ce Fidèle n'avoit qu'une

efpérance incertaine &: qui ne fût pas

fondée fur une promeff^ claire de Dieu,

il feroit fort téméraire de préférer cette

efpérance au juçement d'un Concile
;

puifque le Concile cfpérant aulîi de fon

côté de trouver la vérité , &r ayant in-

finiment plus de moiens &c de fecours

pour la trouver, rcfpérance du Concile

feroit fans doute plus folidè , & par con*

Oij
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féquent préférable à celle du particulier

Ignorant.

De plus ce particulier en jugeant qu'un

-tel iens eft celui de TEcriture s'y attache

.^bfolument comme à un article de Foi,

.Son efpérance d'avoir trouvé la vérité

ell donc une certitude de Foi de Ravoir

trouvée,

Ce II encore po.^r tromper les gens

queM.Ciaude propofe comme le prc^

^cpier pas de cet examen , auquel il oblige

•tout Calvinifte de difcerner la 'vraie

.jEglife de la faulïè-

S'il commenç'jit par là, il tenteroit

,«ne chofe impolTible, Car on n? con-

noit , Te! on lui , la vraie Eglife que par

fa conformité avec rEeniur.-. Il faut

.donc qu il commence par rcx:.men du

fcns de TEcriture, & qu'il forme d'a-

pord ou expreffément , ou virtuellement

re raifonncment : Je juge que le fens de

rEcriture, fur l'article en queflion , eft

tel , &: mon jaaement el abfolument

cerr.ain par le don de mon infaillibilité.

VQÏla la première démarche qui tient

lieu de majeure. La féconde qui tient

pn quelque forte lieu de mineure , eft

celle-ci: je voi que cette Sociécé juge

comme moi du fens de TEcriture , &
que celle-ci fait un jugement contraire

au né^.n, C'eflla mineure. Et la troifié^
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tnt qui tient lieu de coneîaiion
, peuÊ

ttœ renfermée dans cette propofiïioiî:?

donc cette Société étant conforme aiî

jugement que je porte du fens de TE-

criture eft la vraie Eglife, & celle-ci

étant contraire au fens que je juge être'

celui de TEcriture , efl une faufle Eglife^

Voila la Philofophie de Monfieur

Claude. Qu'il appelle tant qu il voudra

tout cela des riens traveftis en ^randes^

chofes , le monde apparement ne fe-*

tiendra pas obligé de Ten croire. Et

quoiqu'ilfoit tres-infaillible àfon propre'

jugement, il fe pourra faire néanmoins

que le monde fera allez univerfellement

perfuadé qu'il s'çft trompé fort gfoflîé-'

rement, dans tout ce qu'il a dit fur cett&*

matière.-

Il y auroit bien d'autres cfiofes à dire^

fur ce fujet , mais je me fuis renfermé

dans ce qui étoit préciiément nécellaire

pour faire comprendre que les Minif-

tres n'ont pu rejetter rinfaillibilité

du corps desPafteurs qu'en s'attribuant

à- eux-mêmes & aux Calviniftcs , les'

plus ftupides , les plus ignorans , les'

plus dépourvus des moiens néceil-iires'

pour juger faincment des articles de Foi

,

une infaillibité auili grande que celle

que les Catholiques rcconnoilïent dans

les Conciles oecuméniques aceompagnei

Oii^

k
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de toutes les conditions néceffaires potir

les rendre entièrement authentiques»

Et tout cela n'a pour bait que de faire

voir que les Mmiftres concluêfnt fauffe-

ment de. ce que félon le langage d*

faint AugLiftin , il n y a, en un certain

fens,que les Juftes qui foient vrais mem-
bres de TEgliie, qu'il n'y a donc point

^'authorité infaillible dans le corps des

Pafteurs. Car il eft clair quil s'enfuit

«oui le contraire
;
puifque ces Juftes ,

dont les (impies & les ignorans font la

plus grande partie , étant incapables de

trouver la vraie Foi par leur examen
particulier , il faut que Dieu les en faiïe

inftruire par les Pafteurs.

Je fçai bien qu'il faut une afTiftance

particulière pour empêcher que ces Paf-

teurs ne s'égarent ; mais fi cette affif-

tance eft miraculeufe en foi , c'eft un

miracle caché. Elle eft jointe à la pra-

tique prudente des moiens humains.

Ces miracles ne fe multiplient pas à
l'infini

^
puifqu'il eft fort rare qu'on

aftemble des Conciles univerfels. Quand
miême on ne fuppoferoit pas de mira-

cles 5 les fimples ne pourroient mieux

faire que de fe foûmettre à la plus grande

aurhorité qu'ils puiftent remarquer dans

le monde.

Ainfi cette afliftance de Dieu ne fait
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que "fortifier de foûtenir le meilleur iifa^

ge qu'ils puiilènt faire de leur raifon^

Mais la prétendue confervation de la

Foi des Julles par le moien de cette in-

faillibilité per Tonnelle des particuliers

ne pourroit s'éxccurer que par une in-

finité de miracles évidens. Tous les ju-

gemens que ces particuliers ignorans

porteroient de chaque article feroienc

notoirement miraculeux. Ils feroienc

joints néanmoins avec une imprudence

ëc une témérité toute vifible
,
puifque

ces ignorans entreprendroient de juger

d'un très - grand nombre de queftions

(ans avoir les moiens nécelTaires pous

en juger.

Il faudroit donc que Dieu fupplcàt k
tous ces moiens humainement néceflaires

àconnoîtrela vérité des articles , de ainfi

ce ne feroicntpas des afïiftances cachées^

mais des miracles vifibles de perpétuels.

Or ces fortes de miracles n'o; t point

•de lieu dans la providence ordinaire que

Dieu garde à l'égard de fes créatures.

S'il nourrit les hommes , e'eft en les^

faifant travailler. S'il guérit les mal^--

des 5 c*eft en leur donnant des Alcde-

cins de des remèdes. S'il fait de même
,

trouver la vérité de la Foi , ce n eil: p. s

en faiiant examiner l'Ecriture de la Trvi-

dition par des ignorans dé^'»ourvûs de'

O iiij.
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tous les fecours néceflaires pour cela &c

qui auroient befoin èe révélations à
chaque pas : c'eft en faifant faire cet

examen par des perfonnes établies dans

fon Eglife pont inftruire les peuples

,

& capables d'apporter a cette recherche

ks talens Se les moiens humains qu'elle

demande , dont les fimples de les igno-

rans font abfolument deftituez.

CHAPITRE IX.

Q^e félon faint Auyiflin , ÎEgli"

fe à laquelle on doit être uni y

é" do7it il nefi fas permis defe
féparer , n*ej} f^s l^imas ds

toutes les Secles^

UN E autre illufion tres-dangereu-

fe de Monfieur Claude dans cette

matière de TEglife , c'eft que pour élu-

der la nécefficé de s'unir à TEglife Ca^
tholique

, Se pour éloigner de fon parti

le reproche d une féparation criminelle

,

il nous propofe une notion chimérique

,

du mot d'£^/^^, par rapport au lien aé-

néral du Chriflianidiie, & une fépara-

tion chimérique de ce lien général, dans
lequel il fait principalement confifter le

SchiCiie,
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ïfne laillèroit pas d'avoir ton
, quand

a^ttc illufion 11e confiiteroic qu'en ce'

qu'il donne le nom d'Eglife à 1 amas de
toutes les Sedes Chrétiennes. Car le

langage Ecclefiaftique n'eft pas libre , &:

il n*cil nullement permis de changer ainfi

le fens de certains termes confcicrez.-

Ce feroit néanmoins une faute moins
conlidérable fi en donnant le nom d'E-
glife à l'amas de toutes les Scâres , il

s etoit contenré de foûcenir qu'il y a de
certains poinds dans lefquels nous ne
nous devons pas féparer des hérétiques :

car cela pourroit avoir fon fens ôc fa

vérité;

Mais l'importance de cette illufîon

confifte, en ce qu*jl voudroit bien faire-

cioire que cette Eghfe , à laquelle /ainr'

Augurcin foûtient qu*on ell: obligé de
s'unir , eft Tamas de toutes les Secles •

que cette néceffîté de Communion avec'

r^giile récommandée par les Pères ,
&'

fur tcutpar faint Augudin, fignifie la

nécefrué d'êrre uni en certains poind'é

,

avec tous les Chrétiens du monde , ^
que cette féparation qui cft défendue
p.trles^ Pères

; & qui n'efl: pcrmife en
aucun cas, c*eft le Schifme qui rompt
cette union générale;

Ce font ces penfées que j^ippelle

<fe pures chimères , & de pures

V
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vlfions : mais des vidons ^ des
ch:méres très - fauffes èc très - dange-
reufes.

La première preuve qui détruit cette

imagination eft la notion même que
faint Auguftin donne de TEgliie

,
que

nous avons établie ci-deffus» Car nous

y avons fait voir que dans tous fes li-

vres contre les Donatiilies , il prend

De'Bapt
^^^j^^^^^ l^Eglife pour les juices unis

contm
' entr'eux d'un lien intérieur ôc fpiricael

,

f.7^[' ^ ?^^^^ iieji extérieur des Sacrem.ens

,

ji, qui les unit auffi avec plufieurs méchans,
Hdic ^nippé

( Ecclcjia ) in^bonis fidelihiu

efl , & r^.rjfiis L'ei fervis uhlcumûite dlf.

fajis , & fpmtali unitaîe devîr>^:s , in

eadçm Comwiirjio'rie Sacramento hm Qne
c*e(l ce qu'il appelle l'Eglife Catholi-

que , luniié de Chrill , TEpoufe , le lis

,

le jardin fermé , le corps deJefus-Chrift,

le Paradis. Or il eft clair que Tamas
de toutes les Sedes n eft point uni par

la Communion des Sacremens , & que
par conféquent cet amas de toutes les

Secles n'eft point TEglife décrite par

faint Auenftin.

Et il ne fout pas que Monfieur Claude
nous réplique que faint Auguftin ne la

décrit pas en ces lieux-là , mais qu'il la

décrit en u autres. Car il faudroit qu il

y en eut , ou &int Auguftin fit mention
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d'une E^life

,
qui ne fût pas le corps de

Jefus-Chuiftj qui ne fût pas unie parTu-

nion des Sacremens \co7iforno Sacramen^

tomm
,
qui ne fût pas TEpoufe

j
qui ne

fût pas le lis entre les épines
^
qui ne fût

pas ce qu*il ^^'ÇQWtComynunionem omnhtm

ffcntuim
\
puifqu'il affede tows ces noms

àTEi^life, dont les membres font liez pai*

la Communion des Sacremens.

La nature de Tunion que faint Au-

f^uftin cx'ge des Donatiftes
,
pour cefler

d ecre Schiimatiques
,
prouve encore dé-

monftrativcment que cette Ealife , à la-

quelle il faut are uni , n'efl point Ta-

mas de toutes les Sedes. Car il exige

dVux la Communion des Sacremens

,

6c il les convainc de Schifme • par-

ce quils ne communiquoîent point

avec l'Eglife en cette maniére-là. G'eft

le fens de ces paroles -.Oftendite vos com- de Vniu

munic^re ornnihm çrentihîds \ dc larapture ^^'^ *

^'

du rets de TEglife qu'il leur reproche ,

eft de n'avoir pas voulu fouffrir les mé-

ehans : Incorifortio Sacharner?! orii??2.

Voila ce que c'ell: que le Schifme des

Donatiftes & la féparation Donatifte.

Cette condition d'avoir rompu le Hen

eénéral remarquée par Monfieur Clau-

de s y rencontre a la vente ^ mais laint

Au':^u(lin ne l'y à jamais confidérée.ôc ny .

à jamais fait attention. C'eft pourquoi

O vj
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il ne leiu' a jamais reproché d'avoir rom'—

pu l'union avec les Maicionites , & les ~
Sabelliens , niais feulement de l'avoir- .

rompue avec TEglife Catholique. Il i>e I

fcur a jamais dit : Vous n'êtes pas feu-

lement coupables de vous être iéparez-

de la Communion de l'EgUfe Catholi-

que , mais vous Têtes de plus
^
parcs

que vous avez rompu le lien général'

avec tous les Hérétiques du monde. Il

ne les a jamais exhortez pour renoncer

au Schilme àcno^ s'unir pas feulement,

à TEghfe Catholique : mais de le réunir,

auiîi par un lien eé.riéral avec toutes les-

autres Sedtcs. Auffi c'éroit fi peu ce qui-

faifoic l'ciienticl de leur Schilme , & par

où faint Auguftin les en a convaincus p.

qu'on défie Monlieur Claude de pro-

duire un feul pafTage, où il ait. accufé

les Donatiftes d'avoir rompu cette en-

cdnte aèrJrale de la vocaîion extérieure ^

n y d'être Schifmatiques àTtgard même
des Hérétiques,

Il V en a une preuve manifefte dans

la différente manière dont faint Auguf-
tin parle de faint Cyprien & des Evêques
de fon Concile, & celle dont il parle-

dés Donatiftes. Car faint Cyprien avant

rejette avec fon Concile le Baptême des

Hérétiques avoir rompu par conféquenf.
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& cette enceinte générale du Chrîjtianir^

me- Il écoit donc Schifinatique fclon leS'

notions de Monficur Glandé ; puKquil

regardait les Hérétiques comme des-

Paycns, qui n*avoient plus d*ombre de

Chriftianide.

Si c'eft là le \\n\ q^xq faim y^tigufîim)efftn(e

v^iit è-ire învioUhle , non - fcnlemem à^jj-f"

/ e^gnrd des Fi deUs -, mat^ anjjt a l égard
f. xyo,

des mèc'ans y& des hérétiques j & non.

feulement pendant qiion Us foudre d^ns

les ^îTcmhleeS , rnais rnéme fendant au on

/eJ excom?niinl^-^ & cjHon les prive de la

Communion des Sacremens. Si , dis - je
^

comme Monfieur Claude le prétend 5.

c'eft-là cette efpéce d'unité dont faint

Augullin dit : cji'il ny a Aucune jufte

néiejjité de la rompre ,Pr^cidend^'
UNiTATis nuHa eft jujïa riece[fiîd4,.

Saint Cyprien , Firmilicii , & tous les

aunes quiont fuivi leur fentiment , foriC

donc certainement Schiimatiqncs. Mon-
fieur Claude les doit déclarer tds leloii

fes principes , & laint Aiignrnn en de-

voit faire autant s'il avoit été dans les

mêmes fentimens que Monfieur Claude.-

Cependant 5 bien loin de les accu-

fa' de Schifme, il propofe au contraire^

faint Cyprien comme un grand deften-

feur de l'unité de l'Eglife. Tantus dtjfen- ^^reft.y^t,.

£or Cdtbolic&.HmatiiAC p/icht Earcec^ue.^'-^.iî'-
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non-feulement il n avoir jamais rompa

avec TEgliie Catholique , mais quil

' avoit dédaré qu'il ne vouloic le fépa-

rer de la Communion d'aucun de fes

Confi-eres.

Non - ieulement faint Auguftin n'a

pas crû que l'opinion que faint Cyprien

avoir du Baptême l'ait rendu coupable

du violemenc de l'unité , mais il a crû

que fon amour pour l'unité avoit effii-

cé la tache de îow opinion iur k Bap-

tême.

JiugH^t.
^^ ^ couvert , dit^ il , cette tache de fon

^p^jt' amc pure pv l\?bovdynce de la Cha ité
,

cci^^"" en dfend^.m rtimiéde i'Ecdife cjiv /ac^

y^' cnh par tout le mond^ :> & en conerv^nt

contr'a. invlolMement le lien de la paiv. H u N c

r*î^'.c Q^-iASi sui candidîjfîmlpenoû ridVHm
'

'^'crperHit uhere charitatis ; & pe-^jev^ran-

tjfiwiîm tennit vincnliim fp.cis.

Qiie Monfieur Cla-ide nous ^'&
, s'il

lui plaît . fî cette unité de rEglife que

faint Auguftin loue faint Cyprien d'a-

voir conlervée , éto'n l'ir/ité de tontes les

ScUes 5 le Uen aènèral^ l*enceinte de la

vccAt'-on extérieure , & ces autres bizar-

res idées qu'il étale dans fon livre
j

pui'qu'ileft clair, rai contraire, qu'il les

violoit par fon opinion du Baptême.

Ou qui; nous montre qu'outre cette

unité C.itholique
,
qu'il die q^e faiat
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Cyprien a confervée , f:iint Aiignftin en
reconnoîc une autre, qu'il accufe faine

Cyprien d'avoir rompue.

Cependant on le prie de répondre à.

cet Argument. Uunitc à laquelle faint

AuguHiin prclfe les DonatiRes de reve-

nir 5 & dans la rupture de laquelle il fait

confiftcr leur Schifme eft celle qu'il dit

que faint Cyprien avoir confervée: Hanc contra

Ecclejîam Cyprianus inScripturis fanElis crefcenr.-

fromijpim^ in univerfe mundo redditarn ^
• .

o •

dllexit , îcnitit , Commendavit ,
^itam fer"

Sii f^^yetlcl, vel Schlfmatici , velut à mx^
lis fe diÇcernere cuptentes^ feditionibu f >w-
p'U reiiiHerunt, Or l'unité que faint

Cyprien avoit confervée n'eft pas ce

lien de la vocation extérieure qui lie

toutes les Sedles enfembie , puifqu'il

l'avoit au contraire rompue ; mais c'eft

la Communion des Sacremens avec l'E-

glife Catholique. Donc ce qui fait le

Schifme des Donatiftes n*eft point la

rupture de ce lien général , & de cette

enceinte frènérale du Chriftianifime, mais

c'eft l'union particulière de Communion
avec TE glife Catholique répandue par

toute la terre.

Comment faint Auguftin auroit-il

fait coniifter l'unité de l'EgUfe dont il

ne fe faut point féparerdans ce lien gé-

néral qui renferme toutes les Sç6tes j
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puifqinlditpar tout dans fes écrits que
les Hérétiques font hors de TEglire.
Q^n:ls ^ont hors de l'unité : Qu'ils font

In Vf. ^""^.^'^ ^^i^oi^^: Qh'-'Is ne font poir^t de l'E-
i43. glii'^

î L'f^li/tdes Saints, dit ce fainc
Boclicur, ejilEglife Catholime. VE^
gl'fc des Saims n'efi foint l'EgLifc des
Eieétitjpies,

r. 10. / Egl'fe , dit-il ailleurs
, f4rce qu'elle aU

me Dteii
; m le Schifmatl^ue, farce qu'elle

amie for? p'-'-ochaw^

5i l'Eglife Catholique comprenoit les
Heietiqufs dans le langage de faint Au-
guIHn

,
le mot de Catheli^ue ne la dif,

tiroueroir pas des Sedes hérétiques dans
le langage de/aint Auguftin.Cependant

€6r.tref, c^it liii qui nous dit qu'il eft retem

îhohque
; UciHeï cette EgUfe feule , entre

tam& de fi grandes Hèrefies^ a tellement

^/^"/"^^\ cjuecjuand on demande oh s'af-
i'f^l'f^^^' Catholique

, il n^yapoint
a ^€ ei,^tiecjm$femontrernyfon Temple
nyfamaifon. ^

De C4^ C'eft- en fuppofant que les Hércti-

Zdk. ^"-^ "^ ^ont pas dans l'Eghfe qu'il en-
i. 7. feigne qu';/ faut fortifier U foiblefe de

L h^mme contre lesfcandales c^ni arrivent
fin dehors

, foit dedans l'EgUfe ; ^^hars
contre h Gentils-. Jnifs , Héritic^ues.
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Dedans contre U faille de l'aire dn Seï^

gneur.

Il eft fi faux que faint Auguftin air

pu prendre le nom d'Eglife dans fadif-

pute contre les Donatiftes pour l'amas

de toutes les Seules en y comprenant
les Hérétiques

,
que toute cette difpute

eft établie fur un principe contraire. Car
les Donatiftes foûtenoient que les Hé-
rétiques ne pouvoient baptifer

; parce

qu'ils étoicnt hors de TEglife & les

Catholiques difoient au contraire que
les Hérétiques peuvent baptifer

3
parce

que la vraie Eglifc baptife par ceux qui

font hors d'elle. Ainfi c'étoit un princi-

pe commun entr'eux
,
^ne les Hèrèùcjnes

font hors de ï E^hÇe- ils convenoient

de part &: d'autre qu'il ny avoit qu'une

Eglife , una incornipta & vera Fxclefia,

Crefconius propofe cette maxime, ^ ^^^
faint Auguftin l'approuve pluficurs fois., crefco».

Crefconius en conclut que ceirx qui ne ^'^^^' ^'

font pas dans cette Eglife unique , ne

peuvent pas avoir le Baptême unique..

ylpnd eoi cjHi non funt in hac nna Ecclc^

fia » hoc hrjum Bapiifma effe non p'^lfe.

Mais S. Auguftin réplique qu'il peut y
avoir pluiieurs chofes appartenantes à la ,

01 de Dieu parmi des ecns qui ne le- contra

ront pas dans cette me ne Eglile. C'eft à /^'"'A'"'-

dirc^parmi des Hérétiques : Multa ofisn- j'J'

^'

Com.
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dimuSAdlegem I)ei pertinentia apud eôS

^

^lil mnftifit in Ecdejfiayôc que le Baptême
en eft une. Qui ne voit que fi faint Au-
guftin eût conçu par le mot d'Eglife ,-

i'amas de routes les Sedes , il n'auroit
pas accordé que les Hérétiques n'en
lo'nt pas , de il auroit foutenu au con-
traire que les Hérétiques peuvent bapti-
fer ; parce qu'ils font de TEglife. Mais
c'eft ce qu'il^n'a jamais fait

, parce qu'il
n'a jamais eu cette idée bizarre.

C'eft pourquoi il n'eft point vrai

,

comme Moniicur Claude le fuppofe
,

que faint Auguain comparant comme
il fait TEglife à une aire, qui comprend
la paille de le grain t à un filet qui en-
ferme de bons de de mauvais poilfons,
il ait entendu que les Hérétiques foienc
compris dans cette aire, ou dans ce filet.

Les Sedes d Hérétiques ne font point
comprifes dans faire

; parce qu'elles
s'en font envolées avant le temps où
l'on fépare le grain de la paille, ^nte
temous vemilatioms avolariir,t. Elles ne
font point comprifes dans le filet, par-
ce qu'elles l'ont rompu avaj-.t qu'il fût
tiré fur le rivage, ^nte lïîtus retia dlrn.
penwt. Ces comparaifons font très- fré-
quentes dans iaint Augullin, de c'étoit

à Monlieur Claude a'nous faire voir
que iaint Auguftin y avoit compris I^
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Hérétiques. Il eft vrai qu'il les com-
prend dans le champ ou l'homme en-

nemi fema Tyvroie -, mais c'ell: que ce

champ eft le monde & non l'Eglife :

ager antem efl mundpu. L'Eglife eft

avec les Héréfies dans le monde , mais

les Hétéfies ne font pas avec les Fi-

dèles dans TEMife,

Il y a feulement un ou deux lieux ou
faint Auguftin conte les Hérétiques

entre les vafes d'ignominie qui font

dans cette grande maifon , dont parle

faint Paul dans TEpître à Timothée.

Mais il reconnoît que c'eft une manière

de parler (î impropre > qu'il la corrige

en même temps qu'il s'en fert , en difant :

€pte ces Hérétiques font fllitot hors de la

maifon qvie daus la maifon , Sc qu'ils

en font mêmWîxtéiicurement féparcz,

L*Apôtrefai7it Paul , dit-il , déclare cjue Augu(i.

dans Une grande mafon , // ny a pas '^^ ^*^'*

fiule?nent des vafes dor & d'argent -y

'^' '

mais auffi des vafes de bois & de terre :

^nil y a des vafes d'honneur , & des

vafes d^iq^nomime. De ce nombre ^hi c(l

innombrable , fo?ît non- feulement la

troupe des mcchans cjiiiprrJJ}>:t les Sa'ntSy

dont le no?nbre efl toujon-rs bien petit en

c9 '?iparaifor: de cette i^randc multltnd' de

méchans ", mais les Hérétiques& les S-hf-

matiques
,

^itl ont rompu Us rets ^& q li
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SONT PLUTÔT HORS LA MAlSO>f
QUE DANS LA MAISON. Car ESTANT

IXTERIEUREMENT D ES-U N I S d'A-

V E c L* E G L I S E 5 ï/x en font plnsfêpa^

rez tjue ceux (jHi vivant an dedans d'un^

manUre charnelle & animais , en font

fpiritHeEeminî féparez. : Separatiores

fUnt j^m etiam corforaliterfegregaîi cjaùm

illiquiintus carnaliter,& anhnallter vi-

vnnty & fp;rltaliter feparati fant.

Mais ce qui efl encore plus certain

,

c'eft que TEglili hors de laquelle il n'y

a point de falut y l'Eglife à laquelle fainr

Auguftin preiEi les Uonatiftes de (e re-

joindre ; l'Eglife qu'il leur reproche d'a-

voir abandonnée ^ rEglife hors de la-

quelle on n'a ni la charité ni le laint EC-

prit 5 rEgUfe dont il dit au'il n*y a au-

cune néceilîcé de diviieWI*unité , n'eil

point Tamas de toutes les Sedles , com-
me Monfieur Claude le prétend y mais^

la Communion CathoUque , l'unité Ca-
thoUque , la Communion de toutes les

Nations , dont les Hérétiques font fé-

parez.

Saint Au2;u{l:in dit trois fois dans

TEpître à Vincent, qu'on ne peut avoir

aucun fujet de le féparer de la Com-
munion de toute 'la terre , ou de toutes

les Nations. C'eft ainfî qu'il appelle

l'Eglife Catholique. Voici le demie*
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de ces trois paflàgcs : Nos antem certi Spifl, U
fHmiisnemine'f/ fe a Communiorte o?nf}iHm ^

'g'^*

;,,

Julie fepcirayc pornrjf^, C'eft la mcme ir- 17-

chofe que ce qiul dit ailleurs : Pr^ci^
^^*

dend<t Hri't.^ris nu 'U cÇt julFa necejjlt,ts.

Mais cette Y^f^XA dont il ne faut point

fe fcparcr, cft-ce l'union de toutes les

Seules > le lien fréné al , fe^'ceinte frc^.'c-

raie de la Religion Chrétienne, C*eft la

^vifion de Monfieur Claude : mais c'eft

• à quoi faint Auguftin ne penfa jamais.

L'Eglife dont il parle cfl: marquée bien

•clairement dans les paroles qui fuivent

celles que j'ai rapportées dans certe

lettre à Vincent. Ce/l elle^ dit-il, dont

il eft dit : comme le lis e(l entre Us épines
^

de même mon amie efl au milieu des filles.

Ces filles ne pclivent être appellees épines

i^iik dnife de la m.digr/uè de le^trs mœurs
j

er ne peuvent être nommé? s filles (jnk

c^ufe de la Communion des Sacremei:s,

QjwC NF.C fplnA dici poffunt nifi malioni^

tate morum , nec filiét mfiCommnnione Sa^

\cramentoritm. Ces fille^ jointes à TEqUic

ne {i2,nificnt donc point les Hcrctiques
' déclarez &: les Sdii finitiques -, pnifqu'ils

n'ont point de Comuiunioii de Sacre*

mens avec rEe.U{e.

Dans le même ouvrage ou le trou-

vent ces paroles : Pr£cidend<t urutatis nuL

'rf eft jyxta necsjfitas on en trouve auffi
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V'Trr^
'^^^^^^'^ ^^ même fens. Inconcajfum , dit-

/.^.c.ji il, fii-TTînm^Hc tenea?nHS nuHos henos ah

Ecclefïa fe poffe dlviderc. Tenons pour

u7Je 7mîxlme ferme ^ & méh-ranUble que

les ho 'fis ne fe p€HVer,t jamais Jéparer de,

l'Eglife, Mais c]uelle eil; cette Eglile

dont il neft pas permis de fe féparer?

Ceil ce que (aint Auguftin avoit dit

.^ans les paroles précédentes : // n'y a

foînt def.Hrcté (£HhUèfi ce yfejl déins tE^

^ife y
qui nous a été mdrqnée par les prç^

?n^j[es de Dieu, qui étant bâtie fur une

monta^'r.e ne peut être cachée , & doit

être néccjfaircment Corinne par toute la

terre.

Peut-être que cette Eglife bâtie fur

Ici montagne, eft Tamas de toutes les

Secles , ou qu'elle eft mêlée d'Héréti-

ques, Mais faint Auguftin avoit déjà ex-»

prince ce mélange , & n'y avoit com-
pris que les méchans & non les Héré-
tiques. Per totam imurilUm çlvitatem

^

toto orbe dijfufam jujli gemunt^ & mœrent
oh iniqiiitates quA fjunt in medio eorum

^
non erp qmtrat qnis fcparatos juftoS,

C'eft par le défaut de l'union avec

cette Eglife qu'il convainc les Donatif^

tes de Schifme.

Pourquoi eft-ce , leur dit-il , que le

parti de Donat ne communique pas

i^vec cette Eglife qui s'étend & s'accroît
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par tout le monde ? Cur ergo hnlc Eccle-

jÏA cjH.f, toîo mundo Crefccndo dilatatHr crefcoa,

non communicat pays Donaii î Mais quelle '[ '
^'

eft: cette Communion qu'il reproche

aux Donatiftcs de n'avoir pas avec l'E-

glifc ? Eft- ce celle que toutes les Sedles

d'Hérétiques ont enlemble.} Non,c\{l
celle que les Hérétiques n'ont pas avec

les Catholiques, & que les Catholi-

ques ont entr'eux. Car c eft en expli-

quant cette Communion qu'il dit : Non nuem
Communicat riens ^frie et , nec Africa ^- ^7-

Oriemï , non fane in palets Hdreticis , ab

/D'Ca Domlnica fepd^-atis. In fyumemis

antem CatloUcis & interioribas palets
,

emn'-.no co nwunlcat Oriens Africa , &
Afric^ Orient i. Voila la Comtnunion
qu'il exige des DoJiatiftes. Ceft celle

qu'ont avec 1 Eglife Catholique U.( jnfles

& les pailles intérieures ; c'eft à dire

,

celles qui font dans la Communion de

l'Eglife , .Se que n'ont pas ceux qui font

hors l'Eglife qu'il appelle les pailles

Hététiques , féparées dj Taire du Sei-

2:ncur.

Il s'explique encore plus clairement

dans la fuite. Car pour dcfigner l'Eglife

à laquelleleSchifmecmpéchoitks Do-

natiftes de communiquer -il dit que <«

les Hérétiques font , les uns en un lieu ,
««

les autres en un autre , ^ qu'ils com- «
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*' battent tous Tunité Catholique qui eft

>j répandue par tout. Que cette Eglifeeft

5> par tout , & que les Hérériques
,
qui en

55 font fortis ne fçam'oient être par tout ;

^> parce que c\ft d'eux dont il eft prédit

5> qu'ils diroitnt , les uns ^Jeftts.Chnfl efl

iy ici : les autres , // efi Z/', C'eft à cette

9>€eliie qui fe répand par tout le monde
55 par de g,rajids accroUïemens qu'il eft

>5 clair que le parti de Donat n'eft point

5 5 lié de V ommunion.

On v>ourroit rapporter une telle foule

4e paflè^ees pour montrer que funt Au-

•guftin fait confifter le SchiTme des Do-
natiiles non à s'être feparez des liens

communs des Chrétiens 3 mais à s'être

féparcz de la Communion Catholique

i:épan<luë par tout
,
que Monfieur Clau-

de en feroit accablé. Mais pour ne pas

fatiG!;uer inutilement le monde on fe

contentera de ceux qu'on a alléguez

,

<]ui fnftifent ce me femble pour faire

voir q.ul feroit bon que Monfieut

Claude digérât davantag^e fes pen-

fées , Ôc ne fut pas il facile à les

produire.

Mais peut-être que Monfieur Clau-

de cro'ri qu'ion à tort de traiter ainfî

cette penfée
5
parce quil prétend Tavoir

appuyée par un paîTage de faint Au-
gufcin j tiré du tcoifiéme livre contre

Parmenien
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Parmenien

, chap. 1. donc il parle en
cette manière.

Cette diftinmon, dit.il , cjue je viens ^Xlv.
de faire de deux fortes de feparAtiorj^ f'^^m. p.

efi claire dam la doElrine defaim Au^nf ^^''

tin, H les marcjHe l'une & l*autre dans f- ».

le troïfieme livre contre Parmenien oh
il traite cette matié-e fort au long. Quand
ejuelcjHe Irere ^^\x, il, cVy? a dire ^uel^ue
Chrétien de ceux qui font dans lafociété

de CEglife , tombe dans des pécher fi
grands cjuon le juge digne danathéme

;

7^ veux cfuon procède afon excommuni-
cation

, fi cela Ce peut faire fans dan Ter

de Schifme, Mais il faut encore e^ue cela

fe faffe avec cette chanté cfue faint Paul
noiu recommande Jçavoir que nous ne le

traitions point en ennemi, mais que nous
le Corrigions comme notrefrère. Car votu
ri êtes point appeliez, pour arracher , mais
four corriger. Que s'il nefe reconnett ny ne
fe corrige par la pénitence , ilfortlra de
lui-même hors de CEgUfe 5 & ce fera fa
propre volonté qui leféparera de l'unité

Chrétienne. Le Seigneur même a dit a
fes ferviteurs , lorfquils vonloîent a-^ra-

cher i'yvroie mêlée avec le froment. Lalf
fe7i4e5 croître enfemble jufjuà lamoiffbn.
Et il en donne la ralfon ,fçavoir de peur
^uen arrachant ïyvroie^ vous narr,:c '.iez.

auffi lefroment.

P
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5am cloute que ceux qui liront ceci

auront de la peine à deviner quel avan-

tage Monlieur Claude prétend tirer de

ce patïage. Cependant comme il a un ta*

•lent particulier de mettre tout en oeuvre,

il y trouve tout ce qu'il veut. ^o//^. dit-il,

VrécijérKent ces deux féparations dont je

parle, Vune cjni prive dt la Communion

cUs Sacremens. L'autre qui rompt l'unité

Chrèiieme, Vvine qui n'eft (^«: pour

corriger. L'autre qui va jufquk arracher.

Mais M. Claude nous pardonnera, s'il

lui plaît , fi nous ne fommes pas fi (ubtils

&: fi nous lui déclarons que nous n'y

voionsrien de ce qu'il y voit. Il y voit une

certaine réoavation par laquelle onfe di-

^jife 5 o:i Ion A'.v fe Us antres , de l'enceinte

générale dn C hrifliamfrne
;
par laquelle on

rompt le lien de la vocation extérieure au

Chnfiianifme, Et il nous paroi t que S. Au-

guftin n*a jamais fongé à cette chimère.

Il recommande feulement qu'en excom-

muniant quelqu'un on ne le traite pas

en ennemi
5
qu'on ait deiT*ein de le cor-

riger
5
qu'on le faite avec charité. Traiter

.en ennemi , avoir deff^in de tuer ;. re-

prendre fans douceur; c'efl: ce que faint

^\ugullin deffend. C'efl: ce qu'il appelle

déraciner
;
parce qu'on ne dcfire point

la correction de celui qu'on reprend en

cette foite. Mais il n*eft: px>int quellionen
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tout cela de rupture dpt lien général du

Chnflianifme ny de l'enceinte de la voca-

tion exrèrieuye queM Claude y a vue.

Il eft vrai que faint Auguftin ne

regarde pas ceux qui font féparez par

l'excommunication de la Communion
des Sacremens comme divifcz totale-

rlient de TEglife
j

parce que l'ex-

communication ne les porte pas d'elle-

même à rejctcer Tauthorité de l'Eglife,

n'y à fe former une Communion fépa-

rée. Ils peuvent être encore unis à l'E-

gliie par le défir &: par la foûmiflîon

,

quoiqu'ils ne le foient plus par la Com-
munion aduelle des Sacremens.

Et c'eft pourquoi il dit que fi cet ex-

communié ne fe corrige point , ce

fera lui-même qui fe féparera de

l'unité de l'Eglife : Jife non correxerit^

ipfe foras exiet & fen propnam volun-

tatem ah EccUfiA unltate din^fietuy; par-

ce que c'eft lui-même qui s'ôte la fou-

mirtion à l'Eglife , & qui fe rend ainu

effèdivement Schifmatique. Mais il n'y

a pas la moindre ombre en tout cela

de la vifion de Monfieur Claude , d'une

réparation qui confifte à rompre le lien

général , & l'enceinte générale du Chrif-

tianifme
,
quoiqu'il nous dife hardiment

que cela cft clair de préc'S, Nous allons

voir que les autres part' es de fon Syftc-

p i^
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me ne fe foûciennent pas mieux.

L

CHAPITRE X.

De l'unité de l'Eglife.

ES Miniftces ayant pris la liberté

de donner aux termes Ecclédafti-

ques des fens difïerens de ceux aufquels

Tufage de tous les temps les a attachez

,

on eft obligé à diaque pas de s'infor-

mer de leurs fentimens pour ne leur pas

attribuer des opinions qu'ils puilïent

<lefavouer.

C*eft ce qui fait qu'avant que de

faire les ré^éxions nécefiGiires fur un

palTage de Mondeur Claude , où il fem-

ble reconnoître diverfes Eglifes vérita-

bles réparées de*Communion
5
je croi

qu'il eft bon d'en marquer les divers

lens 5 & de le rendre ^uge de celui qu'il

voudra choifir.

Vcffeufe 'Nous m cToyons pas , dit-il , 'jne /'£-

Kf'/t- ^^^f^fi^^ reflrainte a ces Soclètez. cjue la

f, zSy.* p^Jpon de len^s ennemis a tâché de décrier

fous des noms de SeSles , en les appellent

Berenq^ariens , Vaiidois , j^lhigeois , Pe^

trobfijiens , Henriciens , ymclefifles , Huf-

fîtes. Ces Soclètez étoient bien la pins iU

iHJire partie de VEglife , pmfqn elles en
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étoiem la fins pure , la plus éclairée , la

-plus généreufe ^ mais VEgUfe ne nfidoit

f 06 toute emiére en elles.

Comme il eft certain cependant que

ces Socéitez étoient excommuniées par

TEglife Romaine , on prie Monfieur

Claude de nous dire nettement où étoit

TEglife en ce temps-là , & de choifir

Tun ou Tautre de ces fentimens op-

pofez.

Le premier feroit de dire que tant

TEglife Romaine, que ces Sociétez ré-

parées étoient de véritables Eglifes
,
que

le Schifme que l'Eglifc Romaine avoit

fait avec elles en les excommuniant ne

lui avoit point ôté le titre , & la réalité

de vraie Eglife , non plus qu'à celles

qu'elle avoit retranchées de fa Commu-
nion : qu'elles étoient toutes le corps

de Chrift , & TEpoufe de Jefus-Chrift

ôc qu'elles méritoient encore toutes , les

titres que l'Ecriture & les Pères donnent

à la vraie Eglife.

La féconde opinion feroit de dire

qu'il n'y avoit efïèdivement que les

Sociétez des Berengariens , Vaudois
,

Albigeois qui fulTent la vraie Eglife vi-

fible : que l'Eglife Romaine avoit cefle

déslors de l'être ; quelle n'étoit plus

qu'une Société d'Hérétiques • mais

que de même que du tcn^ps des

P m
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Ariiens , il y avoir des Orthodoxes

qui demeuroient par ignorance , ou par

lâcheté unis à des Evêques Arriens , de

même il y avoir de véritables Berenga-

riens , &: de véritables Vaudois j c'eil

à dire félonie fens de Moniieur Claude

,

de vrais Calviniftes ,
qui demeuroient

encore unis , ou par ignorance , ou par

lâcheté avec TEglife Ronfi.ùne ,
quelque

Hérétique & quelque Schifmarique

qu'elle fut. .i::;.U

Ces deux opinions font fort diffé-

rentes. Selon la première il" y auroit

cli plufieurs vraies Eglifes vilîbles répa-

rées de Communion ; & quoiqu'elles

s'excommuniaffent mutuellement , il n'y

auroit point eu d'obligation pour ceux

qui étoient dans l'une d'entrer dans la

Communion de /'autre. Selon la féconde

il n'y auroit eu qu'une Eglife véritable
5

mais qui auroit eu certains membres

cachez dans des Communions Héré-

tiques or obligez de fe réunir à elle.

On defireroit fort que Monfieur

Claude eût fait expreffément chois de

l'un de ces deux lens que l'on peut

donner à fes paroles , & qu'il nous dît

nettement à qui il croit que l'on dût

alors donner le titre de vraie EgUfe , à

TEglife Romaine , ou aux Berengariens

,

& Henriciens féparément , ou à ces
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SociéLcz CQnjointemenr.

Il y eft d'autajit plus obligé que les

expueiïîons dont il fe fert femblent au*

thorifer tantôt Tune , ôc tantôt l'autre r

& de plus il y a des Elèves duCaîviniU

me qui font nettement de ce leniimenr ,.

que des Communions féparées par des

dogmes différents peuvent être de vraies

Eglifes 5 ôc qu'il eft même permis de

pafler d'une Société à l'autre, C'cft

en particulier l'opinion des Arminiens.

hes Arminiens ^ dit Calovius , ne font j^}.^^^^

pas de fcrHfnle de pajfer d'wne Société a ^nont^

une antre
, fur ce fondement ^ue quoi- J,''^',!^

au il y ait des Saciétez plu^ p^res les ii.^es '"»-'««• ^^

que les antres : elles retiennent pourt^n

toutes les fonâemer/s de la Fci,

Il eft vrai que même félon cette nou-

velle Hypothéfe Monfieur Claude ne

trouveroit pas fon compte. Car les Ar-
miniens même non plus que les Soci-

niens ne veulent rcconnoître aucune

Société pour vraie Eglife
,
que lorf-.

qu'elle tolère les autres Sociétez qui

n'ont point d'erreurs fondamentales.

Ainfi cette tolérance mutuelle étant le

fondement de cette union, comme il

n'y a eu aucune tolérance entre l'Eelife

Romaine &: les Bcrengariens , Vaudois

,

6cc. on ne peut leur donner à toutes le

nom de vraies Ee^lifes dans les orirxipes

P iiij
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même des Arminiens, & il faut néceC-

faiiement Tôceraux autres pour le don-

ner à quelqu'une.

Mais quelque chois que Monfîeur

Claude puifle faire , il nous permettra

cependant de combatre également ces

deux Hypothcfès.

La première
,
qui eft que deux So-

ciétez réparées de Communion , ôc qui

fe traitent mutuellement d'Hérétiques

puiffent être en même temps de vraies

Eglifes 5 eft déjà détruite
;
puifque nous

avons établi que les Hérétiques ne font

pas de TEglife , & que les membres
de la vraie Eglife doivent être liez

entr'eux de Communion. D'où il eft

clair que fi les Berengariens , Yaudois ,

Henriciens n'étoient pas Hérétiques

,

ni Schi(matiques 5 il faloit que l'Eglife

Romaine qui les excommunioic & les

condamnoit fût coupable d'Hcréfie &
de Schifme. Ainfi elle ne pouvoir être

la vraie Eglife.

Auflî n'y a-t'il rien de plus certain &
par r Ecriture & par les Pères, que cette

maxime que l'unité de l'Eglife exclut la

diverfité de Communion.

^.fhef, L'Eglife eft l'Epoufe de Jefus-Chrift ,

^'^^- félon 'fnnt Paul. Or Jefus-Chrift na
pas plufieurs Epoufes , Se quoique cha-

que ame en particulier foit TEpoufe de
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Jefus-Chrift. Néanmoins toutes ces âmes

enfemble ne font qu'une Epoufe^donc

TApôtre dit : Defpondl enim vos univiro i. Car,

virginem caflarn exhibere Chrifto. "' ^^'

Les Juifs èc les Gentils, félon le mê-
me Apôtre 5 '/le font d^unn feul édifice Epirr. z,

bhifHr Jefiis-Chrifi <jm efi la pierre ^«- ^^-

gpt-iaire,

L'Eglife eft encore nommée par l'A-

pôtre/^ Corps de JefuS'Chrip. Or Jefus- ^ ccr,

Chrift n'a point pluiieurs corps
,
quoi- li. 12.

que ce corps ait divers membres.

C'eft pourquoi les Pères veulent

que cette unité de l'Eglife ait été figu-

rée T par Tunité de TArche , hors la- a raff.

quelle perfonne ne fut fauve des eaux \fj^^^

du déluge. ^^.c^dc

Par l'unité de la maifon dans laquelle
''J''f

,

on man^coit l'Agneau Pafchal. t. 20. à*

Par l'unité de'^la maifon de Rahab,
'^:2^i

dont il eft dit que quiconque fortira la tccief,

porte de cette maifon fera coupable de
p^çf^^i!^

fa mort. l- f. li.

Par l'unité de la tunique de Jefus

-

Chrift, qui ne fut point partagée , &c

qui ne put être poirédée que par un

fcul.

L'Eglife , félon faint Auguftin , eft le

Paradis , 8c cette comparaifcn enferme

deux cbofes , félon ce faint Dodeur.

L'une que fon baptême puilfe être reçu

Vf, il.

de H.tr.

^.C.i.
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hors d'elle ^ coinme les eaux des fleuve*

du Paradis cerreitre couloient au dehors.

L'autre que hors d'elle perfonne ne

puiffe obtenir le lalut de la béatitude

éternelle , comme on ne pouvoir jouir de

la féhcité temporelle hors de l'enceinte

du Paradis- Salutem beatittidiràs extra

eam nemlnem vel perclpere ^vel tenere»

La première qualité montre qu'il par-

le de l'Eglife comme renfermée dans

une feule Communion ;
puifqu'il con-

(idére les Hérétiques comme en étant

dehors , & par conféquenc qu'il ne

prend pas TEglife pour l'amas de toutes

les Sedes.

Et la féconde fait voir que hors cette

Eglife unique il n'y a point defalut.

Il dit la même chofe auffi fortement

ailleurs en des termes qui marquent

tres-nettemenc l'unité de l'Eglife dans

une même Communion*

fpijî.f.o.
L'EgUfé Catholique , dit-il , eft feule

le corps donc Jefus-Chritl eft la tête 3c

le Sauveur de fon corps» Hors de ce corps

le Snvveiir ne vivifie pe-rfonne. Car ce^

lui' là neft pas participant de la charité

divine
, ^ui eft ennemi de l'unité : Sc de».

là il conclut que ceux qui font hors

l'Eglife n'ont point le Saint Efprit : Non
hahent itajne Spiritumfandam anifims

i^xtrA Ecclefiam^
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C'eft fur ce même principe qu'il die E^^f.

nettement à un Donatille quêtant hors ^04-.

de TEglife & (éparé de fon unité , ilfc-

rok fiini dit fifpffUce éternel . qn^nâ me»

me ilferoit hriiU vlffoitr Jefns-Chrifr,

Auilî c'étoic un principe commun
6c aux Catholiques ôc aux Donatidcs

-qu il n'y avoic qu'une Eglile de une feule

Communion , 3c que ceux qui croient

hors de cette Communion n'étoienc

plus de rEgUfè. Nous auons déjà \'u

que faint Auguftin approuva cette pa-

role de Crefconius , una wcorntpta &
vera Ecclefta, Et on voit le même dans

Optât
5
qui dit que Pdrmenien avance

un dogme commun aux Catholiques &
aux Donatiftes , en difantque les Hcrcti-

ques [ont féparez. desSacremcns de fEg;:- i. wcr^ir

fe. ÎLLUD IKGO pro amhohusdcmonftr^^jii ^ona^.

llAreticos extraneos ejfe Cathol*cls S^îcr^.-

me7nis. Il faut , dit-il encore , que je

montre qu'elle eft , &: où eft i'Egli/e qui

efl; uue
;

parce c]u*outre cette Eglile

unique il n'y en a point d'autre. Dker^
dttm efl qiiét^ vel ubifituna Ecclejï^iy ^uut

prétter tmam altéra non eff.

Jefiis-Chrift, dit-il", encore, l'appelle

fon unique colombe Se fon Fpouf-^ bien

aimée , Scelle ne peut être parmi au-

cuns Hérétiques ny Schifmatiques. Er^o

k^f7c tinam colo^nbafn& diht}a?nfponf-i//j^

P Vj

l b,!e»e.
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Chrifins ^ppelia--' Hc ^pud omnes hdre^

tiços & Schifmaticos ejfe non foteft.

Il faudroic tranfcrire une partie des

ouvrages de faint Cyprien , fi l'on vou-

loit rapporter coût ce qu'il dit de Tunité

de TEgl fe.. L'on n'a qu'à lire Texcel-

^l'Sp^
lent traité qu'il a fait fiir ce fiijet , où

40.41. il établit par tout la maxime qu'il ex-
'^^*^" prime en ces termes dans la lettre 47.

JJEgltfe Catholique efl une , elle ne peut

être dlvifee , ni coupée en diverfes parties»

L'Apôtte , dit faint Chrifoftome, en

appellant l'fcglife, l'Eglifede Dieu , fait

voir qu'elle doit erre unique. Si elle eft

de Dieu , elle eft non-feulement unie,

mais une , non- feulement à Corinthe,

mais par tout le monde. Car le nom
d'Eglife eft un nom d'union & de con-

corde 5 & non de féparation.

Toutes les Congrégations , Ou plutôt

les divijîons ditfaint ^uguftin ^^ni s'ap-

pellent Eglifes deyeftiS-Chrift'y & quifont

A^jgu^. divif"es & contraires entre, elles ^ & en-

liom'rtr
^^^'^-^ ^^ ^^ Congrégation de l'miitè

, <^ui

iT. c. i^ e/I la v^aie EgHle y n appartiennent point

k elles ^HoiijH elles portent le nom d'Eglife,

S Iles lui pourroïem appartenir fi le faint

Efpit poHvoit être divife contre lui-mê-

me Aiais ellas ne lui appartiennent point

parce cjUe cela neft pas»

Et c'eft pourquoi fvlon le même

5

5

3

5

Chri-

foft. in
'

ad Co-
,
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faint Auguftin on a droit de conclur-

te que (i une Communion efl: TEglife,

une autre Communion féparée ne l'eft

pas
5

parce qu'il n y a qu'une Eglife.

Si nojtr^i ComnHTJÎo ej} Ecclefia Chrifti:

von eft EccUfia Chriftl veftra Communio :

una efienim , ifH<tcnrnijiHe illa fît » de ^ua

ditlitm efi. Una est columba
M£A, UNA EST MATRI ME/€.

Je ne fçai lî Monfieur Claude vou-

<ira s*opiniâtrer fur ce poin6t, mais il

ne Içauroit choquer plus dircdemenc

le feptiment général des Pères qu'en

foûtenant que l'EgliTc peut erre égale^

ment dans des Sociétez qui s'excom-

munient les unes les autres comme Hé-
rétiques.

Et il ne faut point qu'il prétende fè

mettre à couvert par certaines divifions

qui font arrivées dans l'Eglife , aufquel-

les on donne !e nom de ichifme , mais

qui n'en ont pas toute reflence.

Qj.ind par exemple , on eft en don te

qu.l eft le véritable Pape, Se que les

uns fè rangent fous robéïllànce de l'un

de ceux qui s'attribuent cette qualité,

6z les autres , fous celle d'un autre
,

comme il arriva au quatorzième (iécle,

dans le çrand Schifm^ d'Occident , en
fuite de réledion d'Urbain VI. il peut

arriver à la vcrité que l'on fafle fon filuc
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dans l'une ôc dans l'autre Communion,
pourvu que Ton y foit de bonne foi

,

&: qu'on cherche (încérement la vérité

& l'union ; parce que ce n cft qu'une

erreur de fait qui les divife , & que ces

deux partes demeurent unis par la diC-

pofition fincére de reconnoître le vrai

Pape
, par l'union au faint Siège , ^

par la foûmiffion au Concile général.

Mais il n'en eft: pas de même quand
il s'agit d'un ou plufieurs dogmes, qui

font (oûtenus par les uns comme de Foi

& traitez d'Hérétiques par les autres,

& qu'on ne reconnoît plus pour Juge
commun , rEo;life ailèmblée en Concile

général. Le Schifme eft alors complet &
achevé ,

&' il n'y a point de doute que
la vraie Eglife ne fçauroit être dans

tous les deux partis.

C'a été l'état de l'Eglife depuis Be-

renger jufqu*^à Luther. On y a traité

d'Hérétiques , les Berengariens , les Pe-

trobufiens , les Henriciens ,les Vaudois

,

les Vniclefiftes , les Huffiftes. Les ri-

gueurs que Ton a exercées contr'eux

marquent aflez que Ton n*y avoit pas

le moi.rdre doute de leurs erreurs. Ils

ont été condamnez par des Conciles

tenus poi^r généraux par toute l'Eghfe.

Ces partis n'étoient point unis par la

(oûmiflion à aucun iuore commun. Il
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faut donc nécelïàirement prendre parti.

Si l'Eglife Romaine étoit la vraie Eglife,

ces autres Sociétez étoient Hérétiques

ôc Schifinatiques. Si ces Sociétez n*é-

toient point Schifinatiques , ni Héré-

tiques 5 l'Eglife F.omaine mérite ces deux

titres autant qu'aucune Société les aie

jamais méritez. Cependant il femble

que Mon (leur Claude falTe difficulté

de fe refoudre fur ce poind. D'un côté

il juftifie les Berengariens , Pctrobu-

fiens 3 de les appelle les plus illuftres ff'f"
portions de l'Eglife. Et de l'autre il Réform,

voudroit faire croire que la Société des^*^^"^*

Calviniftes a fuccedé à l'Eglife Romai-
ne de aux Evcques , Archevêques , Car-

dinaux , Patriarches , Papes
,
qui êtoient

alors.

Il s'attribue la fucceffion de fait & de

droit de ceux qui les ont précédez im-

médiatement y ce qui enferme qu'il les

reconnoît pour Eglife véritable.

Il reconnoît formellement quaVant^j^j^^c

la réformation on n'étoit point d^insdeURé^

l'obligation de quitter l'EgUfe Romai-y'"^'^'
^^

ne
,
que l'on pouvoit fe trouver dans fes

aflemblées ôc fe contenter de garder fi

propre juftice. Nous y.c doutons point,

dit il y' que Dieu na'u co?7fervé feus ce

Aîim/ière un ^rand nombre de psrfonnes

i^iti falfoient Cette fcpiiration du bien &
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dn mal ; & ceft en ceux-là qne ïEgllfe

[nhjifioit,

^^'Ciau- Voila donc , félon Monfieur Claude,
^P.3}4. ^eux fortes de Communions permifcs.

Car il étoit permis de communiquer

avec les Berengariens , Henriciens , Vau-
dois

j
puitqu'ils écoient félon lui , les

plus pures portions de TEglife , de il

étoit permis de communiquer avecl'E-

glife Catholique
;
puifqu'il n'y avoit

pas encore de néct-(ïîté de s'en féparer.

Il n'y avoir nu': le obligation de paiîèr

de Tune à l'autre : & il eft remarquable

que Monfieur Claude accorde cette per-

miffion à ceux même qui faiioientla fé-

paration du bien & du mal ; c'cftà dire

a ceux qui connoiffoient les prétendues

erreurs de l'Edife Romaine.
T>iffc»fe Ils peu volent , dit-il, les re(Tarder avec

f.rm.p, f^^^ d^'dijj-erence ; les lupporter avec

i^. mohs de feine , & ne U'Jfer^pas pour

cela de fe t^'ouver dans les ^Jfe '^hléef >

s*en tai^e & Je contenter de M'dcr lenr

prop:'€ jufï'ce. Et enfin il avoue nette-

ment qu'on pouvcit encore faire fon

falut dans rt^glife Romaine. Ainfi fèîon

lui il y avoit alors denx Communions
permiies quoique féparées l'une de Tau-

tr^ , ce qui eft la chofe la plus contraire

à la dodrine des Pcres qu'on fe puiflè

imaeiner.
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Mais de peur que Monfîeur Claude

ne fe réduife à la féconde Hypothéfe

,

il faut encore l'expliquer ici.

Cette hypothéfe feroit donc de dire

que l'Eglife Romaine depuis le temps

que Terreur y dominoit publiquement,

félon les Miniftres étoit devenue une

Société d*Hérétiqiies , ou de Schifmati-

ques 5 comme la Sedte des Arriens ^des

Manichéens, &: des Sabelliens, & qu'el-

le devoir être mife au même nng que

toutes ces autres Sedes d Hérétiques ,

que les Pères ont regardées comme fé-

parées de la vraie Eglife , mais que com-

me dans ces Sentes même d'Hérétiques

qui n'étoient pas de l'Eglife, les Pères

ont reconnu qu'il pourroit y avoir des

Fidèles cachez
;
parce qu'il y en pouvoir

auoir qui fuppo^oient par une erreur de

fait que la vraie dodrine qu'ils tenoienr,

étoient crue dans la Société à laquelle

ils étoient unis , Se d'autres qui y demeu-

roient par lâcheté. De même il pourroit

y avoir dans l'EgUfe Romaine des gens

qui ne tenant aucun des dogmes que

les Prétendus réformez condamnent , y
demeuroicnt néanmoins ou par ignoran-

ce ou par lâcheté.

On parlera ailleurs de cette Hypo-
théfe avec plus d'étendue 5 il fuffit de

dire ici.
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i"". Qu'il eft contre le fens commun
que perlonne ait pu ignorer dans la

Communion de l'Eglite Romaine que

l'on y adorât la Sainte Hoftie
,
que l'on

y révérât les Saints , & leurs Reliques,

de que Ton y rendît quelque culte aux

images. Il n*i auroit eu que des fourds,

& aveugles tout enfemble qui auroienc

pu êxre dans cette ignorance.

Qu'il eft encore plus contre le fens

commun de penfer que Tadoration de

la Sainte Hoftie ,le culte de la Croix,

& des images , & l'invocaton des Saints

étant en un ufàge auffi continuel, aufli

vifible qu'ils étoient en ce temps-là , il

y ait pu avoir des gens qui aient eu Tin-

duftrie de fe cacher tellement
,
que fans

prat'quer aucun de ces cultes qu'il plaîc

aux Prétendus Réformez d'accufer d'I-

dolâtrie 5 ils aient fait en forte
,
qu'on ne

fe foit pas aperçu
,

qu'ils avoientune

créance différente de celle des autres

,

Des gens qui auroient eu cette ad-

drefle auroient bien -tôt fongé aux

moiens de fe tirer d'une telle fervitude •

&: leur efprit qui auroit du être conti-

nuellement appliqué à éviter ces cultes

n'auroit pu s'empêcher de tâcher d'en

détourner les autres.

Rien n'eft plus impoffible à l'hom-

me que de cacher long-temp^ une im-
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preffion foL'te , dont il eft beaucoup oc-

cupé &: qui demande une infinité de

précautions. Cette application eft in-

ci'oiable en un feul homme • Mais il cil

ridicule de Te l'imaginer en mi grand

nombre de pcrfonnes répandues en di-

vers lieux.

Enfin 5 cette hypothéfe renferme que

fes Berengariens , Petrobufiens 3 Hen,-

riciens , Vaudois , Vvkilefiftes^ HulTiftes

fulfent h. vraie Ealife. Et c'eft ce qui

jie peut fubfifter , lelon les. idées mêmes
des Miniftres. Car il eft entièrement

notoire que les Berengariens , les Vvi-

clcfifteSj & les HuffîfteSjOnt tenu la plu-

part des dogmes que les Calviniftcs

i lieront incompatibles avec le falut. Il

n'elt pas moins notoire que les Petro-

bufiens 5 & Henriciens ont été accufez

par des Autheurs contemporains de di-

verfes erreurs que tes Calviniftes con-

damnent ,
& qu'ils n*ont pour les en

exempter que de pures conjedbures. Le
palfa^e même qu*Aubertin rapporte

d'un de leurs livres eft horrible. LesSa^

cremens , dit- il , font , les œuvres de

l'y^ntechrift , & principalement le S^.

crème nt de l*Ei{chariflie cjue l' /fntechnfi

adoye Comme Dieu. Ce qui fiit voir

qu'ilsattaquoienteénéralement tous les

iacremens Se entt'autres le Baptême,
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dequoi ils fontaccufez par Saine Pierre

de Clugni ôc par Saint Bernard. Or
rien n'eft plus étrange ,que de réduire

toute TEglife de ce temps-là à ces deux

Sedes , ôc de n*avoir autre chofe pour

les defFendre des crimes horribles donc

Saint Bernard les accufe , ôc des miracles

qu'il fit pour les convaincre d'erreur

,

que de répondre en l'air que Saint Ber-

nard étoit crédule.

On en peut dire autant des Albigeois.

Il y a tant d'incertitude dans leurs

dogmes
,
qu'on ne les peut prefque ac-

culer n'i excufer
,
que témérairement

d'aucune erreur en particulier. On en
peut voir la difcuffion dans Meffieurs de

Vvalembourg , de faire dépendre de-Ià

la perpétuité de l'Eglife , ce feroit

avouer qu'il n'y a rien de plus incer-

tain que cette perpétuité.

Mais qu'on les fuppofe tant qu'on

voudra conformes aux Calviniftes «

nous allons voir par l'examen de la do-

élrine de Monfieur Claude , fur reten-

due de l'Eelife , combien il feroit ridi-

cule de vouloir que les Albigeois , Petro-

bu(îens , Henriciens aient été toute l'E-

glife vifible de ce temps-là. Amfi cette

Hypothéfc n'eft pas moins fauflè & ri-

dicule que l'autre.
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CHAPITRE XI.

De retendue , ^ de la vifbilité

perpétuelle de l' Eglife , ou Ion

éxumïfie ceque Monfieur Clan»

de allègue ,
pour montrer que

Saint Au'iuflin lia point craque

l'étendue fut une marqueperpé-

tuelle del'E'lli'fc.

COmme Monfieur Claude prétend

(atisfaireà la perpétuité de TEglife

par le moicn de certains juftes cachez

dans des Communions hérétiques
,
qu'il

veut que Ton croie fans preuves & fans

apparence , avoir été Calviniftes dans

le cœur , il auroit pu de même prétendre

que Saint Auguftin n*a cru TEglife éten-

due par tout le monde
,
qu'à caufe du

froment répandu par tout
,
quoi que ce

froment ne fût pas vifiblc partout.

Mais comme on n*aime pas à avoir

fouvent recours à des fonges de cette

forte 5 il a jufié plus à propos de fe fervir

d'une autre folution , que nous avons

déjà rapportée dans fou Syftéme. C'eft

de dire que cette étendue viThle à la-

quelle Saint Auguftin veut que Ton re-
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connoiflè la véritable "EçXïCq de Ton

temps , n'eft point une marque perpé-

tuelle de TEglife ; mais que ce n en eft

qu'une marque paflàgére. C'eil à dire,

dit-il
5
que Saint Auguftin a prétendu

avec raifon
,
^u*entre deux ^glifes Or^

îhodoxes ^Cétendue diftIngue la vè^vahle

de la fauffe, Mf.is cjutlna jamais cru

e^ue lors cjuïl s'agit de la Foi , on put dU
ftirgiier tEglïfe vérhahle de la fauffe par

Vétendue,

. Saint ^tiqiif^w^àit^.C\2.ViàQ/ieprou^
Définie . ^,l j.. ^ r ' * r'^ i

de la '^ott par 1 étendue cjue fa fociete fut la

Ktform, i;r^ye Eçlfe • ^ue parce c^ue les Dova-
^'^ ^*

tifies aïoïioient (quelle étdit orthodoxe,

& cfiiils ne lui irnput oient rij erreur en

^^ f^y y ^y dépravation an culte. Car en

fuppofant cet aveu , il paroijfoit mamfe^

ftement cjue le temps Si alors é^oit un

temps defruEllfcation pour l'Eglife-^pHts

^ti'on ne peut nier ^e ÏEdife ne fuSii-

fe , lors ^ue la v'aye doUrine eft répan-

loTS en tout lieux

^

Ainiî félon Monfieur Claude , Ter-

reur des Donatiil:es confiftoit en ce

qu ils vouloient reftraindre l'Eglife dans

un temps où elle frudifioit par toutes

les Nations. Or, dit-il,// s'enfuit bien

de là que CeIon S, u^uaufîîn ; / étendue

vifhle peut eftre une marque de li V'aye

Fglife far oppcftlon a un petit parti.
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A4ah il ne s enfuit pas cjue cette marque

foit petpetfielle
\
parce ^ne ce temps de

fniEiificaîion ne dure pas toujours.

En un mot félon lui , lors qu'on con-
tefte le titre de vraye ^olife à unefo-
cieté qu'on reconnoift d ailleurs Orcho-
^ox€, retendue vilible décide la que-

ftion. M;\is lors qu'on contefte ce titre

à une focieté qu'on accu e de faufle

dodrine, cette étendue vifîble ne dé-

cide rien.

De forte que félon Moniieur Clau-

de , Hne poignce de gens (^ un petit par-

^Ù , ^ d^'oif de fe feparer de topite une

multitude , etfi à dire d'une Communion
répandue par toute la terre , «^«j a dejbn

cké le minfjhre , les chaires ^ les Conclu

les , (;^c. lors qu'elle na pas la vraye

ff^y-
^

C'eft aind que Monfieur Claude pré-

tend avoir entièrement détruit tous les

argumens qu'on peut tiier de ce que
Sauit Auzuftin & l'tglife d'Afrique ont

prctendii décider par Tétenduè
;
que la

vr.iye Eglife n'étoit pas dans le parti

des Donatiftes. Mais comme il ne fuf-

fit pas pour détruire une preuve de

cette nature de faire des fuppofîcions en
Tair

,
qui n'ont aucan fondement dans

les Aatheurs, dont on prétend expli-

quer les fentimens, Monfieur Claude
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trouvera bon que je lui dife qu'il n'y

eut jamais rien de plus chimérique que

cetce prétendue folution, & qu'il faut

pour avoir osé la produire qu'il n ait ja-

mais pris la peine de confiderer fî elle

fe pouvoit accorder avec Saint Augu-
ftin. je fuis prés de lui en fournir tant

de preuves qu'il en voudra. En voici

quelques-unes qui peuvent fuffire à le

détromper de cette imagination.

Il eft clair que félon Monfieur Clau-

de on ne peut alléguer l'étendue pour

diftinguer l'Eglife Orthodoxe des fo-

cietez hérétiques
^
puifque félon lui ^

l'Eglifé Orthodoxe peut être renfermée

en une feule province. Si Saint Augu-
ftin la fait , il n'étoit donc pas de l'o-

pinion que Monfieur Claude lui attri-

bue, & il regardoit au contraire reten-

due , comme une marque
,
qui conve-

noit perpétuellement à la vraye Eglife.

Or il Ta fait , &: Monfieur Claude ne
le f^auroit dcfavouer , s'il prend la pei-

ne de confiderer les partages fuivans. Si

les faintes Ecritures , dit ce Saint Doc-
teur, ne marquent lEglife qu'en Afri-

que , & dans un petit nombre de per-

(onnes demeurant à Rome , il n'y a
que les Donatiftes qui puilfent préten-

dre au titre d'Eghfe. S'ils la defignent

„ en Orient , il la faut chercher parmi

les

5>
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les Arriens, les Macédoniens, les Eu-
nomiens. Vx qui pourroit conter tou

tes les herefies répandues dans chaque
nation ? Mais fi TEglife nous eft mar- "

quée par des témoignages divins , & "

très-certains comme étant dans toutes
''

ks nations
;
que ceux qui prétendent *'

queJefus-Chrifc n'eft qu en un certain '^

lieu allèguent tout ce qu'ils voudront. "

Nous croyons plûtoftfî nous fommes '^

les brebis de Jefus-Chrift , la voix de ''

nôtre Paftcur, qui nous avertit de ne ^^

les pas croire. Car chacune de ces Hé- '^

réfies ne fe trouvent point en beaucoup '*^

de lieux ou eft rEghfe ; mais l'Eglifequi ^-

eft par tout fe trouve dans les lieux où ^^

ces Héréfies font répandues : IlU ^ulpfe
"

fngktU in multis gentihw ubl ifia eft non
^'

invenhmtHr , htzc aitîem cjua ubique cu ,
^^

etiam uhïlRdt funt invemtur, <^«

Je ne voi pas comment faint Auguf-
tin pouvoit dire plus clairement que
retendue étoit une marque qui diftin-

guoit la vraie Eglife des Sociétez Héré^
tiques. Ce qu'il dit dans les livres con-
tre Crefconius n'eft pas moins clair.

Les HérètvcjHe$ étatis les uns en an coni^-À

lleH^ & les autres en im antre , comhatent crefcenf

contre l*unité CatholUjne ^hI eft répandue
''^' '*'"'

far tout. UEglife dont ces Hèretiquesfont
Jbrtis efl par tout» M^is eux nepeuvent p,u
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eirej/ar tout ; ^mfqu'il eft p-rédit qHilsdU

rônt y voici JefHS^Chrlfl ici , // voici la.

A L 1 1 Qu I P P E hic ^ alii alibi hxrenci^

àijfufa ubiqiis Catholica unitate confligHnt,

ZJbique eft enim illa > de qua exismnt ,

^ni effe nhi^jne minime potHernnt j dicentes

fei ynditrn id cjuod illis p'£dl^nm erat : H]c

gjf Chriftns , ecce ilitc.

Il die encore la même chofe dans le

quatrième livre , 6c il y diftingue par

cette marque la vraie Eglife , non feule-

ment des Donatiftes ; mais auffi des No-

vatiens , des Arriens , des Patropaffiens

,

des Valentiniens , des Apelliftes , des

Marcionites , des Ophites. VEgJfe ,

dît-il , ejl par font , oh [ont ces HéréÇies ;

comme elle eft dans
/' /^fri^ne ok vous êtes.

Mais vous nétes pas par tout oh elle ejl
,

ni aucuns de ces Héréjîes, VEKUUTAMi^ti

tib'!cu?nqiie ,'ltfit illi , illicCathoUca
^ Jicut

in Aff'iCa ubi ves. Non autem ubicumaue

Catholica eft » aut vos eftis > ant harefes

ijUAlibetillorum, Et ceft de la^ dit-il, cjhH

parott cjHel eft cet arbre qui étendfes brari^

ches par toute la terre ^ & qui font ces

hra-fiches rompues qui ri ont point la vte

de la racine, CT qui tombent chacun enfin

Uen.

Il répète la même chofe dans le

livre des Pafteurs , & il le fait même
«lus expreffément , & iivecunplus grand
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^etaiL Parce que les brebis errantes , ce

àit'û
, font fur tonte la face de la terre ce

chaque Héréfie en particulier n'eft pas ce

a la vente fur toute la face de la terre, ce

mais les hérétiques font pourtant fur ce

toute la face de la terre , les uns ici , les ce

autres là. Il y en à par tout : & ils ne fe ce

connoiffent pas eux-mêmes. Il y à une ce

le6te en Afrique , une aurre en Orient , ce
une autre en Egypte, une autre enMé- ce

lopotamie.
^^

Le parti de Donat eft en Afrique , ce

tyiais les Euiîomiens n'y font point , <5c «e

TEglife Catholique y eft avec le parti
<ie Donat. Les Eunomiens font en ce

Orient
, les Donatiftes n'y font point , ce

maisTEglifeCathoUqueyedauffi. Elle ce

eft comme une vigne qui fe répand oar ce

tout , &: eux reftèmblent à des fermens ce

inutiles coupez par la main du vicrne^ ce

ron
, pour tailler fa vigne & non pour <e

la détruire.
^^

Si cela ne fuffit pas encore à M. Clau-
<ie , il n'y a qu a le renvoier à ce que
faint Auguftin dit dans le treizième li-

vre Contre Faufte. Il y eft queftion d*ap-
^'

prendre à un Payen adiftinguer la vraie

Eglife^non d'une Sede Orthodoxe, mais
des diverfes hércfîes

,
qui divifent ceux

cjui portent le nom de Chrétien. Car
Éiint Auguftin marque que ce qui trou-
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bloiîcec homme • c'écoic que ceux qu'on
appelle Chréùens font partagez en di-

vcrles héuéfies 3 //?_// ^juiappellantHr Chrif-

tUfii in mnltas b^refes , variafqHe difce-

diint.

Il ne le fuppdfe pas éclairé fur les

dogmes , mais cherchant à s'inftruire

des dogmes par le moien de la vraie

Eghfe , <3c demandant ainfi de-s marques

pour ladifcerner : ()uo ergo fîgyw manU
fijJo adhnc fi^yunlns , & nond^m valens

liqttida?n dtfcernere veritatem, cjuo mA-
nlfcilo indicio uneho Ecdefiarn Chniîl ?

Q^ielle efi: donc la marque que fa:nt

„ AugUitin lui donnera ? C^efl , dit- il
,
que

5, TEglife qui eil prédite eft celle £jui cjî

53 èmintnte ^ & cjHi paroît k toHt lemond(,

j, Qu'ainfi il ne faut point écouter ceux

5, qui le voudro'.ent engager en des partis

jjiéparez : cjui ad Relîaionnm fcijfnyas tra-

5, dnciinî : en difant Jefus - Chrill cil: ici.

jJefus-Chrift eft là. Car il eft clair que

„ par ces mots ils marquent des portions

55 d'Eghfe- qu'il ne faut point écouter ceux

,5 qui avancent des do(2;mcs connus de

,5 peu de perfonnes , en difant que Jefus-

„ Chrill eil: dans les cabinets , ou dans le

„ défért
;
parce que TEglife efiU faille ha-

V îk fur la montagne , qui nefç^uroit être

„ cachée.

Il fcmble qu'on ne puifle rien défirer
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de plus précis & de plus clair que cous
ces partages que nous venons d'alléguer

,

puiique iaint Auguftin dit formeIle%.ent
le contraire de ce que Monfieur Clau-
de lui attribue, <Scquil finit de l'étendue
une marque qui diftingue la vraie Ef;Ii/e,

aulTî bien des hérétiques qite des fchid
matiques, comme étoient les Donatill:es,
qui efl proprement ce que Monfieur
Claude nie. Je trouve néanmoins encore
plus de clarté dans les preuves

, qui font
voir que ce dogme étoit tellement lié

avec tous les principes de faint Au-
guftin, quil faudroit qu'il eut perdu le
Tens fi étant d un autre fentiment il

avoit parlé comme il a fait. En voici
plufieurs de cette nature.

I \ Suppofons
, pour faire plaifir à

Moniieur Claude
, que faint Auguftin

ait crû que Tétenduë n'étoit une mar-
que de la vraie Eglife

, que lorfque la

difpute étoit entre des Eglifes
,
qui fe

reconnoilTent pour Orthodoxes : mais
qu il n'en eft pas de même lorfqu'il

sagitd'héréfie, & qu'il peut fort bien
arriver alors que l'Eglife demeure toute
renfermée dans un très - petit can-
ton. Se quefe parti hérétique ibit in-
nniment le plus étendu : Q»c devoit-il
répondre lorfque les Donatilles pour
montrer que TEglife pouvoir périr dai;s

Q^nj
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la plus grande partie de la ttrre , lui af-

léguôient l'exemple de ce que dit iaint

Hilaire du régne des Arriens } qu'y au-

xoit-il eu dans cet exemple de contraire

a l'Hypothéfe que Monfîeur Claude at-

tribue à faim Auguflin } Ne devoit-ll

pas y fatisfaire en un mot en difant

que cet exemple étoit allégué très - mal
a propos -, parce que s'agilîant de doc-

trine dans le temps dont faint Hilaire

parloir 5 il avoit fort bien pu arriver que
rEglife fût réduite à une petite éten-

due , mais que les Donatifles avoient

tort d^appliquer cet exemple à leur dif-

férent avec 1 Eg! ife
,
parce qu'il ne s y

^gHroic point de dcdrine.

Voila fans doute ce que Moniieur

Claude auroit répondu félon fes prin-

cipes. Mais ce neft pas ce que faint

Auguftin répond félon les fîens
>
parce

qu il n'a pas les mêmes que Monfîeur
Claude. Il ne diilingue point la caufe

des Arriens de celle des Donatiftes. Il

nie également à Tégard des uns & des

autres
, que l'Eglife puiflè périr en la

manière que les Donatiftes Tenten-

^ ._ doient. Et il travaille à faire voir que

Adnr.c, même au temps dont parle laint Hilai-
T^ogat,

j-g çjjg ^^Qjj. j-ép^j-ij^^^- p^j. foute la terre

en la manière qu il prenoit cette exprel-

iion^ & qu'elle avoit fubfifté dans les
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Provinces mêmes d'Afie, dont il s'agifl

foit
,
pau les forts qui rendoient témoi-

gnage à la vérité par leurs exils
^ par

les fimples, qui avoient été trompez
par l'équivoque des termes , & par les

foibles
5 qui avoient eu befoin du par-

don de rEglife pour av^ir confenti à
Terreur avec déguifement.

Et ainjt^ dit-il , ÎEglife qui croit par
toutes les Nouons à été confervh dans les

fromens du Seigneur,

7:\ Mon (leur Claude en expliquant

faiî^t Augudin a dû fans doute fuppo-
fer que ce faint Dodeur avoir de la

raiion, & du fens commun . é^rqu'-ainfî

en prouvant
, comme il a feît, parTEcri-

ture retendue cjuil a voulu établir, il

ne la pas fait par des preuves abfoJu-

ment ridicules.

Il n'y a rien de fi fréquent que ces

preuves. Saint Auguftin en étoit fi plein,

& les jugeoit fi évidentes qu'il les infère

par tout. Il les a ramaffées exprés dans
le livre de l'unité de l'Eglife. Mais ou-
tre cela il ne perd point d'occalîon de
les répéter dans une infinité d'autres

lieux. Il veut que ce foit de là que nous
apprenions à connoître TEglife

; & q«e
cf fût par là que l'on jugeât du difFérend

qu'elle avoir avec les Donatiftes.

Or qu'y auroit-il eu
,

je ne dis pas
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cle plus foible ; mais de plus ridicule

que cette preuve , Ci faint Auguftin

avoit crû que l'Eglife nonobftant tous

ces partages ,
pût être reflèrrée en cas

d'héréfie dans une feule Province? Et

qu'y auroit-il eu de plus facile aux Do-
natiftes que de réduire faint Auguftin, de

tous les Catholiques au filence , en leur

répondant ainfi. Ces pallàges qui décri-

vent l'Eglife étendue par toutes les Na-
tions ne contiennent félon les termes,

aucune exception de temps , Se cepen-

dant vous ne laiffez pas de reconnoître

que nonobftant la généralité de ces ter-

mes 5 la vraie Eglife peut être réduite
,

quand il s'agit d'héréfie , à un très- petit

canton , ôc périr dans tout le reftedela

terre. Donc quoique cela ne foit pas

marqué dans ces paflages , rien ne nous

empêche de croire que l'Eglife peut pé-

rir dans tout le refte de la terre par le

défaut de fainteté , & être réduite à une

petite partie du monde.

Cette réponfe eft fi aifée, fi naturelle,

fidecifive, qu'il eft également incroya-

ble , ou qu elle ne foit point venue dans

l'efprit des Donatiftes -, ou que faint

Auguftin ne l'ait pas prévue , ou que

l'ayant prévue , il ait pu propofer une

infinité de fois un Ci foible argument,

comme une démon ftration évidente.
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Ainfi au lieu qu'on a regardé juù

qu'ici cette dilpute de faint Augultin

contre les Donatiftes , comme un com-
bat des plus grands efprits du monde

,

ou la vente tut foûtenuc avec plus de

force 5 & de lumière 3 il la faudroit re-

garder au contraire , en donnant à fairiC

AugLiftin les penfées que Monfieur Clau-

de lui attribue, comme une difpute de

gens fans efprit 6c fans lumière , où
les uns propoicnt une preuve fans fo-

liditc 5 comme une railbn décifive, 6<:

les autres n'ont pas l'elprit de trouver

la folucion du monde la plus naturelle

6c la plus fici le.
Monfieur Claude efl: peit être aff.z

indiffèrent à la réputation de fnnt Au-
guftin pour mépriler cette conféquence.

Mais fi les intéiéts de ce fiint Dodteur

le touchent fi peu , il devroit au moins

conter pour quelque chofe ceux de tou-

te rEolile d'Afrique , à qui Dieu avoïc

particulièrement confié la dcffenfe de

Tunité de fon Ecrlifc ^ 6: fur qui tout

le refte de l'Egliîe s'en étoit repofc.

L'Autheur des Prcjucez a fait vor „ ,.

quelle a employé cet ar^umert dans leg.c.^.

la Conférence de Carthage . 6v: qu'elle y
amis la principale force de fa caufe. Et

il a montré de plus que laint Aut^ullin

n'en cft nullement l'inventeur , 6c qu'il

C.^ v
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Tavoit emprunté des Pères > qui avoient

écrit de cette ' matière avant lui. De
forte qu'il faut que Monfieur Claude
étende à tous ces Pères ce reproche

de ftupidité qu'il donne lieu de leur

faire.

Mais voici une autre occafion ou ce

même défiut de fens commun qu il fau-

droit attribuer à faim Auguftin
,
paroît

encore d'une manière bien étrange.

Augu^. Les Donatiftes preifez par tous les

^1%'''; paffages que fnint Auguftin leur allègue,

JJ^&in O'^ l'£gîiie eft décrite comme répandue

^/•^'°f;
p-^r tout le monde , répondirent qu'il

VccL.''c.' ^^^^^ vrai que ces Prophéties & ces

^» promeilts de Dieu , marquoient que
l'Eglife devoit erre répandue par tout

,

mais qu elles avoient é:é accomplies par

la prédication de l'Evangile dans tout

le monde
j
que l'effet marqué par ces

Prophéties n'étant donc que palTager

,

cela n'empé-choit pas qu'elle ne fût en-

fuite périe par la contagion des crimes

des Traiiteurs , &: qu'elle n'eût été ré-

duite à la feule Afrique.

Si faint Au2:un:in & l'Eo-life d'Afri-

que euilent été dans les principes de

Monfcur Claude, ils auroient été dés-

armez par cette réponfe des Donati{!es

,

comme N'fonfieur Claude le feroit s*il

€Ût eu affaire à eux. Mais ils ne le flurent
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pas -, parce quik étoicnt dans d autres

principes , & qu'ils ne croyoienc point

pofîible que TEglife pût être bannie de
la plus grande partie du monde par l'hc-

rélie : & la manière dont ils répondent

fait bien voir qu'ils ne croyoient pas ce

cas moins impoflîble que tout autre.

Ils 'ne reconnurent donc point que le

cas pofé par les Donatiftes fur arrivé y

ni même qu'il fût poffible : mais pour

prouver que TEgliie devoir toujours

avoir cette étendue que l'Ecritarc lui at-

tribue, ils firent remarquer qu'il ne fa-

loit v?^s fculanent confidérer qiiel'Edi-

ic etoit décrite comme répandue p^ir tout

le monde , mais qu'elle n'étoit jamais

décrite d'une autre manière. C'cft à
dire

,
que Dieu n'avoit jamais prédit

que VEglifc dût erre détruite , après

avoir été ainfi répandue par tout le,

monde. Or , difoient-ils , il eft incroia-

ble que fi l'Eglife ne devoit être éten-

due par tout le monde que po.ir un
temps 6c ceiTèr enfuite de Têtre, c rte

deftruélion ne fût pas prédite aufîî bien:

que cette étendue. Ils prdlbient donc

les Donatiftes de leur produire des Pro-

phéties
,

qui marquaient que lEglile

dût être détruite dans la plus e,rande

partie du monde , comme ils leur cd
produifoient qui marquoicnt

,
qu'elle
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iè devoit étendre par tout le monde.

Il eft bien clair que cette repartie

renferme cet argument : iî nonobftant

toutes ces Prophéties
,
qui marquent

que rEslife doit être étendue dans tou-

tes les Nations j il faloit croire qu'elle

avoir néanmoins été détruite , & rédui-

te à la feule Afrique, il eft incroiable

que l'Ecriture qui a prédit cette étendue

n'eût point marqué cet efFroiable évé-

nement de la deftrudion de l'Eglife dans

tout lerefte du monde , hormis en Afri-

que. Or elle ne Ta point marqué , donc

cet évenernent n*eft point croiable.

Il eft plus clair que le jour, que ce

même raifonnement prouve également

que rEgHfe ne peut pas périr par l'hé-

réfie dans la plus grande partie du mon-
de. Car comme ce ne feroit pas un

moindre événement qu'elle pérît par

rhéréfie que par un défaut de fainteté,

il eft impoffible que faint Augnftin ait

penfé que l'un ne devoit point être crû

fans être prédit , & l'autre devoit être

crû fans prédiction.

Ainfi tous les paftàges où il employé

cette réplique, condamnent nettement

kl prétention de Monlieur Claude ,

comme ce qu'il dit au livre de 1 unité
Dt ynit ^c l'Eolife. On ne doit po'nt croire aunne

i> ' Egllfe :^ fil devait psrtrfitôi aiictc relevée
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par tant de témoignages de CEcriture , (^
cjHtl nefoit rien dit de L'EgUfe , c^ui feule

devoit demeurer , & reparer f/tê/ne les

rétines de l'Eglife, Si donc vous ne pouvez,

montrer ces p^jfages cjiie nom Vd^ de^

mandons avec tant de jyjtice , croisz^ la

vcrité & taifez.-voM,

Q^il^f^jfcnty dit-il encore , unere^

cherche foigneufe des Ecritares ^ & contre //^'^

tons ces témoignages cjuifont voW rE<rli/è

répandue par toute la terre
\
^hils enpro-

dalfent un feul aujfi manififie éjae ceux-

là
y
par lequel ils montrent ^ue C Eçllfe de*

voit périr dans tout le refle du rrionde & ne

refier c^uen Africjne*

Mais il ne faut point de conféquence

pour prouver que iaint Auguftin n\i

point crû que TEglifc pût être réduite

parThéréfie à une feule Province
^
puif-

qu'il dit nettement que cet état mar-

qué par les Prophéties ,
qui décrivent

l'Eglife dans toutes les Nations , devoit

durer jufqu'à la fin du monde • c'eft à
dire

,
que l'étendue vifible devoit être

perpétuelle.

Comment eft-Ce y dit-il , ijue les Doyia-

tiftes peuvent foH:enir cjue Ce ^ue JefUs- Aug^tfi,

Chrifî dit y cjuil faut cjue la pénitencefoit'^[.^\^j^ç^

prèchéc en fon nom ^
par toute Lt terre a '^'

commencer parjerit/dlemej} déjà accom.

fli'y ma. S ijiti Us aiuns parties dn monde
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Ay.^.nt manque à Jefus.Chrifi , il ne lui

iîoit relié ejue l^Afrique
;
piîfcjue cette

-pyèdtBion efl encore a acco^f'-pUr & ^ue

lorfcju elle fertx accomplie , la fn du mon-

de ilendr^.
\ félon ce (]i€ dit nôtre SeU

gneitr que l'Eva?iple ferait précisé d^^.ns

toHt lezKonde en témoignage à tous les feu-

•pies y & iju alors viendra la fin ?

Et plus clairement encore fur le Pfenu-

mc 107. Comment ojcz vot^ direcjneCE-

glife eft perle de toutes les Nations
; puif^

^iie tSvanfde efl encore prêche rfn cfue

ï Eglïfe foiî dans toutes les Nations, VE-

gli^e fera donc jafjtt'À la fin du monde

dans toutes les Nations . & cefi la cette

durée Courte (jucUe prie 'T)le!i f'e lui An -

noncer ,pafCe (jae tout ce ejtn eft fini efi

court, C'efi de cette durer c^tf-re que l'E^

^Ife pa/pra k t'termté. Cttie courtedu^

rée fera donc jnfqiia lafin d^fiéclt, Ergo
USQ^^ ad firfew fxculi Ecciefa in omnibus

gentibus , & iffa efi exignitoi dierttm
j

quia exigHwn efl omne quod firitur , ut

jam in étîer?ntatem ab ifia ex'lqintate

tranfeatuT, Ex^guitoé dierum ufqueinfi-

nem fkculi erlt.

, yyr II dit encore nertcmcnt dans un au-
In Fj,

^

47. tre lieu de ce même ouvrage
,
que cette

écenduc de l'Eglife doit être perpétuelle

ôc ne doit jamais celTcr. Q^ue Us Hèrr^

/i^M^/jdicii, qnifont divifez. en diverfcs
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Se^es ne rninÇultent point j cjhc ceux qui

difentJefuS'Chnji eji ici» JefHS-Chyifl efl

là, ne s'élèvent point contre mol, Q^con^

que dit , il efl ici , il eft là , voia veut en.

gager dans un parti feparè, Mais Dicu^^

nous a promis Tunicc. Peut- ccL*e me ce

direz-vous que cette Ville qui a occupé <c

le monde fera détruite. A Dieu ne plaile. ce

Dieu la fondée pour TéteTnité. Crai- ^c

gnez- vous que fon fondement puiire<c

tomber ? Une Eglife dont on ne peut «
dire elle eft ici , elle efl: Là , elt étendue ^ç

partout. Or cette Eglifc nopeut périr, ^c

dit faint Auguftin. ce

Enfin , Ci? qui prouve encore invinci-

blemei,t que faint Augudin n\a point

crû que cette étendue de l'Egiife fût

une marque padàgcre ; c'eft qu'il en a

fait dépendre la plus perpétuelle de tou-

tes ces marques
,
qui eft la vidbilité.

Car félon ce faint Doéteur , TEglife fera

toujours vifible -, parce qu'elle fera ré- nez

pandr.c par toutes les Nations. C'ejt de^'-^*f'<^'

rF'glife ydiz-i\ , dont H eft dit : que Ia

Vtlle bâtie fur U montaqne ne peut être

cacl.ée , mais eUe ne Uffe p,t< d'être c.t-

chée pour les Donatlflcs > tjui entendant

tant de témoianarres dais & m-^ifelhs

des Ecritures
,
qui marquent que fLglife

€^ étendue par toutes les Nations , diment

tnieHx heurter Contre cette mor.tAgne , qitc

à'y monter^

WJ^»
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Voilà ce qui la rend vifible. Un pe-

tit parti renfermé dans une Province

n'eil; pas connu de toutes les Nations.

Il faut donc afin que l'Eglife foit con-

nue de toutes les Nations
,
qu'elle foit

dans plusieurs Provinces , & ainii Ton

extenfion eft ce qui la rend vifible. C'eft

encore Targument qu'il forme en un
autre lieu pour exclurre les Donatiftes

du titre d'Eglife. UEglife ,6ii-\\ , étant

hàtie fur la montagne a pour m^rcjue tres^

certaine quelle ne feut être cachée, Elle

eft donc connue de toutes les Nations, Or
le parti de Donat nefi point connu de tou-

te^ les Nations^ ce n eft donc poil' Eçlije,

Nota est ergo omnibus gentibus^pars au-
eoHtrà f^j^ Donatl ianota eft plaribm £entib^i
"Petit» '• /?

o •' I o
i.t.io4. non eft ergo ipfa.

Parce , dit-iî ailleurs , i^ue le corps de

JefuS'Chrift devoit être répandu par tout-e

la terre ^ & parler toutes les langues. Le

Pfeaume ajoute. Le son deleur
VOIX s^eft' répandu par toute la terre ,

ET LEURS paroles SE SONT
FAIT ENTENDRE jnfjUéiUX eXtré-

mitez dti monde, C'eft ce ^m fait que

contra U vraie Lglife neft cachée a pcrfonne. Et
Vtni. l. ç'ç^ p^y ççjjg raifon cjue ï Evanoile dit

que la Ville bâtiefur la montagne ne peut

e'.re cachée,

Lctendue de l'Ecrlifè enferme donc
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fa vifibilicé félon Giinc Augu(lin,& fa

vifibilitc enferme fon infaillibilité dans

la Foi. Car l'Eglife n'eft pas (èiilemenc

VI fible comme une Société humaine.

Toutes les Sociétez héreliques , & le

Mahometifme même font vihbles de

cette forte. Mais comme vraie EgUfe
;

c'ell; à dire, quelle doit avoir dequoi fe

faire difcerner comme vraie Eglife. Or
cela ne pourroit être (I ces Pafteurs en-

feignoient publiquement des erreurs ,

& en exigeoient la profeflîon de ccu';C

qui y voudroient entrer. Une Société

de cette forte feroit une Société héré-

tique vifible. Elle ncft vifible félon
^«^«jj,

S. Auguflin que pour aider ceux qui ne comYk

fi^auroient reconnoître la vérité par eux- ^''"/^ j,*

mêmes entre cette multitude de Se6tes, ^\y

de qui fe l'attribuent , à faire ce difcer-

nement fi important. Or il eft claie que

a le corps de fes Pafteurs étoit dans

l'erreur , elle ferviroit plutôt à y enga-

ger les hommes. Ainfi il eft impoffible

que l'on faiïè jamais dans TEglife pro-

feflîon publique d'héréfie
;
parce que

les Miniftres qui Texigeroient , fer-

viroient plutôt à cacher l'EgUfe qu à la

montrer.

Voila de quelle manière TEglife doit

être étendue & vifible. Il n'eft pas à la

vérité nécelTaire qu'elle foit par tout
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aduellement. Elle n'y écoit pas du

temps des Pères.

Il n ert: pa? iiéceiTaire qu elle foit par

tout dominante. Elle peut être oppri-

mée en divers lieux. Mais il eit néccf-

faire qu'elle foit aflez étendue pour

erre connue par tout , & qu'elle aie par

tout des marques qui la puiilènt faire

reconnoître pour la vraie Egli(e. Voilà

ce que faint Aiiguftin 6c TEglife d'A-

frique ont conftamment en feigne.

A quoi fert donc a Monfieur Claude

d alléguer que des Autheurs Cr^tholi-

qncs n'ont p3S entendu famt Auguftin

en cette ma::icrc ; S'cnfut-il de la que

frint Auguftin n'ait pas dit ce qu'il a

dit 5 & ce que Monfieur Claude ne

fçauroit nier qu'il n'ait dit ? Aufîi n'ont

ils pas été fuivis par les autres , & les

plus habiles controverfîftes , comme
Meffieurs de Vualembourg emploient

la preuve de l'étendue de la vraie Eglifè

pour rejctter toutes ces fauilès Egliles

que les Calviniftes y veulent fnb-

ftituer.

Tréjnz, Mais de peur que Monfieur Claude
'^' S- forcé par l'évidence de ces preuves ne

prenne le parti de fecoucr le joug de

Tauthorité de faint Auguftin , on le

fuppliede fe fouvenir que l'Autheur des

Préjugez l'a averti que la preuve tirée de
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retendue ne lui eft point particulière.

Que toute l'Eglifc d'Afrique s'en efl

fervie auflî bien que lui dans la Confé-

rence de Carthage -, &c que faint Jérôme

Tavoit emploiée contre les Luciferiens,

faint Pacien , comre les Novatiens ^ faint

Optât contre les Donatifles , &c qu on

la doit regarder ainfi comme êtaiit une

preuve de Tradition.

CHAPITRE XII.

Rcponfe aux ohjeHiom de Mon-
(leur Claude fur cette ctcnàu'c.

JAMAIS lîomipe ne s'cfl fait des

loix plus commodes pour répondre

aux livres de fes adverfaircs queMon-
ficur Claude. Sa méthode ordmaire eft

de difïïmuler toutes les raifons de ce-

lui qu'il combat , de repeter , & d'éta-

ler celles qu'il croit favorables à (on

parti , 5c de ne dire pas un mot des ré-

ponfes qu'on y a faites par avance
,

quelques raifonnables quelles foient.

C'eft ce qu'il pratique admirablement

fur cette queftion de Tétenduc de TE-

glife. Cherchez dans fon Uvre les preu-

ves quel'Autheur des Préjugez allègue

dans le 8. 6c le 9. Chapitre de fon traité.
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Vous n'en trcxiverez aucune quoiqu'el-
les ne foicnt pas peu confidérables

;

mais vous y trouverez cetce remarque
que l'étendue ne diftingue la vraie Edi-
le

,
que lorfqu elle t9i frum/lame

,
mile dans un grand jour • quoique ce
Toit la plus vaine chimère qui fut
jamais.

Vous y verrez de plus une certaine
raifon populaire prifc de l'expérience, &
de ce qu'on ne voit pas que l'Ealife

Hfr^'
Romaine foit réellement répanduc^par

Kéforra. ^out le monde
, produite de nouveau

p. -7r. comme décifive , fans qu'il ait daiané
dire un mot de ce que TAutheur des
Préjugez avoir écrit pour la prévenir.

Pour faire voir, diz-il^ la ve/ité de
cecjuejemen en vivant : je commefice far
l'expérience, & comme celle de notrefiécU
fe frèfente la première à nos yeux

, je dis
^nes'ilfaloit agir anjourd'huifur ceprin^
cipe

; ^uè la vraie Eglife Orthodoxe doit
être véritablement répandue par toutes les

Nations , ilfaudrait conclurre cjuil ny
aurait plus de vraie Eglife Orthodoxe an
monde. Car il eft vrai ^ue de toutes les

Cominunions cjui divifem aiqourahHi le

Chriftiamfme, Un y en a aucune à ^ui
cette marque puiffe convenir.

Je ne dirai pas ^uil y a phfmm
parties du mamle coma , .^ui n'ont
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fas même encore ont pa>'ler du. Chrif-

ÙAfiifme 5 ni t^nil y en k d'autres
,

^«i après l\ivoir refn l'ont ahfolumcrn

rejette pour embra[]ler la Reliçrion dcMr,
homet* Je ne parlerai point de ii Rtii-

gi9n GreCijiae ftparèe de la Komahie , ni

de la Copthe , m de la I^tflorienne , ni

de lajacobite > m de i^ Arménienne , qm
évidemment riont pas cette étendue viy>blc

par tout es les Nations,

Ilfaut demeurer d'accord y dit -il en-

core , cjue les Chrctiens font maintenant

div'fez. & Jeparez les uns des aat^iS fur
des Poinn:i de Foi & de culte en des So-

ciètt'Zy & en des CommHnlons dive'>'fcs »

dont chacune à fgn Sié^e & fes homes a

part an de. là dcfcjitelles on ne peut pas

dire cjH elles' foicntvifiblementcter.dues . (l

on veut p trier raifnnnahl:ment^& cju'Hyj'y

en a aucune (jni [oit par toHt en forme de

QommmioH , eu de Société vifihle, D'oU

il s'enfuit cjne tonte cette dlfpute de l'Ait-

theur des Préjugez , efl u^je d'ifpiite en l'air

e^H^on ne pefét appliquer à ancnn fit/et

réel.

Mais avant que de tirer des conclu-

rions il décilîves il eût ctc bon qu'il

eût reprefenté de bonne foi ce que

r Aiuhcur qu'il puccendoit réfuter y aveit

répondu par avance, afin d'en rendre fcs

Lc(^eur5 jugçs , & parce qu'il n'a pas
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crû le devoir faire , il nous permettra

d'y (uppicér. Voici donc ce que cet Au-
theur dit fur ce fujet.

P>'^'i«-,, Ce feroit auffi une fort mauvaife rai-
^^\. u~

3>

3>

55

^^r^ c. s, fon pour éluder la force de cette preuve

^'
,, que de dire qu il ne paroît pas que

rEglife ait été jamais aûuellement éten-

due par toute la terre , ni que TEglife

Romaine le foit maintenant , & qu ain(î

il cft vifible que les Pères ont excédé

en ce poind. Car les expreflîons de ces

Pcres étant réglées fur celles de l'Ecri-

55 ture 5 fe doivent expliquer comme Ton

55 explique les expreffions de l'Ecriture
,

55 qui étant générales félon les termes ne

55 s'entendent pas néanmoins avec une

5, rigueur Metaphyfique & Scholaflique

,

55 &: ne marquent qu'une généralité mo-

55 raie. Ainfi quand faint Paul dit que

55 tous cherchent leurs intérêts & non

55 ceux deJefus-Chrift, il ne faut pas croire

55 qu'il n'ait excepté perfonne du nombre

35 de ces Miniftres mercenaires & intérefl

,5 fez. Ainfi qaand Daniel dit
5
que la puif-

,5 fàncedeNabuchodonofor s'étendoitpar

35 toute la terre, il n'entendoit pas que tou-

35 tes les Nations lui fulîènt aâ:u«llement

,s alTujetties. Ainfi quand le même Daniel

55 dit que le bouc qui figuroit Alexandre

55 alloit par toute la terre , il ne faut pas

,5 aoire qu'il ait voulu dire que ion



convAÎrjciis deSchlfme, L. îî. Ch.XIL 573
Royaume comprît adtuellement tous les ^ ^

peuples ^ puifqu il ne pofféda pas plus "

de la moitié de l'Afie , & qu'il n'a régné ^«

que fur une tres-petice partie ds TAfri- «<

que Se de l'Europe. "

Mais de même qu'encore qu'on ne ^^

doive pas prendre à la lettre ces expref- "

fions générales de l'Ecriture fur l'éten- «•

duc des Roiaumes de Nabuchodonofor '^

ê<:d'Alexandre,onenpeut néanmoinsfort '«

bien conclurre que leur empire devoir'^

être fort grand , & qu'il ne devoir pas "

erre relferré dans quelque petite Provin- "

ce. De même encore que l'on ne difcer- ^^

ne pas aifêment , & qu'on ne puitïè "

pas affîgner précifémenc ce qui fuftît "

pour cette généralité morale , on con- "

noît néanmoins très -bien que certaines "

chofes n'y fuffifent pas. Ainfi bien qu'on "

ne doive pas entendre à la lettre ces «

expreflions de l'Ecriture , qui reprefen- «

tent TEglifc comme étendue par toutes «

les Nations , &: que l'on ne puiflè pas*-

même déterminer précifément quelle «

étendue & quelle grandeur on doit en- «

tendre par ces termiCs ; il eft certain'*

néanmoins quon en doit entendre <«

une qui y ait quelque rapport , de que

celle qui (eroit bornée dans une Pro-

vince , ne répondroit en aucune forte à

l'idée qu elles nous donnent.

I



^^4f.
^^^ Vrêtrrtâus 'Rèforme\

3 5 11 faut donc extrêmement diilinguer

35 dans les conciufions que Ton tiie de

55 ces propofitions qui ne marquent qu'une

V géi'éralité morale , celles par lerquclles

55 on prétend déterminer ce quelles com-

55 prennent , & celles par lefquelles on

53 détermine ce qu'elles excluent. Les pre-

35 mieres font ordmairemenc incertaines,

,5 mais les autres font très -certaines.

55 Quand il feroit donc vrai que faint Au-

55 guftin fe feroit formé une trop grande

5, idée de retendue de l'Eglife fui ces ex-

55 preffions de l'Ecriture , il ne s'enfuivroit

55 pas que la coi:cUi{ion qu'il en tire fça-

55 voir que TEglife ne peut être rellèrrée

55 dans une feule Province » fût moins

55 certaine
;
parce que cette concluiion eft

55 du nombre" de ces propofirions exclu-

sives , qui fe tirentcertainement des pror

pofuîons moralement générales y dont

fétendue n eft pas précifément détermi-

née. Et comme c'eft par une concluiion

55 de cette forte que nous avons montré

que la Société des Calviniftes n*cft poiiit

TEglife ; &: que les Pères les auroient

jugez Schifmatiques , & hors delà voie

du falut , il s'enfuit que quelque incer-

titude qu'il y ait dans l'étendue précife

55 de la vraie Eflifejiin'eft po'nt incertain

que leur focieté ne la peut être.

Monfieur Claude en dira ce qu*il lui

plaira

»
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plaira
3
mais les perfonncs intelliaentes

jugeront malgré qu'il en air que cedif-
cours fait évanouir tous ces beaux rai-
fonnemens qu'il a fondez fur Texpé-
rience

, Se fur ce que l'Eglife Catholi-
que eft bannie de certaines Provinces.
On ne prétend nullement que Jes pafl
fages de l'Ecriture qui marquent cette
étendue univerlelle de l'Eglife , fe doi-
vent entendre d une étendue métaphy-
iiquement

, & littéralement univerfelle.

L'Eglife n a jamais eu cette étendue en
aucun temps ; Se Mr. le Cardinal du
Perron à raifoQ de remarquer qu elle
n'eft pas moins érenduè à préfenr qu'elle
l'étoit du temps de faint Auguftin, où
tous les Pères nous ont dit qu'elle étoic
répandue par toute la terre. Une Société
qui comme l'Eglife Catholique eft ré-
pandue en Italie , en France , en Efpa-
gne

, en Allemagne , en Angleterre , dans
les Pais-Bas Catholiques, dans les Pro-
vinces-Unies , en Pologne , en Hon^nûe,
endiverfes I#esde l'Archipel, dans^plu-
fleurs lieux de l'Afie , dans le Con^o,
ôc en diverfes côtes de l'Afrique

,
qui oc-

cupe de grands Roiaumes dans l'Amé-
rique feptentrionale, &c méridionale qui
fe répand avec édification d?-ns les Ma-
iabarres , dans les Roiaumes de Siam

,

de Tonquin,deIa Conchinchine,de la

R
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Chine ,
qui a divers membres dans les

autres Communions , comme les enfans,

&: à qui appartiennent généralemenî:

ro-as ceux qui reçoivent la grâce dans

les autres Sedtes par le moien des Sa-

cremens , eft une Sociccc étendue par

toute la terre félon le langage de l'Ecri-

re , & même félon celui du commua

monde.

Il s'agit d'une étendue qui faffe con-

noître l'EgUfe Catholique par tout. Or

celle de f'EgUfe Romaine fufHt pour

cela. Toutes ces grandes Sociétez d'O-

rient , à qui la plus grande partie des

Héréfies du Septentrion font inconnues,

& qui n'ont japnais ouï parler ni de

Trembleurs , ni de Mennoniftes , ni

d'Anabaptilles , ni de Sociniens , ni de

Luthériens , ni de Calviniftes , connoif-

fent tous l'Eglife Romaine.

Ces MiiTionnaires Apoftoliques qui

font toujours avec eux. Se qui en con-

vertirent plufieurs ne leur permettent

pas de l'ignorer -, au licu^Ms connoii-

ient les HoUandois , &: les Anglois

,

bien plus comme Marchands que com-

me Chrétiens
;
parce qu ils fe mêlent

bien plus de marchandife que de Chril-

tianifme. L'E2,life aacienne n'écoit point

dans toute l'Amci-ique , dms toute la

toute la Claine , àxm tout l'iméxieur de
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l'Afrique

, excepte l'Ethiopie. Elle né-
toit point dans la plus grande partie de
l'Europe

, & de TAfie Septentrionale &
Orientale

, & néanmoins elle étoit par
tout félon le langage des Pères. C eft

de là qu on doit prendre l'idée d une
étendue univerfelle , tell® que celle

qui convient à TEglife , & qui cft

une m.irque de la vraie Eglife. Il peut
être douteux , comme l'Autheur des
Préjugez l'a remarqué

, jufqu'oft oa
doit étendre précifément ces Prophé-
ties de TEglife : mais on ne peut dou-
ter que les Pères ne les ayent effèdive-
ment étendues à tous les temps, 4ii qu'el-
les ne conviennent point à de petites

Sociétez refïèrrées dans un coin du mon-
de , & inconnues à tout le refte de la

terre , ni que toute cette Philofophie de
Monfieur Claude touchant l'Eglife fruc-

tifiante & non frudihante ne {bit une
vifion tres-témérairemeat avancée.

R
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CHAPITRE Xlir.

Qjie les obfcurcijjemens qui peu-

vent arriver à l'Egltfe , Jelon

faint Aupiftin ^ riont rien de

femblable avec l^état ou les Cal-

vinifies fe la doivent figurer
^

depuis le commencement du cin^

quième fiécle ^ jufqu'à la Refor-

ynation prétendue,

LES obfcurciiremcns & les nuages

qui aruivenc à TEglife , ielon faine

Augiiftin
, jSc dont il propofe ordinaire-

ment pour exemple le temps des Ar-
riens , étant d'un grand uiage à Mon-
fieur Claude pour éluder ce que ce Saint

enfeigne de la viiibilité hc de Tétenduc

de l'Eali/e , il eil: important de réfuter

une fois pour toutes ^ les palTages dont

il abufe , (Se de fiire voir combien il fe

joue fur ce poindjde la crédulité de ceux

qui reçoivent fans aucun examen la

comparai fon qu'il en fiit.

Il fuit àowc remarquer d'abord que

Monfieur Claude prétend prouver par

ces obfcurcirfemens
,
que félon faine Au-
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guftin , l'Eglife peut être auflTi peu viii-

ble , & auffi peu étendue que leur pré^

tendue Egliie Calvinifte Ta été , foit

depuis la fin du quatricnie ficGle luf-

qu'au douzième fiécle : foir depuis le

douzième fiécle jufqu'à Luther , &: à
Calvin , foit depuis Luther & Calvin
jufqu*à prcfent. Il en fait tous ces ufn-

ges , en appliquant ces palïïigcs , tantôt-

à un temps ^: tantôt à un autre. Voici
cnti'autres un lieu, où il s'explique le

plus clairement fur cette comparaifon.

Nous ne dijorjs rien , dit-il
, fur ce fti' p, ^9.

jet i]He ce cjHt Us Veres , & en fanlru lier

faint AHg'^ftin , ont dit touchant l'état

dcl' EgUfefoHila domination des y^rriens.

Car ils ont dit des chofes treS'rem^.rqUii-

hles. La première , cjue perdant (j:ie les

impies & les héréticjHei occupoïe'rit les

chaires
, y prêchaient leurs blafphè?nes

,

^HÎls étaient les Maîtres des Cor.CiUs

cjHils avaient pour etix les furjfances du
fiécle & la multitude

, ^wW/ peyCeeutoient

a outrance les gens de bien , & cjue tout

fembloit flcchir fons leur joug » Dieu con^

fervoit dans ce Minljlére g.rté un no?nbre

confidérable de vrais Fidèles , qui ^^;

-

doient a l'ornbre de lenr/implicite leur Foi
pure , recevant ce ^ubn leur prechoit de
bon & ne s'inférant pas du mauvais,

La féconde chofe qu'ils om dhe, efl qnH
Riij
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y en eut aufji cfui étant plm écUirez > &
fiM forts en la Foi qi4e les autres ^ s'op-

foférent à Vhéréjîi des Arrlens , & ne

voulurent point avoir de Communion avec

9HXyfouffrAnt conftammentles exils& les

flus cruels fufflices four une
fi jufte

^aufe.

Il prétend que c'eft ce qui eft arrivé

à regard de la dodrine de de l'Eglife

Calvinifte dans ces divers temps. Mais
pour découvrir rillufion de cette fauffe

reflêmblancejil n y aqu*à remarquer les

véritables diflFérences qui fe twuvent ef-

fe<5kivement entre les t? hofês que Mon-
fieur Claude compare, ôc pour les ren-

dre plus claires
, je renfermerai cette

comparai Ton aans des temps moins em-
baraflez de quedions de fait , non en

abandonnant les autres , mais en choi-

fiflànt ceux , où les aveux des Miniftre*

HDus difpenfent d apporter des preu-

ves de ce que nous mppofons.

La première de ces différences, eft que
&nt Auguftin ne parle dans la lettre à
Vincent , d'où Monfîeur Claude tire

principalement ces Prétendus ob/curcif-

femens de TEglifè fous les Arricns ,

que de quelque partie de TEglife. Car
fon deflèin êtoit de répondre à l'Argu-

ment que les Donatiftes tiroient d\in

partage de faint Hilaire pour montrer
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que l'Eglife pouvoir périr de toute la

terre : Taie tune trot temptu , àe <jm

firipftt HHariHfyUnde fHîajlUnfïdiarîdnm

Contra tôt tefiimonia dhiina^ UtncjHAmpc^

rierit Ecciefïade orhe terrArum] Orfaint

Auguftin remarque que faint Hilaire 11e

parloit que des dix Provinces d'/Uîe ,.

&: non de toutes les Eglifès du mor.de ;

HiUritu erqo decetn j^Cia Provif7C!aru>n . .

Zizama y non tnttCHm argnebat, v^iei ef>i!--i^.

rapport y a-t*il donc de robfcurciflè- ^' ^•

ment paflàger où l'Eglife a pu être dans

l'Aiîe au temps dont faint Auguftin a

crû que (âint Hilaire parloit , avec un

obfcurciflèment général
,
qui dure félon"

les Proteftans même
,

plufieurs ficclcs

inr divers poinfls londr.mcntaux , &: qui

s'çft répandu même dans tontes les

Communions féparées de l'Eglife depuis

le cinquième fiécle.

La féconde difFércrce , qui éclaircira

cette première , eft que robfcurciilement

caufé par TArianifme a été fi pnlîagcr

qu'on ne peut pas même s'imaginer qu'il

ait empêché la vifibilité ni récerduc de

TEglife. Ce n'a été qu'un nyage qui

n'a rien change en effet , mais qui cou-

vrit feulement la vraie Es^life à Técrard

de quelques charnels.

Pour en être convaincu ^ il n'y a qu*à

confidérer cette héréfie en divers temps,

Rhii



581 Les Prétendus Reformez,

fous le régne de Conftantin , fous celui

de Conftaiice , fous celui de Valens , &
l'on verra quen tous ces temps-là, la

comparaifon que les Miniftres font

de r.état de TEglife fous les Arriens

avec celui ou ils fe figurent rfcrlife

depuis le commencement' du cinquiè-

me fiécle jufqu a la prétendue reforma-

tion, n'a rien dejufte ni de raifonnable.

Sous le régne de Conftantin , la Foi

Catholique triompha dans le Concile
de Nicée en 325. & elle étoit reçue gé-
néralement dans tout l'Orient , hc dans

tout l'Occident non-feulement par lau-

thorité de ce Concile , mais par \à per-

fuafîon ancienne de toutes les Eglifcs.

C'efl pourquoi fiint Hilaire dit qu'il

avoiccrû la confuftantiabilité du Verbe ,'

fans avoir encore appris quelle avoir

été définie par le Concile de Nicée.
Ce confentement fi univerfel rendoit la

Foi de la Divinité du Fils de Dieu no-~

toire à toute la terre.

Enfuite les Arriens commencèrent à
exciter de nouveaux troubles , mais i's

couvrirent leur pernicieux delFein de
tant d'artifices

, que le peuple ne vit

point que la Foi y fût intérefTée , & de
plus cela ne fe pafia que dans l'Orient,

^ tout F Occident demeura dans une
profpnde paix.
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j

Saint Atbanafe fut condamne au Con-
cile de Tyr en 335. par la fa(fèion des

Arricns : mais ce fut iur des accutacions

pcrfonndlcs. Ardus Fut reçu au Coni
elle de JcruLilcm tenu la même annce ,

niais ce tut lans condamner le Coiiale

de Nicée. -f? 3^^-

Si fliinc Athanafe fut banni à Trêves

au mois de Février 336. ce ne fut en-

core que kir des accufaiions qui ne

regardoient que fa peilonne.

Ainfi jufqu'à la mort de Conftantin

arrivée en 337. la vérité demcurn plci*

nemcnt vi(f\orieuie , & bien loin que la

véritable Eglife , & -la véritable Foi fuf-

fcnt invifibles , toute Tadreflè des Ar-

ricns fut au cortraire de* deguifer , &
de cacher leur Héréfie.

Il y Qi\i de pins grandes agitations

fous rFmpire de Cop.i'tance : mais elles

•furent renfermées dans rOricnt , jud

qu'à la mort de Confiant ion frcre
,

arrivée en 350. & perdant cette inrcr-

valed • temps, \^ véritable Foi triompha

encore en divers Corciles.

Le ('orcile de Rome ,tenii en ^41. dé^

clara faint /^rhanafc irnoccrt.

• Le Co'cle de Vilan rercrta les Dé-
•futcz des Fu'cbiersen ^45. Le Concile

de Sardiquc foûiiit avec force l'inno-

cciice de faint Athanafe, ^ la Foi àw

R V
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Concile de Nicée en ^47.

Saint Athanafe revint à Alexandrie

en 549. & fut reçu par le Concile de

Jerufalem.

Quelque grande qu'ait été pendant ce

temps-là la fureur des Arriens , elle ne

fit que rendre TEglife plus vifible par

les horribles cruautcz qu*ils exercèrent

contre les Catholiques
,
par la confian-

ce des Evêques qu'ils châtièrent de leurs

fiéges , &: par la comparaifon Ç\ facile à

faire entre la conduite pacifique des

Evêques Catholiques , & celle de ces

bétes féroces qui s'étoient rendus les

Tyrans de l'Orient.

L'Hiftoire que faint Athanafe en a

écrite dans fes Apologies , 6c dans fa

lettre aux Solitaires , couvrira pour ja-

mais de confufion les ennemis de k di-

vinité deJefus-Chrift, & fervira d'une

preuve éclatante à l'Eghfe Catholique

fur le plus important article de fa créan-

ce. Aufli Dieu n'a permis ces ténèbres

pnllàgércs dans certaine lieux de l'Eglifc

que pour faire reluire par tout ,& dans

tous les temps & avec plus d'éclat la

lumière de fa vérité.

H eft vrai que cette tempête fe répandit

fur l'Occident même , après la mort de

Confiant. Cependant jufqu'en355.iln*y

«ût pas de changcmens confidérables.
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Saint Athanafe fut reçu par le Pane

Libère en gjr» for la lettre que quatre^

'"""''VÎTt^^ iiveques Orthodoxes <i*Egyptc

lui écrivirent.

Ce fut depuis 553. jufqu'en 161. que

cet Empereur travailla de toutes les

forces à établir l'héré lie dans l'Orient &c

dans rOccident. Il fit condamner faint

Athanafe au Concile d'Arles en 355.

mais fans^perrîrpttfe-qaon y parlât de la

Foi • parce qu'il n'étoit pas encore en

état de la pouvoir renveiTer.

On propofa bien au Concile de Mi-
kn une profeflion de Foi drelTéc par

Conftance même, mais ayant été rejcr-

tée par les Légats du Pape, &: par le

peuple, l'effort de TEmpcrcur éc des

Arricns fe réduifit à faire condamner

faint i^thanafe.

Les extravagances de Conftance qui

tiroit Pépée contre des Evêques , & les

violences qu'il exerça en bannifïant toi s

ceux qui lui refiftérent, furent un aune

genre de preuves , qui ne rendirejitprs

moins éclatante la caufe de la verre

qu'une confirmation authentique que

ce Concile en eût pu faire • parce que

fi elle fit voir ce qve la violence peut

extorquer de la foiblelle des hommes ,;

Dieu fit voir par ces Confclleurs ban-

iiis , combien toute la force èc la vio-

R vj
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lence des hommes font foiblcs contre la

vérité fortifiée du fecours de Dieu,

Ces Saints , dit le Scavant Hiftorien

de la Vie de faint Athanafe , après faint

Athanafemême, firent de leur exil une

fonélion faiute de leur Miniftére. Les

liens dont ils étoient chargez ne les

empêchèrent pas de porter par tout avec

eux lesveritezde l'Evangile, &la paro-

le de Dieu ne fut^.point enchaînée en

Jeur^ pexiûWi€^'^'<^ierqûe lieu , & par
1

|]uelque Ville qu'ils paflàlTent ils y prê-l

choient la Foi Orthodoxe , ils y anathé-'

^^ -Imatifoient Théréfie des Arriens , Ôc y
publioient Tinfamie d'Uriace , & de

Valens
,
qui après s'être rerradtcz pu-

bliquement de leurs erreors , avoientei>

core 1 infolence d'accufer faint Athana-

fe. Ainfi les ennemis de la vérité

voioientleur malice tourner contre eux-

mêmes. Plus ils avoient faits d'efforts

pour faire reléguer ces Saints loin de

leur pais ,
plus la longueur de leur voia-

ge auementoit dans Tefprit des peuples

la jufte haine que l'on concevoit contre

les Aurheurs de cette profcription , Se

toutes les démarches que faifoient ces

illuftres exilez pour fe rendre au lieu

de leur banniffement, leur donnoient oc-

casion cte rènteTtfihhHrTout le monde *

l'impiété de leurs calomniateurs*
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Leur confiance fut fortifiée par celle

de Libère qui approuva hautement la/

réfiftance de-ces Evêques
,
partm€' lety

tre rapportée par faint Hilaire. /

La peinture que fait (amt Atnanafe

de la perfécution que Confiance excita

contre les Orchodoxes enfuite du Con-
cile de Milan , fait voir que fi elle étoit

capable de cacher FEgHfe aux efprits

bfis & intérefTez , elle n*étoit propre

qu'à la rendre plus rcconnnoi(r;ble aux

pcrfonnes (încéres bc qui cherchoient la

vcricé. Jamais on ne vit plus de carac-

tères d'mjuftice, 6^ de fureur joints à la

mauvaife caufe , ny plus de marques

de fainteté &: d'équité jointes à la

bonne.

L'exil du Pape Libère fut pins propre

à confirmer la vérité
,
que l'intrufion de

Félix à l'obrcLircir, & fa chiuc arrivée

en 3^7. n'étoit plus capable d ébranler

la Foi qu'il avoit fi fôrTément établie /

auparavant
,
que dans les âmes baffes &

intérefTées
5
puifqu on en voioit une

caufe évidente dans Tétat oi\ la perfé-

cution Tavoit réduit. Aufli fon Eejife

ne le fuivit pas dins fi chute, 6c ne

participa point à l'hcréfie des Arricns.

Le Co'-.cile de Rimini , bien loin de

pouvoT être jtiilement' allégué contre

l'Egliie 3 cil au contixiire une preuve au-
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thentique de la Foi de tout rOccident

en ce tcmps-là. Car il rendit hautement

-^témoignage à la vérité , tant qu'il eût

/quelques marques de Concile libre. Il

I condamna folemnellement les Arriens,

[ H confirma la Foi de Nicée. Il écrivit

\à Confiance pour lui rendre conte de

Ice qu il avoit fait ; & jamais les Fidèles

{n'eurent plus de fujet de s'aiTûrer de la

ffolidité de la Foi que par le témoignage

qu'ils en rendirent comme Evêques.

Leur chute cauféc par une infimté

de vexations fut vifiblement une mar-

que de leur foibleiîè , mais non pas

d'un changement efFeâ:if de fentiment,

i & il eût talu fe fermer les yeux pour

\ ne pas diftinguer ces effets de la violen-

rce, .<îe leur véritable perfu*.fion. On
-'trompa ces Evêques par l'ambiguité de

quelques termes
,

qu'ils prirent en un
(enTOttkolique ; & que les -Arriens ex-

pliquèrent en un mauvais fens. Mais

bien-tôt l'équivoque fut FevFérXa mort
de Cônîîaficé'aTwvib €n 361. changea

tout d'un coup la face des chofes. Les

^onnk
^'^'^"^s de France aflimblez à Paris

Auxtn. avouèrent leur furprife , auffi bien que

ceux d'Italie , où faint Pilaire dit géré-

ralement que le Concile de Rimini fut

c^{\è par tout le monde
,
quoique pen-

dant même qu'il fubfifta en quelque ma.
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niére , il n'ait change la Foi de per-

fonne.

On ne fut plus en peine dans l'Eî^lifè

que de fçavoir de quelle forte on trai-

teuoit avec ceux qui s'étoient lailTez aller

à cette foiblelïè; 6c l'Eglife qui eft tou-

jours pleine d'équité & d'indulgence

trouva à propos de les re^voir , félon

le décret quf en fut fait à Alexandrie 5c

approuve "éhniite par tout TOccidcnc,

Ainfi tout ce grand trouble & cette.

grande agitation de rArrianifme ne du.5

réjxnt qu'environ deux ans & quelques

mois.

L'Eglife <l'Occidcnt s'étant donc réta-

blie fous l'empire dcjulien, & celui de

Jovicn n'y ayant apporté aucun change-

ment la venté y fut viAorieufe pen-

dant tout le régne de Valentinien pre-

mier , de Graticn, &c de Valentinien le

jeune , &elle le fut pleinement partout

fous celui de Théodofe. Or quoiqu'avant

Théodofe elleait été fort agitée dans l'O-

rient fous l'Empire de ValenSjla véritable

Eglife ne lailfa pas d'y être trcs-recon-

noiffabie , Se par le confentcmcnt de tout

l'Occident, éc par l'union de plulicurs

Crands Evêques d*Oricnt , comme de

làinc Athanafe, de faint Bafile , de faint

Grégoire de Nnzianzc , &c d'un grand

nombre d'autres avec Les Oecidentawx

,
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& par les divifions des Arriens en di-

verfes Sectes, qui le condamnoieiic les

unes les avtres, & qui cxpoloient aux

yeux de tout le mond€ ce caradlére des

hérétiques , nnarqué par faint ïrence -,

Jrf». loriqu il dit que les pr^méres Hérèfiesfe
^'^' ^''^'

divi^ érent en phtfiejns brar.chss ^pareeque

la plnfpp.n dts hércti^ues , en plntot tous,

vePiUnt 5*ériu^er en thattres da antres , en

prer.Ant le. Ub.rîi de sécf.ner de i'hirèfie

mrodhitepa-cenx ^fiu en Jont Us premiers

Aut eHYS , & y ajcntant t(fpts quelcjnc

cho-e de neuveau pa-^ k d'fferent ^Jf^rrtbla-

oe quils font des errenrs qu'ils ernprHntem

de d'ivnÇes hérèfies

Ainfi ce nua^e que caufa dans TE-

glife l'héréiie des Arriens , ne fait aucun,

préjr.dice ny à Ta vifibilité , ny à fon

étendue, & c'eft fans rai fon & ians. ap-

parence qne Monhei.r Claude nous de-

mande : Quille éendiî'é vij:hli pouvait

Dt^'eaCe^ ^^Q^y la CommHnio^' Orthodoxe du te^'ps

fUm^l'. d S Arthns ? Car TEgli e avoit la même
aSo. étendue qu'elle avoir auparavant, 6c la

même viuhilitc. Le prefent à l'égaré de

la mémoire ne connlle pas dans un

inftar.t. Toutes ^es chofes que Ton a vues

& dont on a été témoin y Tubllftent

comme preïentes. Deux ans c^obfcurité

n y chancnit rien. Les ChiÊtiens de ce

temps-là avoieHt~dévant les yeiix le
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Concilëde Nice & tous les Conciles qui ^

l'avoi^nit'^ppfoûvé depuis ^ & il Icui: \

ccoit aile de reconnoîcie quela^^oixtoit

pre[que"Hans tout 1 Occident
,
que le

Concile de Rimini w'avoit changé la

Foi de perfonne
,
que TEgliie étoit ré-

pandue dans tout l'Orient
,
quoiqu'elle

y fut opprimée par diverfcs héréfies.

Eft-ce que Ton croit que TEglife Catho-

lique d'Angleterre n'ait aucune étendue royctj,

vifible > parce qu*elie y eft cruellement
>^^'^*J*^

opprimée par les Puritains, & autres co-.^to.

'

Seàes , ou que TEslife univerfelle n'en I''''''^;

avoir aucune fous les Empereurs Payens; 4. c. 64.

parce que la perfécution obligeoic la

plufpart des Chrétiens de fe cacher.

Cependant elle a reçu le nom de Ca-

tholique , cVft a dire , d'univcrfelle dans

ces perfécutions mêmes.

Cette étendue vifible n'eft: pas une

étendue heureufè , une fplcndeur tempo- Monf.

relie , comme . il femble que Mon- ^'f,"'^r

fieur Claude fe Tcft imaginé. L'EgHfe ^//^

eft fbuvent d'autant plus éclatante aux k^/";"*-

yeux de la Foi ,
qn étant plus acca-

blée par les puillanccs du monde ,

& plus dénuée d'appuis humains ,

elle fubfifte par la force de la vérité

&: par le fecours de Dieu , comme elle

a fubfifte du temps des perfécutions des

Empereix^ , ou Payens , ou Hérétiques,
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Il fuffîc pour être vifible qu'on fçache

qu elle eft , & que ceux qui la Tculent

chercher la puiilènt trouver fans diffi-

culté pour peu qu'ils ayent de finecritc.

C'eft pourquoi ces temps de nuages

5c d'obfcurcilfemens ne font tels qu à

l*égard des âmes terrcftres, & fenfuelles;

& ce font fouvent des temps defplendenr

èc d'éclat, à l'égard des fpirituelles de

éclairées. Ils emportent la paille del'E-

glifè , & ils font paroître le froment

qtii étoit couvert , & enveloppé de cette

paille.

Mais pour revenir à cette (èconde

différence -jil efl; vifible par ce récit que

I-*s Miniftrcs en comparant par exem*
pie, rétat de l'Eglife , (bit depuis le cin-

quième fiécle jufqu aux Henriciens , &
aux Vaudois du douzième fiécle , Toit

depuis les Vaudois jwfqu'à leur préten-

due réformation , avec celui dei'EgUfe

fous la domination des Arriens , com-
parent en effet un obfcurciflèmenc de

deux années avec un autre qu'ils doi-

vent fuppofer être de plus de 700. ans

d'une part , & de plus de 3C0. de

l'autre,

La troifiéme différence efl enfermée

déjà dans ce que nous avons dit : mais

il efb bon de la faire remarquer en par-

ticulier. C'eft que la vérité dans les
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temps les plus ténébreux de rArriani/l

me a toû^urs eu un très-grand nombre
de témoins , qui l'ont foûtenuc haute-

naent iufqu à la mort. Elle a toujours

été prcchée & annoncée dans TOrient

Se dans TOccident. On a toujours fçd

à qui s'addreflèr pour la trouver. On
n'a point été en peine d'en chercher

les preuves. Elles fe font prefentées d'el-

les-mêmes par tout.

La vérité a été confirmée devant &
après l'orage par des Conciles nom*
breux , & durant l'orage par des Evê^

ques perfécutez , êc par plufieurs au-

tres qui n'étoient pas envelopez dans la

perfécution.

Miis il n'en efr pas de même de cette

Edife Calvinifte , qu'ils prétendent

avoir etc depuis le cinquième liecle

julqu'à la reformation. Il n'y paroi

t

prefque aucuns témoins de ce qu'ils

prennent pour vente , & ce peu qu'ils

en produifent font flétris. Il n'y en a

que pour ce qu'ils appellent erreurs &
idolâtries. Elles y font tellement établies

qu'on n'y voit pendant plufieurs fiéeles

aucuns veftiges de ce que les Calvinif-

tes appellent la Foi de l'Eglife , foit à

l'égard du culte des Saints , des Reli-

ques & des Images , foit à Tégard de

l'Invocation , comme nous le ferons voir

ailleurs.
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S'il en pai'OiC quelques traces au dou-

zième fiécle dans quelques Sociécez d'hé-

rétiques , elles Y ont été mêlées avec

diverfcs erreurs capitales. Ces Sociécez

mêmes ont été obfcures , & inconnues

à la plus grande partie de la terre, &
renfermées peu de temps après leur

naiflance dans de petites Provinces
,

où elhs font demeurées fi cachées que

les Prétendus réformez n'ont pas daigné

rejoindre à elles , tj'y emprunter d'elles

leur miffion , bien loin de les confidércr

comme compofant la feule véritable

Eglife. Et pour ces Calviniftes inconnus

qu'ils fuppofent avoir été cachez dans

l'EMife Romaine , ils ne peuvent leur

cire connus que par révélation. Lar ja-

mais perfonne n'en oliit parler , & fi

Ton étoit obligé de les croire , comme
il femble que Monfieur Claude vou-

droit bien y obUger , ce fcroit un des

Myftéresles plus difficiles à croire, par-

ce qu'il n'y a rien de plus contraire à

toutes les lumières du fens commun*
Mais ce qui eft bien certain c'eft que

ces gens inconnus ne rendoient pas l'E-

glife vifible ,
puifqu'ils croient inconnus

à toute la terre. : ; ,

Voila l'état où l'Ec^Iife ne fcau-

roit tomber
;

puifqu'elle doit tou-

jours avoir allez d'étendue ^ d'éclat
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poiii: pouvoir être appellée la Cité éra-

bUe f^r la monta ane quî ne pent être ca-

c ée y Ôc pour répondre à ces Prophé-
ties qui nous la décrivent comme ré-

pandue par toute la terre
,
qui ne pou-

vant être attachées à un certain temps

,

font néceifairement véritables dans tous •

les temps.

La quatrième différence n'cfl; pas

moins réelle. C'eQ: que les poijiéls dont

il s'aoiiroit dans l* Arrianifme étant allez

embarrailez par les éviquivoques Se les

lubtilitez dont les Arriens éc Semiar-,

riens déguiioient leurs fentimens , il y
avoit une infinité de fimples qui n'y

entendoient rien , 3c qui demeuroient

dans la véritable Foi , en adhérant à des

Evêques hérétiques.

Les Arriens fe fervoient de la pluC

part des expreiïions Catholiques &c

Orthodoxes. Ils . faifoient femblant

qu'ils ne rejettoient le terme de con-

fubflAntiely que parce qu'il n'étoit pas

dans l'Ecriture , & qu'il pouvoir avoir un

mauvais fens.

Il y a tant d'embarras dans leurs ^ro-

feffions de Foi qu'il étoit facile d'y être

furpris , ^ les Sç.ivans mêmes dilputcnc

encore à préfent ii les Semiarriens

étoient efFedtivement hérétiques. Ainfi

ce n eft point une Tuppcfition en l'air ;
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mais une vérité efFe(5bive que ce que faint

Auguftin dit dans l'Epître à Vincent :

Sh'il efi confiant ^hU y 4vott plufieHrs

perforjnes au temfs de r^rrianifme
j
^ni

faute d'tnt€iligence^& tromfez. -partohfcu-

rité des paroles , s*imaginoient qne les Ar-

riens tevoient la même créance tjueHx

fur les foinEîs dont il s'agiJfoit.Qms enim

Ptfcit itlo tempore çbfcuris verbis mnltos

parvi fenfus fniffe delufos » ut pntarent

hoc Credi ah Arrianis cfHod ipfi cre-

debant.

Ce ncft pas encore une /ùppo-

fition moins réelle & moins efFedive

que ce que faint Auguftin ajoute au

même lieu
,
^«'i/ y en avait ijui ne mar-

chant pat droit felan U vérité detEvan-
gile j céddiem p^r crainte k i*héréfîe avec

déguifement & avec fiinte. Et les fré-

quens changemens des Evêqucs de ce

temps-là ne la juftificnt que trop.

Mais il n'y a aucun lieu de dire ou
<îe foupçonner la même chofe à Tégard

de rinvocation des Saints &: du ailte

des Reliques , de la prière pour les

morts , & de divers autres Poinds. On
ne s*y pouvoit tromper. Perfonne n*a

pu ignorer durant les fiécles , dont il

s*agit , fi on y honoroit , & fi on y
prioit les Saints , &: fi l'on exhortoit à

les priçr. Si Ton prioit pour le foula-
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gement des morts , & û l'on offroic un
iâcrifice extérieur. Ce culte , ces prières,

ce Sacrifice n'étoient point équivo-

ques. Car on ne peut s'imaginer que
celui qui prie un Saint , ne le prie pas

,

& que celui qui honore . ou baife des

Reliques , ne les honore & ne les baifc

pas , ni que celui qui offre à Dieu pour
tout le peuple un facufice , ne l'ofFre

pas.

Ainfi c eft pêcher contre la bonne
Foi que de nous dire ^ comme fait Mon-
fieur Claude , ^«^7 ne doute point tjtt'il

n'y eut parmi le peuple un q^mni nom^

hre de perfonnes , dont les lumières naU
leknt pxs pillé loin que de reconnoître

les principaux articles du Chriftianifine.

Il fe pouvoir au contraire fort bien faire

que plufieurs de ceux qui honoroienc

les Saints , ne fçjKTent pas les princi-

paux articles du Chriftianifme: mais il

ne le pouvoir faire que fçachant les ar-

. ticles fpéculatifs , ils ne rçûfT^nt pas les

pratiques expofécs aux fens
,
qui font

celles que les Miniftres accufenc d'I-

dolatrie.

Que les Mmiftres apprennent donc

que les comparai fons doivent ctre fon-

dées fur la conformité des chofes , &
que fans cela , on n'en eft que plus té-

méraire , en difànt avec alTûrance ce qui
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eft clairement faux. Nous difons com-

me faint Auguftin , dit Mo^fieur Clau-

de , cjue Dieu a toujovri conÇervc •'.€ vrais
^* *^ ' Fidéhs dans la Com^^Htiion de l* ^ glife

coryo^-pnë, Ouy, mais faint Augufliu le

dit avec raifon , 6c Monfi^ur Claude le

dit fans raifon , & f^ns apparence. C'eft:

ce qui diftngue faint Auguftin deMon-
JhiA, iîeur Claude. Nom difons comme lui

,

ajoute- t'il 3 (jue d^r.s les flmviolensex^

cez. de terreur , DiePi ne sefi fus laijfè

fans témoignages \ pmfqHil a [ufclté non

feulement des perfinnes , mais des Socié->

tez. entières > cf 'i ont hautement & conr^m

geiifcment fomenti la vérité,

Ôuy 5 mais ce que dit faint Auguftin

eft certain ôc fîncére, au lieu qu'il n'y

a ni vérité , ni fincerité dans ce que die

Monfieur Claude* puifque ces Sociétez

dont il parle ne fe font élevées que dans

le douzième fîécle, & que depuis la fin

du quatrième fiécle jufqu'à ce temps-là,

il s'eft paifé plusieurs fiécles pendant

lefquels la dodrine des Calviniftes eft

abfolument, (ans témoignage fur la plut

part des poindls conteftez

Xfaf}sfefi Ainfi quoique ce que dit Calvin, i^u'il

Cemm étoit Arrivé une lorrihle apoftafie du mon-

fit. aux ^^ ent'er . foit une parole deteftable fe-

rKom. Ion faint Auguftin , au0i bien que ce

jpeyf qui eft dit dans la proftffion de Foi

des
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<le5 Prétendus réformez , que Càat de
CEglife itoit interrompu

, & i^hdle était

tombée en ruine & désolation . il faut
pourtant rcconnoître que ce langage eft

fi naturel, Se fi conforme aux princi-

pes de leur Scde
,
que les nouveaux

Minières qui le veulent déguifer , ne
font que montrer qu'ils ontmo'ns de
fincerité que Calvin , en Soutenant les

înêtnes erreurs que lui^



LES

PRETENDUS REFORMEZ

CONVAINCUS DÇ SCHISME,

Î^IVILE T RQISIE'ME,

CHAPITRE I.

Que la Société des Prétendus ré^

formez^ ejî Sçhifmatique i parce

que elLe n!a jamais eu léten^

due , ny la vifihilité perpétuel^

U y qui font des Garnitér§s de

la yraie E^life.

OU S nVoiis qu'à re-

cueillir dans ce jLivrc ici

ce que nous avons fenié

dans le précédent , c*eft à

^
dire à tirer des çonclu-

fions prccifes des principes que npus y
liYons établis. Et poujc fc fai|.;e il n'y a
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qu'à confidéuer fi nous découvrir'^ ns

dans la Société des Rrécejidus ijéfoonez

.ces caraxStéres que les Percs ont dé-

claré jecre inféparables de la vraie

Eglife.

Nous commencerons par retendue.

M. Claude n'a pins dioit de nous dire

i
-maintenant qu'elle ne convient lelon

E Jes Pères qu'à une .prétpi,diic Eglife

T j^A/<^//7rf«f^ , ni de foûtenir que lEgHfe
Orthodoxe peut être yetfer -ée dans un

il fetit pa îi fendant que Ch.rijie occupe-^

tout le refle.

Ce font des imaginations de Donatif-

_ ^tes que les Prétendus réformez ont
K .^adoptées , 5c qui ont fait l'objet de Thor-
* reur des Pères. Car il eft remarquable

que quand faint AuguOin a àQtç:{is.

comme faijilTe , impie , & préfomptueu-

fe l'opinion de ceux qui d-foient (jue
'

fEglife etoit périe , il a appliqué tous ces

termes , non à ceux qui diroient qu'elle

fût entièrement détruite , & anéantie

par toute la terre ; mais à des gens qui

„ , prétendoient qu'elle n'étoit plus vifiblc

^^ quen Afrique
;
quoiqu'ils ne nialTent

pas qu'il n'y pût avoir des Fidèles ca-

chez dans tes autres lieux. De foite que de a^on,

dire que TEglife n'eH: vfiblc que dans ^""^-Zf-.^-

||L. un feul païs & quMle eft inviûble par Î7. 107^
'* par tout .ailleurs 5 c'eft précifément l'o-

Sij
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pinion que faint Auguftin qualifie de

toutes ces epithéces.

Nous avons donc droit de demander

g Mon fleur Claude qu'il nous Eifle voir

4ans la Société des Prétendus reformez

au t^mps de Luther , & avant Luther,

une étendue qui mérite d'êcre appellçe

Catholique Sç univerfelle,

: Mais il ne faut pas qu'il prétende

^rodîr Ton parti par le nombre de ceux

qui fe déclarèrent en même temps poqr

celui de Luther. Quelque union Poli^

fique que les Prétendus réformez ayent

pu avoir avec les Luthériens
j
quelque

foûmiffions qui leur ayent faites , il eft

certain qu'ils "n^ont jamais pu adoucir

Tefprit de Luther , qu'ils n*ont point été

unis de Communion avec ceux qui le

^rcconnoilïênt pour leur Prophète, &
Sque les Luthériens d'Allemagne ont

toujours con(lamti>ent rcfufé de les ad-

mettre à lent Communion. Ainfi les

Luthériens ont toujours été au moins

Schifmatiques , à l'égard des Calvinif-

jtes, comme les Calviniftes ont toujours

'^té Hérétiques , ^ Schifiuatiqucs iTé-
'gard des Luthériens,

En regardant donc la Société des

Calviniftes dans les bornes , dans lef-

quelles Dieu Ta relferrée ; Monfieur

Claude peut -il foâtenir de bonne fcsi
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que ce parti Calvinifte eft cette unité

Catholique , dont parle laint Auguftin

qui doit être répandue par tout.

j. Oferoit-il dire , comme faint Auguf- Auguft,

tin le dit de la vraie Eglife , que la So-
f',^"','*

ciété des Prétendus réformez efl diftin- coTttrk

.guée des Societez Hérétiques par cette ^^'''^'

^^

niarque,que les Prétendus réformez font 67» ^j*

répandus par tout , au lieu que les Hé-
rétiques ne font que dans certains lieux

6c en certaines Provinces particulières >

Oferoit-il dire que la Société des Cal-

viniftes elt diftinguéc de celle desjuifs
; jf/çj^r/^'

parce qu'elle les furpaflè en multitude , 7,

& qu*elle vérifie ainfi cette Prophétie

,

ejue les enfans de la femme ahandonnéi

Jont en plpu grand nombre ijue ceux de

la femme qui a un mari : Qu i A M u i T i

fl'ù defertét , magls cjuam ejus cfUàt hubet

vîrum ? Cependant faint Auguftin pré-

tend que cette Prophétie s'entend de \^

vraie Eglife.

Que peut-il dire quand on lui allè-

gue ces palfages de TE^criture
,
par le(l

quels Dieu promet de donner àjefus-

Chrid toutes les Nations de la terre ?

Dabo TiBi gentes h^'-editatem ffi.im

& pojfcjftorjem riiam terrrànos terrjc, R E-

MiNlscENTUR , & convcrterituy nd
Dominitm univerfi fines tenA , linoii

quel cela s'ed accompli dans les fiéclcs

S lij
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précédens , mais que depuis cette Eglh^

fe répatidué par tout , eft tombée dans

rApoftafîe ? Bî ifta inqPiAm , eredimpfS

ijfc comfkta ; fed pofteà orbis terrarnin

apoflaravir , ^r fola remanfit Donati
CommHnio. C*eft néanmoins cette ré-

ponfe même que faint Auguftin a ré-

futée ^ traitée d'impie dans fes ou*-

yrages.

Ainfi Ton a droit de lui dire avec

faint Auguftin
, que s'il prétend faire

croire que TEglife ait été réduite à un
fi petit nombre de vrais Fidèles , il faut

qu il allègue des paflages aullî clairs pour

c^tce diminution fi terrible
,
qu'il y en

a pour fon étendue &: pour fon accroif-

fement • parce qu'il eft fans apparence

que cette étendue de l'Eglife Toit prédite

& promife en tant de lieux, & qu'il ne
foit rien d;t de la raine de cette Efrlife

ni de cette Société qui devoit réformer

les erreurs de tous les fiécles. Mais
comme il eft dans Timpuiflànce de fa-

tisfaire à c^tte demande , on peut Fuy
fermer la bouche , en lui difant avec îe

même faint Auguftin : Que s'il ne peut
dJeunir ^ . .. F ,, ^ ^^ '

,

Secle/. ^'^^'^ '^^^^ ^^^'^ ^^^^ ^ tenture cette pye-
f. jj. tindii'é deflru[l:Bn de l'Eglife ^ & e^^H

foit réduit a mus en vouloir perfuader par
des raifonnemey-s cententieux \ notulitl ré-

pondrons en un mot , que nom croyons ce

^eVKÎt
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^ui efl dit da?Js l*Eçnture ^ mais cjne notù

ne Croyons foi Ce cjhI nefi fonde cjue fUf

Us discours va'fns & temé-'^ires à^Hérètî^

ijnes ; Si AUTEM non^^ de Scriptu^

risfan^ù le/Hnt j fed fnù contentionihti^

ferfitadere conantur ;CîIEdô illà
Qj^iEIN ScRIPTURIsSACltlS ÎÊ-^

GUNTllR, NON CREDOILLA Qllië

A B H i£ R E T I C 1 S VA N 1 S D I C U K-
T U R.

Que s'il eft vifiBle que la Société cïe^'

Calviniftes ne peut être pri/epoUrTE-^

glifc de Jefus-Chrift ert la coniidcranti

même dans fon plus grand éclat : (jud

fera-ce fi on la confidére dans Tétat oA
ils nous la figurent avant Luther >

Ils font contraints de recourir à lai^

précenduc Eglifc Vaudoife établie d"an$^

quelques endroits du Piedmoj.t , & àt
Bohême : & Mcnfieur Chude ^ ajr>ûte'

de certains fidèles cachet au milieu de la"

Communion Romaine
,

qu'il prétend'

avoir été dans les fen.imens de Luther

& de Calvin, 5c y avoir confervé Lt

vraie Egli(c.

U s'attache même fi fort préfenfc-

ment à la fable de ces ficelés cnchez •,<

qu'il en fait Ion principal moicn pour

conserver la pcrpétiùté , la fuccef-

fion , &:la vifibilitéde la prétendue Fçrli.

fe Calvinifte, & c'eft ce qui a obhgé à-

S iiij.
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ajouter eacore ici quelque chofe, à ce

qu'on a déjà dit dans le livre précédent

de cette chimère.

Il trouvera donc bon qu'on lui re-

nouvelle ravertirtèment qui lui a déjà été

donné en d'autres ouvrages , de diftin-

guer un peu davantage qu'il ne fait ce

qu'il fouhaite , de ce qui eft , & de con-

fidérer avec un peu plus de foin fi les

hypothéfes que la fécondité de fon ef-

prit lui fournit, peuvent s'accorder avec

ce que l'on connoît des temps dont il

parle. Il fçait ce qui lui eft arrivé de

ces Pafcafes chimériques , qui répandi-

rent félon lui , la Foi de la préfènce

réelle dans tout l'Occident & dans tout

l'Orient , & qui achevèrent tous fans

bruit & fans réflftance la converfion de

tous les peuples à cette dodrine précifé-

nient au temps que Beranger publia la
lâitfrdH fienne

,
pour lui donner fujet de dire ^ue

Àdcim. VE-gUfe éîo'it pérîe de toute la terre ^ &c àfes
i^nji. ad adverfaires de lui oh\eô:eïquilcomlfate:t

Vu'And la rot de tous les Chrétiens du monde,

*Z7r'aH ^^ THypothéfe de ces fidèles cachez

f. 17. i8. avant Calvin dans la Communion de
1^. II.

l'£g]ife Romaine , eft dans fcmême de-

gré d'aofurdité que celle de ces Pafcalês.

Et four en pcrfuader tous ceux à qui

ropiniâtreté n'a pas ôté les lumières

du fens commun, il ne faut que leur
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faiue rcmarquet
,
que ces fidèles que

Monfieur Claude prétend avoir cû les

opinions de Calvin avant Calvin , &
qui écoienc , félon lui , les vrais mem-
bres de TEglife , dévoient être des gens

qui ne rendoient aucun culte auxSamts,

qui ne les invoquoient point
,
qui n'a-

doroicnt point la fainte Hollie -, qui ne

croyoicnt point laTraniubftantiatioii ny

aucun des autres docrmcs deTEc^IiicRo-

niuiine
,
que les Prétendus réformeî^

prennent pour des erreurs fondamenta-

les. Car tous ces dogmes éc.mt mortels

félon eux , & incompatibles avec la qua-

lité de vrais Fidèles , & de membres de

la vraie Eglife , il faloit qu'ils ne fuflcnt

engagez dans aucun : puifqu'un fcul

dogme ^une feule pratique incompati-

ble avec le falut ,leur auroit ôté la qua-

lité de Fidèles.

Cela fuppofé jil s'agit de fçavo'r s'il

y a eu en effet des gens dans l'Eglife

Romaine qui n'cuflent aucune de ces

opinions que les Prétendus réfoime2^

déclarent incompatibles avec le falut,

^ qui ne pratiqua (lent aucun de ces

cultes mortels. Orc'eftuneimnfiination

fi peu fcnféc que de prétendre qu'il y en

ait eu
,
qu'il eft étrange comment elle a

pu venir dans l'cfprit de qui que ce foi t.

Il eft certain qiic Monfieur Claude

Sv
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n'a aucunes preuves pofitives de ces fi-

dèles cachez. Car s'il enavoic illesallé-

gueroit & il n'expoferoic pas au public

une fantaifîe de cette forte fans l'ap-

puyer. C'eft à dire quil ne fçaic par

le témoianage d'aucun Hiftorien qu'il

y aie cû de cette efpéce de gens

dans la Communion de l'Eglife Romai-
ne. Or alléger une chofe de cette na-

ture fans preuve , c'eft donner droit d'in-

troduire dans la Pveligion toute forte de

fables ê£ de vivons.

Mais il ne faut que confid^érer à
quoi ces Prétendus Calviniil:es cachez

ctoient obligez par ks opinions qu'on
leur attribue, peur enconclurre quïleft

impoffble qu'il y en aiteu.

Ils ne dévoient jamais adorer THof-
tic , & ainfî puifqu'ils afîîftcicnt aux

airembées, ils y dévoient demeurer de-

bouc ou afîîs pendant que ks autres fe

mettoient à genoux. Qu'on juge s'il y
a de l'apparence qu'on eût fouffcrt une
telle impiété..

Ils ne dévoient jamai-s affifîer aux
Litanies , ni aux Procédions où l'on

invoque les Saints. Carç'auroit été par-

ticiper à ridoîatrie. Aucun n*alloit à
confcffe

,
parcequ on y invoque les

Saints dés le commencement. Aucun ne

rccevoit rExtrêrae - Onction , ni pa



convahicus de Schifme^l^M ï, ChJ. 40^"
conféquent le Viatique à la more

3
par-

ce que (dans les Prières de l'Extiêaic-

Ondian , on y employé l'InvocatioA

des Saints,

Aucun ne pouvoit être Prêtre, ranc^

parce que Ton invoque les Saints dan^ •

les Cérémonies de Tordinatrion 3 ce qiii

devoir empêcher ces prétendus fidèles de
la recevoir

3
que paixe que dans la ce--

Icbration de la MeircJ'on invoque Ic^

Saints quand ce ne feroit que dans le

Confiteor qu'on y recite.

Ils ne communioient point. Car il eût-"

falu fe mettre à genoux devant la fainte

Hoilie , & pratiquer un culte qui ani

roi: été pris par tout le mon-île pout

'

une vraie adoration qui leur étoit m^I.

tcrdite.

Monfieur Claude
,
qui permet aux

Luthériens de croire la préi'ence réelle

(ans adoraton , nous pourra peut-être

dire fi ces fidèles cachez la croyoicnt',

ou s'ils ne la croyoient pas. Mais s'ils

la croyaient , comment fe pouvoit - il

'

fviire qu'ils rcfiftallent à la conféquencè
il naturelle, qui porte à adorer Jefus-

Chiift par tout où Ton croir qu'il cH:
3

oui a fait rccrarder aux Calviniltcs l'ai

doration comme une luire nccciTure dé
la préfcrce réelle , ôc aux Luthérien^

coiîime une fuite permifc. Que s'ils ne h
S V) ,
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croyoienc pas, comment aurroicncils pu
s'empêcher ce contredire un fentiment
qui choque fi terriblement la raifon de
tous ceux qui n'en font pas perfuadez.
La vie de ces prétendus fidèles c'a-

chez n'cft pas.moins incomprehenfible
parla fageffej, ladreiTe , l'exemption de
palTion qu'il leur faudroit attribuer.

Il n a jamais pris envie à aucun de
ces fidèles d'écrire leurs fcntimens. La
vue d'une idolâtrie publique qui 'leur
devoît faire concevoir que leurs Peies
leurs Mères , tous leurs parens, & tous
leurs amis fe damnoier.t &fedonnoienc
fans cfTe la mort, en transférans à la
créature l'honneur

,
qui n'eft dû qu'au

Créateur, n'a jamais excité leur zélé à
s'oppofer à ce torrent. Ils ont tous crû
lagement qu'ils dévoient préférer leur
vie temporelle au fa ut éternel de leurs
frère?. Et jamais la paffion ni la contra-
dic1:ion n'en portèrent aucun à s'échaper
d'une manière qui le pût faire connoître.

ils écoient fi peu connus qu'aucun des
Prétendus réformateurs n'en a appris
de nouvelles. Car s'ils euiïènt crû avoir
parmi eux un nombre de Fidèles qui
n eût jamais participé à l'Idolâtrie , ils
n airoient pas dit généralement comme
lis fo;.t dans leurs Prières publiques.
// t'a fin nom aj:pellcr à la çonnoijfancc
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de ton fdint EvanrAle y noit^ retirant de

la. mïférable fervitudc dn Diable ou rious

étions ; nous ddivrant de la rnandite

idolâtrie & des (uperfiitioris ou nous

étionsplongez. Ils n*auroicnc pas man-
qué de rendue grâces pour ces fidèles

préfervcz qui eullent été la plus noble

ôc la plus lainte portion de leur Eglife, &
ils les auroient dû révérer , comme ayant

reçu le faint Efprit par leur Miniftére.

Tous les Chefs de la Reformation

prétendue ont fut le màîie aveu pour

eux. mêmes. Ils fe font vantez de la con-

verfion des peuples. Us n'ont jamais die

quMs cutTent trouvez leur docirnie dans

TEglife Romaine, & qu'ils l'y cuffenc

apprife , & ils ont tous cru l'avoir dé-

couverte dans l'Ecriture.

Us n'étoienc pas obligez , dit Mon-
fieur Claude, de faire une telle décla-

ration. Mais il eft clair qu ils s'y dé-

voient croire obligez pour empêcher un

fi terrible fcandale ^ & pour rcpoulTer le

reproche qu'on leur faidnt d'avancer des

opinions nouvelles , & contraires à la

doétrine de l'Eglife -, «5c qu'ils i\e pou-

voient fe difpenfer sMs TculTent pu de

déclarer hautement qu'au milieu de l'E-

glife Romaine il y avoit toujours tû un

nombre de fidèles qui n'avoient iamiis

crûlaprcfei:\fecécclle ni la Tranfubllaii-
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tiation; qui n'avoient jamais invoqué

les Saints , qui ne s'étoicnt jamais mis à

genoux devant la larnte Hoftie
,
qui n'a-

Yoient jamais été à Confe{ïe ; qui fai-

foient profeiuon de ne rc^cevoir point

l'Extrême -Ondion -, que c'éroit de ce

corps qu'ils avoient tiré leur doûrine .Ils

dévoient cette déclaration à la vérité , à

Tintérêt deTEglife ^-àleuc honneur pro-

pre: toutes les paffions les y portoiens

& aucune ne les en pouvoir détourner.

S'ils ont été inconnus aux Prétendus

réformez ils ne l'ont pas moins été aux

Catholiques. Onaies Hiiloires de ces

temps-là, il en relie une infirmité de mh
moires. Mais on n'y trouve aucune

lumière de ralTemblaf^e de ces docr^r.es

Calviniftes dans aucuns particulier3

avant qu'il eût été foCàné par Zuingk <5c

p.r CaiviiT.

Cette imadnarion de fidèles cachez

qui fubliftent longtemps dans une Com-
munion hérétique (ans être connus eft

d'elle-même ii abfurde
,
que fans être

revêtue de toutes ces ci-rconftrtnccs qui

portent l'Hypothéfe de MoniîeurClaude

jiifques au fouverain de^ré de Textra-

vagance , Saint Auguftin la rejette com^
me une pvnfée indigne d'être reFi.iîée.

f%^^' ïl rapporte qu'un certain Fortunius

16}.' Dcnatille ayant ofc dire que ù. Com-*



convalneui deSchlfme, L. IIÏ. Ch. T»^
munion étoit répandue par tout 1 uni-

vers -, ce qu'il ne pouvoir dire que pat

quelque Hyporhcfe fcmbLible à celle âo.

M. Claude,il crûr le réfuter fuftifammenc

en lui demandant s'il pouvoir leur ad-

dreilèr des lettres de Communion , de

Fortunius embaralfé par cette demande

n'en pût fortir qu'ea changeant de ma-
tière.

Et rapportant dans le livre des he- i?? •'^^j^»

his cette mcme penfée de cerLiins fidé-
^" ^^'

les cachez ,
connus de Dieu . <Sc incon-

nus aux hommes , il la traite d'une pen-

fée extravagante , & qui ne mérite pas

qu'on s'y arrête , tant cette imagination

eft éloiîTnée de lidée qu'on doit avoit

de la vraie Eglife.

C'eft donc en vain que Monfieur

Claude pour fe tirer d affiire , nous

déclare c[i\ il n*efl fo'^nt çnejUoîi de ffa- Dtfjnfe'

voir oit ctolî l'Eot'fe ^iVant Luther , rTyi'.r^

^Heiïç elli etoit, que la promcjje de Jefn^- P-3..0.

CLriif noHS ajfu^e qnU y en a nne
, fbn

Ecriture y la raifon, les Pères , nous dé-

clarent quelle confifloit unicjiicm^rjt dant

les vrais FideUs- Al.ttez. donc ^ dit-il, ces

vrais Fidèles ou il vous plaira ; en France^

€n Italie , en Occident , en Orient , dans

les' Indes fi vom voulez. : cela eft indiffé'

rent k notre qucftion. Si nous fommes
vais Fidrles comme eux y ^<>f*^ fo7n-me$

leurs Icgitimcs fuçcejfcurs en tons Us



^T 4- Les Tritendu s ReformeZ.

droits de lit Société Chrétienne,

Mais il n eft pas Ci facile qu^I pen-

fe de fortir d'un ii mauvais pas. La pro-

meft deJefus-Chrift qui noas alliu-e q u
fon Eglife fera toujours , nous allure en

même temps ^nelle efi U Cité kîiie fur

la mo lagne cjui ne petit être cachée, Je-

fuS'Chrilt nous promet une Egliie vifi-

ble 5 mais ce n'eft pas fa promeife qui

la rend vifible , elle eft vifible par elle-

même. Il faut donc que Monfieur Clau-

de nous la trouve , <5c qu il ne prétende

pas en être quitte en nous difant j fjuelle

eft OH il now -pUlra & dans les Indes Ji

nom voulons. Ce difcours eft une marque

qu'il ne fçait où elle étoit , & avouer

qu il ne f(jait oii elle étoit , c'eft une

marque certaine qu'il n'y avoir point

alors d'Eglife Calvinlfte. Mais ce qui

comble Tabfurdité de cette fable , c'efl

qu'elle eft abfolument inutile à Mon-
Claude. Car ces fidèles fi bien [cachez

qu'ils ne fe font jamais fait connoître

par aucunes marques , ne pouvoient

ras rendre l'Eglife vifible puifo^ue per-

fonne ne les connoiiToit. Qu'ils fufTenc

femblables tant qu^on voudra à ces fept

mille qui n avoient pas fléchi le g-?noit

devant Baal. On ne dit pas aufii que

lEdifeJudaïque fût viable par ces fepr

mille cachez. Elle tcoit vifible par ta
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Tribu de Juda , & il n'eft pas même
néceflàire qu'elle aie été toujours vifi-

ble
5 parce que la vifibilité perpétuelle

n avoir pas été promife à TEglileJudaï-
que. Mais de prétendre que cette Fille

bâtie fur la montagne ^ui ne peut être

cachée^ que cette Sion ipirituelle à la-

quelle tous les peuples dévoient accou- ^^^^^^
ïir

, qui a pour marque rres- certaine de cmuà
'

ne pouvoir être inconnue ; que cette p^j^,^^
Ville dont faint Auguftin die, cjuèlle efl c.i.

la chofe du monde laplm manifefteétant

expofée À ta vk'è de toutes les Nations ,& c]uil ny a <jue les HèrétiijHes cjui ne
la voyent pa4, Omniun Hxretico-rHm eji

rem manlfeftl/fimam in lace omnium gev*
tium canflittitam videre ron pojfe ; que
cette Eglife, dis-je

, puilTe êcre réduits

à certains fidèles connus par révéla-
tion à Monfcur Claude, èc que ni les

Catholiques , ni les premiers Cal vinifies

n'ont jamais découverts ; à de prétendus
fidèles qui ne rendoic'nt aucun témoi-
gnage de leur Foi , Se qni étoient cou-
verts de toutes parcs d'hérétiques qui pu-
blioient l'erreur non-feuIemcnt parleurs
paroles , Se p r leurs livres .mais pat des
adions continuelles d'un faux culte

;

c eft la penfée îa plus contraire à l'E-

criture & à la rdi/on , la Tradition ,
qui ait peut-être jamais écé propofée.
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Etrange vifibilirc d'une Eglifê felorf

laquelle on ne peut convaincre aucune

Scciécé hérétique d'avoir été invifible'

pendant aucun temps : Car y a-t'il aucu-<

ne Sedle, pour nouvelle qu'elle lot
,
qui

îi*ait autant de droit que Monfieur Clau-

de de foûtenir que fa do6lrine n'eft pas

nouvelle , &: qu'il y a toujours eu de^

fidèles cachez , foit dans l'Eglife Ra-r

maine y foit dans les antres Commu-
nions i qui Tout tenue. Et les Mahome-
tans 5 les Bracmanes , & les Parfis n'au-

roient-ils pas autant de droit de foûte-

nir que toutes les Eglifes Proteftantes de

l'Europe. fort pleines de gens de Irur Sec»^

te
,
qîie M. Claude en a de dire qu'avant

Luther & Calvin, l'Egliiê Romaine étoic

pleine de gens de leurs fentimens.

Etrange perpétuité que toute héréhe

fe peut attribuer avec autant de fonde-

ment que Monfieur Claude Tattiibucà

celle des Calviniites,

Etrange fucceflîon qui n'appartient

pas moins aux Scciniens , aux Anabaptif-

tes , aux Memnoniftes , aux Deiftes-

,

qu'aux Calvinilles ?

C'eft trop peu que de fe contenter

de dire quelle ne leur appartient pas
moins. Car la prétention que les Soci-

niens pourroient avoir que leur Halife a

toujours été en C€tte manière à Yé-
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Î;ard des dogmes qui leur font parti €U'-

iers cjuoique faulfc (5c fans apparence

,

feroit néanmoins infiniment plus proba^

ble que celle des Calviniftcs , puilqne les

dogmes fpécularifs des Sociniens n étant

pas marquez par des adfcions de culte

extérieur font infiniment plus aiTcz à

diffimuler & à cacher que ceux des

Calvinii^es qui obligejit à ne pas pren-

dre de part à des pratiques ordinaires

infépar.ibles du culte public.

Enfin tous les Pères auroicnt été bien

fîmples de fe fervir de ces caradércs
,

pour diftinguer la vraie Eglifc des So-

ciétez Hérétiques
;
puifqu'il n'y eût ja-

mais aucune héréfie qui n'ait pu fe les

attribuer, & prétendre à une vifibilité

perpétuelle &: à une fucceiïîon non inter-

rompue avec plus d'apparence que îcs

Calviniftes. Auflî Moniieur Claude n'ai-

tribuc à fa Société ces c.iradércs que

pour les otcr à la vraie Eglife. La via-

bilité & la perpétuité à laquelle il pré-

tend , fontune vifibilitéinvifible & une

perpétuité inconnue ,
qui bien loin de

rendre TEglife reconnoiflabl? , & de fa-

cil ter la Foi d?s autres Myftéres , font

elles-mêmes incompréhensibles «Se plus

difficiles à croire que tous les Xîyftéres.

Je me fuis arrêté particulièrement à

ces fidèles cachez
^

parce qu'il parok

k



^iS Lei TritenduS Reformez

que Moniieur Claude y met prcfcnte-

ment Ton principal appui , & qu'il fait

nioins de fond fur ces Vaudois du Pied-

mont & de la Bohême. Il voit fans doute

qu'il eft trop difficile de foûtenir que

ces Vaudois fuffent dans tous les fenti-

mens des Prétendus réformez, & ils ne

lui paroifTent pas dignes de porter feuls

le titre d'Eglife Catholique. D'ailleurs

il eft clair que les Prétendus réformez

ne les ont pas reconnus comme la feule

véritable Eglife. Ils n'ont point recher-

ché leur union. Ils n'ont point pris d'eux

leur Miiïion , ils ne leur ont point

rendu de foûmiflîon. Ils ont agi avec

une entière indépendance d'eux , & ils

ont formé des Sociétez fans aucun rap-

port à l'Eglife Vaudoife. C'eft elle qui

les a au contraire recherchez , &c qui

s'eft livrée à eux.

L'état de cette prétendue Eglife Cal-

vinifte , depuis le milieu du douzième

fiécle jufqu'à Luther , fuffic donc pour

moî:trer qu'elle n'étoit point la vraie

Eç^life prédite par les Prophètes , & pro-

mife par Jefus-Chrift. Et faint Anguf-

tin ne dit rien contre les Donatiftcs fur

le fujet de la perpétuité ^ de la vifibi-

lité de ITglife, qui ne fe puiffe appli-

quer avec encore plus de force aux pré-

tendus Vaudois
j
puifque c'eft un dog-
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me qu'il a foûtenu contre eux avec

toute TEglife d'Afrique
;
que rEc;life

ne peut être réduite en aucun cas
,

rii en aucun temps , ny par la con-

tagion des médians , ny par Théréfie

,

à l'état où les Donatiftes prétendoienc

qu'elle avoitctc réduite, qui étoit néan-

moins beaiKoup plus digne de l'Eglifè,

plus conforme aux Prophéties &: aux

[)romcrtes de Jefus-Chrift
,
que celui oi\

es Calviniftes la réduifent pendant ces

temps-là
j
qui comprennent plus de trois

cens cinquante ans.

Mais fi des Vaudois , Albigeois, Hen,-

riciens , il nous plaît de remonter encore

plus haut , &: de demander à Monfieur

Claude où croit la prétendue vraie

Eglife Calvinifte depuis le douzième

fiecle jufqu'à Claude de Turin
,
qui

étoit au commencement du neuvième,

c'cft à dire pendant TcTpace de plus de

trois cens ans , il fera encore bien plus

empêché à nous répondre.

Je veux bien l'exempter de nous mon-

trer des gens dans cette efpace de temps

qui ne crûlTent pas la Tranfubflantiation,

le Sacrifice de la M elle , Se les autres

Poin£ts conteftcz. Je m arrête pré lente-

ment au feul Poindt de l'Invocation des

Saints.

Il eft capital félon Monfieur Clau-
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•Z)/#>«/f de : & jamais il ne pent avoir été m
fon/i. f.

f'^^ «' pratique /4 / rniney It vraie Fo%

«f» & la v^aie pi:té^ Tous Jes vxais fi-

>déles , toxis les vrais membres de !'£•

glife n'ont dojic jamais invoqué les

Saints , & tous ceux qui les o\x invo-

quez n'icoienx point de vrais membres
de l'Eglife.

(^iie Monfie.urClaude nous dife donc

où étoir la vraie E^li(e durant les crois

cens ans que je lui marque. Je voi toute

la terre rempHede gens qui invoquoienc

les Saints. Je voi les Litanies avec In-

vocation expreflè des Saints établie dans ,

toute TEglife Latine. Vvalfndus Strabo

Autheur du neuvième iiécle fait une

mention cxpreflè de ces Litanies adref-

Cées aux Saints comme d'une coutume
ancienne.

Nous avons encore les Litanies de

Charlemagne , & le Père Mabillon a fliit

imprimer dans Tes Analeéles celles d'An-

gleterre
,
qu'il prouv:e avoir plus de mille

ans d antiquité.

Minarà, Lc Père Ménard Benedidtin en rap-
f • ' r^- porte une , tirée d'un manufcrit de TAb-

baye de Corbie qui a plus de huit cens

ans^

On invoqiK)it ks Saints à la fin de
la vie

;
puifqu'on recitmt des Litanies

dans les Prières de rExtrême-Ondlion

,
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«comme il pairoîc par celle que rapporte

le même Pcre Ménard. te aind félon

les Précendus réformez Ja vie des Chré-
tiens de ce temps-là fe paifoit dans Tl-

4olatric , & fe terminoit par l'idolatrie

^ par le renoncement à la Foi. Tout
l'Orient n étoit pas moins atxaché à Tin*

vocation des Saints,

Ile ft donc bien faale de trouver des hé-

rétiques ,& de faux fidèles en ces iàécles-

là/elonM.Claude.Toute la terre en croie

remplie. Mais ce qu'on lui demande ed
qu'il nous montre en ces mêmes temps

cette c glife composée de ces vrais fidèles

Çalvinifles
,
qui nuivoquoicnt point les

Saints , qui n'alTîftoient point aux Lita*

nies , & qui t-é>moigr.oient qu'ils deteC

Xoient cr^s pratiques Idolâtres , & ciimi-

liellcs félonies Prc tendus réformez.

Il eft certain que Daillé qui en a fait

une recherche fort exa,â:e n'jen çonnoif-

foit point , puifqlBIdans la Tradition

qu'il fait de ceuj^ui ont nié le culte 6c

l'hivocation des Sints , il paifc tout d'un

coup des yavi4o;is à.Çlciude de Turin,fans

^allé^uer auain Autheurqui ait faitmen-

ntion
,
qu'il y eût en ces temps- là des gens

dans rn^life qui rcjettallcnt le culte &:

l'Invocation des Saints. Et l'on avouera

fans peine qu'il n'y a guéres d'apparence

c[uc M. Clau4e en coru^oillè puifqac
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Daillé n'en a point connu.

Il faut donc qu'il avoue que depuis

le commencement du neuvième fiéclc

jufqu à la moitié du douzième , il ne

^auroit montrer aucun fidèle Calvi-

vinifte, & qu*il réduife encore ainiî l'E-

olife de lefus-Chrift à des Calviniftcs

xrhimeriques qu il prétend avoir ete ca-

chez en diveries Communions. Tout ce

qui paroilToitau dehors ctoit Hérétique.

Mais félon Monfieur Claude il y avoic

lie certaines gensinvifibles cachez par-

mi les autres Chrétiens , dont la piété

confiftoic à ne point honorer , ni invo-

quer les Saints , à ne rendre aucun culte

aux Reliques.

Je ne m'amufe pas à montrer ici qu il

feroit tout aufTî probable de placer pre*

fentement rEglile de Jefus-Chrift dans

les terres Auftrales
,
que dans toutes les

EgUfes du temps que j*ai marqué. Je
me contente de dîlPque quand il y en

xiuroit eu de tels , ils ^étoient point l*E-

gUfede Jefus-Chrift. Clar il eft certain

que comme ils ne foûtcnoient point fa

dodnne
,
qu'ils ne montroient point la

\'oie du falut, qu'ils laifToient périr tout

le monde par l'Idolâtrie fans s'en met-

tre en peine : qu'on ne fe pouvoit adref-

ferà eux', puTqu'on ne les connoiflbic

point 'y il eil certain , dis-jc
,

qu'ils ne

,rendoient
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rendoicnt point l'Eglife vifiblc. Ils ne
contribuoient rien à la fucceflion de fa
dodtnne. Ils n'étoicnt donc point encore
une fois cette Cité éiahlte fur la m»ma^
gne cjui ne pent être cachée. Bien loin
que lunion avec une telle Errlife dût être
confidérée comme un bien, que c'étoic
la plus grande tentation où un homme
pût être expofé

,
que d'être uni à une

telle Communion
;
puifque rHéréfie y

retentidoit de toutes parts , & que la
voix de la vérité ne s y faiioit entendre
nulle part.

Il eft vrai que les Minières préten-
dent que durant le huitième fiécle , & au
commencement du neuvième , leur Egli-
fe de Calviniftes fe (^t paroître par un
certain Claude Evêque de Turin

, qui
nioit l'Invocation & le culte des Saints

,& des Reliques , & par les Fmptrcurs
ïconoclaftes qu'on prétend avoir rejette

rinvocation des Saints. Mais réduire
l'Eglife à un fi petit nombre de pcrfon-
nés ; c efl: encore la dépouiller du nom &
du carnaére de Catholique pour les don-
ner à Terreur.

Car il faut remarquer que Claude Johm
Turin fiit accufé Se refuté fur ce poin^: ^f^""~
comme Hérétique

, par les Authcurs ^^^^i^^'-

de ce temps-là
, & que la dodiine

contraitc à Tlnvocation des Saints a fi

T

t
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peu ccé un do^e général de tous les

Iconoclaftes ,
qu on voie au contraire

dans leur Concile , tenu en 754. fous

TEmpereur Copronynie , & rapporté

<ians Tadion fixiéme du fécond Concile

ik Nicée , l'Invocation de la Vierge ^
des Saints définie fous peine dana-

thème.

Si cjuelcjHan , difent les konoclaftes

,

'^k"n. ne corfcffe cjue Marie toujours Furge ^&
^^'^' proprement & véritablement Mère de

Dieu efl élevée m dejfi^ de toute creatu*

re vlfible & invlfihle , & ne demande

toi avec une Foi fincére fin intercejfion^

comme ayant beaucoup de -pouvoir auprès

de Dieufon Fils ; ijuilfiit Anathême»

Ils prononcent de même anathéme

contre ceux qui n ont aucun recours à

i'interceffion des Saints. Ils écoient

donc bien éloignez de la combatte.

Il ed vrai que le Diacre Epiphane les

âccufe d'avoir ôté ce dernier Décret des

âdes de leur Concile , mais cela fait

voir au moins que la dodrine contraire

à llnvocation n étoit point un dogme

commun à tous les Iconodaftes , &
qu elle ne peut avoir été crue que par

quelque emporté. Ca: jamais un dogme

uni'verfellement rejette n'eft approuvé,

^-défini fois peir:e d'anatloéme partout

iiii Concile,
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Il ne faut pas que Monfieur Claude

prétende faire entrer dans TEglife CaU
vinifte du huitième & du neuvième fié-

cle ces Evêques du Concile de Frajic-

fort
,
qui ne vouloient pas qu'on ren-

dît aucun culte aux Images
, qiKjiquMs

ne voulurent pas auffi qu'on les otât
dcsEglifes. Car- i". Ces Evêques con-
damnoient ceux qui les brifoient & les

ôtoient des Eglifes , comme les Icono-
claftcs faifoient en ce temps -là. Or les

Calviniftes le font par tout où ils font
les maîtres. i\ Jamais ces Evcques
n'ont douté de l'Invocation des Saints

Comme il paroît par les écrits de Jonas
Evêque d'Orléans

, & de Dungal
,
qui

ont écrit félon leurs principes. 3'^ . Ils

admettent tous le culte de la Croix ,

qui n'efl: pas moins Idolâtre félon les

Prétendus réformez que celui des imac^es,

La prétendue Eglife Calvinifte ne pa-
roît donc pas même dans les fureurs

des Iconoclaftes du huitième fiécle. Ce-
pendant fi Ton remonte plus haut juf-

qu'à V'gilance, elle rentre encore dans
des ténèbres bien plus épaiffes.

Cet efpace eft encore de plus de trois

<:ens ans , & dans tout ce tcmf s quel-
Xjues exacts qu'aycnt été les Minilties

à ramartcr toutes les tr:.ces de leur

EglilCjiii n'y ont pu découvrir pcrfoa-

Tij
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îie qui ait fait profeffion de leurs fen-

cimeBS (uc TInvocation des Saints y &c

c[\i\ ait averd l'Eglife de cette prétendue

îdalame , qui la ravageoit , félon les

Prétendus réformez. Cette Eglife Cal-

vinifte y eft encore muette , aveugle
,

fourde , infenfible „ morte , inconnue.

Bien loin d'être éclairée par les faints

Poéleufs
,
qui y ont vécu , ils n'ont au

contraire trauaillé qu'à augmenter fes

ténébreSp Ce que les Calviniftes appeL

lent Héréiîe y retentir de toutes parts

,

ce qu'ils appellent veriré ne s'y fait en-

tendre nulle part. C eft à dire qu'on

y approuve par tout l'Invocation des

.Saints
;
qu'on la pratique par tout , &

que personne ne s'y met en peine d'en

détourner les peuples.

Si cet état de la prétendue Eglife Cal-

vinifte pouvoit être l'état de la vraie

Eglife 5 ce Cerois La queftion la plus in-

fenfée qui fut jamais de demander à

qui que ce foit où eft l'Eglife > Car on

n'auroit qu'a répondre qu'elle eft par

tout ^ fans U pouvoir montrer nulle

part : & ceft un grand malheur pour

ies Donatiftes de n'avoir pas été inf-

cruits de ce raffinement de Monfieur

Claude, Car ils auroi.ent pu fans aban-

• donner aucuns de leurs principes , fans

, ^^cevoir à leur Con^munion âuçun des
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Catholiques , ils auroienc pu , dis- je ^
éludei: tous les argumens des Evêqueg
d'Afrique qui leuE demandoicnt ou
écoit l'Eglife

3
puifqu'ilrs n auroicjit eu

qu'à leur dire qu'elle étoic par tout, &
dans toutes les Communions quoiqu'elle

n'y parût pas^

Je m'arrête à Vigilance
^ parce qne

pour remonter plus haut, & pour faire

voir qu'il n'y a jamais eu d'hghfe Cal-
vinifie fur Tlnvocation des Saints dans
les quatre premiers fiécles j il faudroic

entrer dans une difpute que je referve à
un autre temps. Cependant c*eft montrer
fuffifamment la fauircté de leur Eglife,

que de montrer que pendant l'elpacc

de douze cens ans , ou elle n'a point été

du tout, ou elle n'a pu êtîe qu\ine So-
ci'été invifible , 011 elle n'a point été une
Société qui méritât par fon étendue
d'être appellée Catholique.

Ainfi cette preuve en comprend pliu
fieurs , & elle convainc les Prétendus
réformez de Schifine

, par divers

moiens certains & indubitables.

Leur Société ne peut être qu'une So-
ciété Schifmatique, parce que douze cer.^

ans durant elle n'a point eu Tétenduc
que l'EgUfe Catholique aura tcvjo'jrs fe-

lopiles Prophéties, le^ Oracle s dejcfus^
Chrift , ac la Tradition de l'Eglife.

T iij
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Leur Société ne peut être que Schif*

matique -, parce qu ils ne fçauroient fai-

re voir qu'elle ait toujours été , & que

pendant les fept cens ans que j'ai mar-

quez , les Miniftres n'ont pu découvrir

aucun Calvinifte. Ainfi ce n'eft point

une Société perpétuelle , telle que la

^oit être la vraie Eglife»

Leur Société ne peut être que Schif-

matique • parce qu'ils font contraints

d'avouer qu^elle a été abfolun^ent invi-

ble plus de fept cens ans. Et ainfi elle

ne peut être cette vraie Eglife toujours

yifible ,
qui ne peut être cachée.

Leur Société ne peut être que Schif-

matique -, parce qu'on n*a pas toujours

été obligé de s'unir avec elle de Com-
munion, Car 5 félon eux , on n étoit pas

obligé de s'unir de Communion avec les

Vaudois 5 ni de demeurer dans le corps

de l'Eglife Latine de ce temps-là, qui

fcanniiïoit les Vaudois.

Leur Société ne peut être que Schif-

matique
;
parce qu'elle n'a pas la fuc-

cefTion de la Dodrine , & que ceux qui

l'ont formée n'ont point reçu ce qu'ils

ont enfeigné aux autres de l' Eglife ou

ils étoient nez , & ainfi ils ne font pas

cnfans de l'Eglife ;
parce que ce n*e{t

^
pas l'Eglife qui les a nourris.

i,t\\ CenXi dit faint Irénée, qni nont f^
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été nourris parles mammelles de la mère ,

& ^ni ne reçoivent fas une eau pure dfi

Corps de Jefpts^Chrifi ^ mais qui fe cren^

fent des citernes oh l'ean fe perd , ne peu^

vent boire cjunne eau corrompue piùfec

dani des fijfes pleines de beu&.

Ils ne peuvent dire , comme dit 1er

même faint Irénce qu'ils ont tiré leur

Foi de l'Eglife
,
quam perceptam ah Ec^

clefia cufiodimas,

Ainfi félon le même faint Irénée , ils

Ke participent point à l'Efprit de Dieu,

^ui ne fe trouve que dans VEglife. U B i

iNiM Ecclejïa\ihi e(l [piritué Dei nbi

SfiritHS Deiy ibi Ecclejîa,

mitmmmmt

CHAPITRE II.

Que les Prétendus réformez^ font
Schifmatiques ; parce quils

font une JB^life nouvelle.

LA vraie Fglife , n'étant point un-

amas de Sedes divifées de Commu-
nion entr'elles , comnu nous l'avons

prouvé ; mais le corps de Jcius-Chrill:,

dont les membres font unis par la Com-
munion des Sacremcns , il ne la fuie

point chercher en diveifes Ccmmu-.
T nij
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nions. Elle n'en a qa'une , & quicon-

que n'eft pas uni à cette Communion
unique , ou d'tfFet ou de defir , ne peut

arriver au falut.

Tulg. de Jl faut croïre fermement & ne douter

Fet^rtg. AHCunernenî > dit Saint Fhlfence , ^hah-
3«. CHn HereticjHe n'y aucun Schlfmatique

,

i^Hoicjne haptifé an nom dn Père , & df*

Fih y & du Saint Efprit , s^il neft réuni

àTEglife Catholique y quelques aumônes

quil fajfe , & quoi qull verfe [onfavg

four le n»mdefefuS'Chrili , ne ffauroit

être fauve»

Cette Eglife unique , vifible , étendue,

unie de Communion, étoit donc avant

Lurher , comme elle fera jufqu à la fin

dumonde , & c'eft ce que nous fournit

une nouvelle preuve
,
pour convaincre

de Schifme les Prétendus réformez.

Car je n*éxamine pas préfentement ou
étoit cette vraie Eglife , n'y qu'elle

elle écoit : fî c'étoit la Communion Ro-

maine , la Grecque , l'Arménienne , la

Vaudoife. Je dis feulement qu'il y en

avoitunequi avoit les qualitez que j'ai

marquées. Elle ne nous eft pas incon-

nue Dieu- merci. Nous fçavons bien

qu'elle eft cette Eglife qui furpaiTe les

autres en étendue , en multitude , en

miracles , en fainteté , qui vient des

Apôtres par une fucceffion non inter-
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rompue dans fa foi & dans ion nii-

niftcie : Mais je n'ay pas bcfoiii de la

marquer plus diftindcment. Ainfi je

permets aux Prétendus réformez , de
donner à telle Communion qu'ils v^oti-

dront le titre de vraie Eglife, «Se je fou-

tiens'^ que quelque choix qu'ils failcnt,

ils ne fçauroient éviter d'être convain-

cus de Schilme. Car les preuves que

nous avons apportées dans le Livre pré-

cédent de l'union de l'Egliie dans une

feule Communion , ne leur permettent

plus de nous rcnvoierà toutes les Cofiv

munions , la Romaine , la Grecque
,,.

l'Ethyopienne , la Neftorierip^e , l'Ac-

menieniie , la Vaudoife toutes en^cTnble,,

pour y chercher U vraie Eî^hfe. Ce n'cit

pas la TOUS maïquer l'Eglife de jL-fusw

Chrill:. Elle ne peut confifter Gon^.me

on l'a prouvé ,, dans plufieurs Commu-
nions qui s'entre- excommunient, bs
unes les autres. Si TEglife Romame clè

l'Euliiè , les autres ne le font point. Si

la focictc des Vaudois eft TEelife , ny
rFglifc Rom.iine, nyles foaetez Crici>

taies ne le fcnuroicnc être. TomeK Us
Cc?7fif'eoavo7is , gh plutôt les difpeyfiofir, ^^^^^^
dit faint Auguftin , ijiù prennent le nom- ^^f» ^
d'Ea^liredeJlii^^Chriti. & ejîiï font di^ S'^'mô,

vifirs & op^jhs- em/ffUc's , tT emcrnier i*-'»» cb.-

d^ la Coniri^*irion\d€ l'hni.r , :ptt cfi U *^* '^^
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vraie ^gUfe ,qHal é^uç lies femblefît avoir

h nom d'Egiife de JefuS'-Ckriji ^ ne M
appanUme/it points

Q^i'ils ne H0US renvoient plus auffî

aux fidèles cachez dans ces Commii-

nions.Car comme il n'y a qu'une de ces-

Communions qui puiile être l'Eglile,

les prétendes fidèles qui aurcient été

dans ces autres Communions auroient

été joints à une Eglife Schifmatique ^

ôc ils auroient été eux-mêmes Schilma-

tiques , s'ils y enflent adhéré, & s'ils

n'^euffent eu le defir de fe réiiniràla vé-

ritable Eglife. Outre que des fidèles

cachez dans des Communions héréti-

ques n auroient pu faire une Eglife vifî-

ble 5 ny reconnoi (Table. Il faut donc

que les Calviniftes nous marquent une

.Communion particuUere 3c vifible , à
qui ils donnent le nom de vraie Eglife,

éc à laquelle ils prétendent avoir été

wnis 5 de ce que je foûtiens ici, eft qu'ils

n'en fçauroient marquer aucune fans

donner lieu de les convaincre clairement

de Schifine.

Suppofons par exemple
,
qu'ils pren-

nent le parti de conferveràPÈglife Ro-
maine le titre de vraie EgUfe jufqu'à

Luther de à Calvin. C'eft à quoi ils fe

réduifènc quelquefois , de Monfieur

Ctiude y auroitaflez d'inclination ^^ afin
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de fc pouvoir dire fucccirLiu du Pape,

des Cardinaux , 6c des Archevêques ,

qui eftune idée qui U flitte alTez. Mais

s'il fait ce choix le voila Schifmatique

malgré qu il en ait , avec tous les- ihé-

tendus rcfornuz. Car ïï julqu à Luther,

6c à Calvin,VEg.lifc Romaine a écé la

vraie Eglifc <Sc l'unique Communion à

laquelle il fallût être uni , il s'enfuit

que les Pecrobuficns ,Hcnriciens , Vau-

dois , Huffitcs
5

qu'il appelle la fins

pHre portion de JH Eol'fe , étoient des

Schiu-natiqucs féparcz àc la vraie 6c

unique Eglifc. Ils éroicnc hors de VA,.,

chc , 6c par confcquciit engloutis par

le déluge. Ils étoient hors du Paradis dz

par conféquent plongez dans toutes

fortes de miféres fpi rituelles.

Il s'enfuit que les Grecs
,
que les Pré-

tendus réformez préfèrent quelquefois

àTEelife Romaine , fo'ît cffè(flivemerit

Schimiatiques. Il s'enfuit enfin que les

Prétendus réformez le font auffî , fans

qu'il foit beloin d'en apporter d'autres^

preuves que leur féparation même. Car

quiconque s'eO: féparé de la vraie Eglife,

cft clairemtnt coupable de ^'chifme- 6c

n'eft pas même recevoblc à alléguer au-

cune raifon pour s'en juftiher
5, puis qu'il

n'y a anaine raifon
,
qui puilFe oblie;ei:

de fc féparcr de La vraie Eglise.

T v)
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Il n eft plus queftion maintenant de

prouver que c eft de TEglife Catholique

vifible réparée des Sedes hérétiques,'

qu'il faut entendre ce pallàge de Saint

_x Aueuftin : Pr^scin dend^ ujiî^

Farm. l. tatis naUaeft jujta necelJitéis. 1 l n y A
^^'^^' NULLE jiijle nèetjfué de divifsr Cfiniié.

Et celui-ci qui dit précifément la même
chofe. // f^iit tenir comncwiemaxme
eonjlante cju aucun homme de bien ne fi

IVià. l.
?^^^ fèf^rer de l'Eglife. Inconcuss'J\£

3. c. ;. firmum^ueteneamiiS mdlos bcnas ab Ec^

C 'efia fepojfe d'v idere.

Et cet autre de l'Epître à Vincent:..V"<7/iX

Çorr.mcs csrtn:nS- que fe-{onne na pu fi

jeparer jiijiement de la Co'nmurdon de

tomes les Nations. No s A u t e m certi

Cn^nus neminem a CominumGne omnium-

g^nùwn jnllè fi feparare pcytwjfe, La

preuve en cft déjà faire ^&: nous av-ons.

fait voir que ces paffiges ne fe peuvent,

entendre de cette erseUite générale an

ChrifliamCme , à laquelle Monfieur Clau-

de auroit bien voulu les rapporter ; mais,

qu'ils s'entendent néceilairement de

Tunique Communion Catholique.

Ainû dés lors que les Prétendus ré-

formez avoueront que l'EgHie Romai-

ne étoit la vraie E^Ufe avant Luther , il

faut qu'ils avouent en même- temps,

cju'ils ix)nt Schiûnatiques ,. de s'en être
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féparcz. Leur (éparation fuffit pout la

conviclion de leur Schi.me
,
parce qu'il

n'y a nulle néceffité de fe ieparer de la

vraie Eglifè.

Au lieu donc qu'ils ont accoutume
de former cet arciumcnt contre l'Eelife

Romaine pour le juftihcr du Schilme

qu'on leur reproche j il efl jiifle de fe /f-

f^yer d'une ^gl'fe qui enfeigne des ^r-

rears incompatibles avec le faltit y & cjnl

y. vent ob'ige? tous ceux cjuï [ont dans fa.

Com^^unto^, Or l'Eglife Romaine en^

fei;:;ne des erreurs incompatibles avec

le falut cc elle y veut obliger les autres..

Donc il eftjufte defe féparer de TEglife

Romaine. iL ne faut que changer la.

mineure &r en faire cet argument b:\iu-

I

coup plus jufte & plus concluant. /

'
Il fero'it JLifte de fe feparer d'une-

Eglife qui cnièigne des erreurs incom-

patibles avec le ialur. Or il n ed jufte

en aucun cas de fe feparer de k vraie

Egii(e qui eft l'Eglite Romain. Donc.

r Eglife Romaine n'enfeigne aucune

erreur incompanblc avec lefiiut.,

Ceferoit bien en vain qu'ils du'oicnf

que l'Eglile Roma-nc ctok la vraie Egli-

fcjufqu'àleur féparation ; mais qu'elle

aceffcderêrreen refufant de fe réfor-

mer avec eux. Cir rien ne fut jamais-

jkis clnma'ique que cette H}pothilllv
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i\ Si rEglife Romaine avoir celTc

d'être vraie Eglife
,
parce qu elle refufa

de changer de créance avec Luther 6c

Calvin, il y auroic long-temps quelle

auroit celle de Têcre , & elle n*auroic

pu fe trouver encore vraie Eglife du

temps de Luther & de Calvin . Car elle

avoir rcFufé de mênie aux Iconomaches

de changer de créance avec eux . ôc elle
|

les avoit excommuniez.

Elle avoir refufé aux Berengadens,

aux Henriciens , aux Vaudois , de réfor-

mer fa créance fur les articles qu'ils ont

combatus. Pourquoi donc n'auroit-elle

pas perdu ce titre alors ;ou pourquoi Tau-

roit-elle perdu en faifant le même refus

aux luthériens & aux Calviniftes,

Comme elle a chafféde fon fein les

Luthériens & les Calviniftes ^ en les ex-

communiant , elle avoir chalTé démène
de fon fein, & excomimujiié les Vvicle-

fiftes , Fes Viudois , les Henririciens

,

les Beren?,ariens , les îconomaches.

Comme les Princes & les Màgiftrats-

féculiers Catholiques ont puni quelques

Luthériens , & quelques Cnlviniftes y.

les mêmes Prirrces , ôc les mêmes Ma-
c!;iilrars n'avoient pas rraité plus favora--

blementces a'.itres Se6les. Si donc Tex-

comunic3tion & la puiiition d: ceSedes

îiavoient pas ôté àrEgUfeRooiaine le

i



cont>amcU5 de Schlfme, LJil.Ch.TI. ^57
titre de vraie Eglife , pourquoi Texcom-
tïiimicationdes LuthcL'iens & dcsCalvi-

niftes auroit-ellc été capable de le lui

ravir >

Mais de pins les Miniftres fe font ôtéy,

par les avances qu'ils ont faites , ia li-

berté de foûcenir en aucune forte que
lEglife Romaine fût la vraie Eglife

avant Luther.

Car fi les Vaudois & les Hènriciens

étoient la plus pure portion de TEglife,,

d^c s'ils ont eu raifon de fe féparer de

l'Eglife Romaine > il eft impoiTible que

FEclife Romaine , dont il ctoit jufte de

fe ieparcr , fût la vraie & unique Eglife,

hors laquelle il n'y a point de falut.

Ce ne (croit pas même fe fouvcnir

afTcz de Tétat où ils nous la reprefen-

ient, &: des principes qu'ils établirent r

Car Monfîcur Claude loûtient que ja-

mais le culte & rinvocation des Saims
5

& les' autres poinds qu*il traite d'in-

compatibles avec le falut, n'ont pu être

crûs &: pratiquer, f^ns rHhey la vrme T^effenfe

Foi^ & lit vraie PktL D*oii il s'enfuir '('/'»

félon les principes des Miniftres que <;. j^n*
cous ceux qui pmtiquoient ces cultes

»'appartenoient point à TEglife. Or il

n*yavoit perfonne dans l'Eglifc Romaine
avant Luther 5c Calvin

,
qui n'invo-

quât les Saints , ^ ne tint les autres
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points que les Miniftres jugent încoin-

patibles avçc le laluc. Il n'y avoic donc

point de vrais membres de l Eglife dans

rEalife Romaine félon les Miniftres
,

& ainfi il eft impoffible qu'elle fût la

vraie Eglife.

Autant qu'il eft donc certain que

l'Eolife Romaine étoit réellement la

vraie &c unique Eglife qui a précédé

Luther Se Calvin, autant eft il certain

qu elle ne le pouvoir être félon la doc-

trine des Miniftres
;
puifqu'elle tenoic

tous les dogmes qu'ils jugent incompati-

bles avec le Salut. Elle'étoit donc félon

eux 5 Hérétique ôc Schifmatique , &c de

plus perfécutrice des vrais Fidèles. Car

toutes ces fanglantes éxecutions
,
qui

ont Eendu rinquifirion odieule ont pré-

cédé Luther & Calvin , & ce qui s'eft

fait depuis eux eft fort peu de chofe en

comparaifon^

il £aut donc qne Monficur Claude

déclare nettement que ceux qu'il appel-

le fes Pères font foîtis d'une Eglife Hé-
rétique & Schifmatique , 3c qu'ils ont

été eux-mêmes Hérétiques. & Sehifma-

tiques. Car ils n'ont jamais prétendu

être du nombre de ces Fidèles inconnus.

ôc cachez
,
qui ne fub/iftent que daj.<i

F imagination de Mo:"'firur Claude. Ils

@ût toujours avoUé.de bonne Foi qu'ils
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avoient participé à ces cultes de TEglife

Romaine incompatibles avec le Salut.

Ils ont attribué leur convcrfion à une

nouvelle lumicte , & à une nouvelle

découverte qu'ils ont faite & qui les

a tirez des ténèbres de Terreur , où ils re-

connoiiroient qu'ils avoient été plongez

,

& ils en font eux.mêmes un aveu pu-

blic , & ane folennelle adion de grâce.

teft la feule Hypothéfe qui ait

quelque fuite , & qui s*accorde avec les

maximes Calviniftes , <5c ainfi félon

leurs idées , il faut confidérer nécefîai-

rement les Prétendus réformateurs «5c

ceux qui fe font joints à eux, comme
des Hérétiques convertis. Mais cette

fuppofîcion ne les décharge pas du cri-

me du Schifme , & elle ne donne pas

moins lieu de les en convaincre.

Car en refufant le titre de vraie

Eglife à TEglife Romaine
,
qui étoit

avant Luther & Calvin , & fe croyant

obligez de s'en féparer , ils ont dû le

donner à quelqu'autreEc^Iifc 5c fe join-

dre de Communion avec elle. L'cglife

de Je(iis-Chr ft n'étoit pas pêne , elle

devoit être viubîe quelque part. El'e

dcvoit erre en état de recevoir ceux qui

fe vouloi :nt joindre à elle.

Il y avoir quelque part des Padeurs

qui édifioicnt le corps de l'Eglifc
j
puis
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qu'il y en doit avoir jufqLi'à k fin an

fpJu 4- monic, félon Jefns-Chrift, Il y avoit
^^' des crens qui baptifoienc & qui célé-

broient la mort du Seigneur
-,
puis qu*on

J;^'"''
la doit célébrer dans la vraie Eglife

jufqu'au temps que le Seigneur viendra.

Il y avoit une Eglife qui donnoit le

Saint Efprit , Se hors laquelle on ne le

pouvoit avoir. Cette Eglife étoitnécef-

lairement avant Calvin & Luther. Ils

ont donc dû fe joindre à elle , Se s*il$

ne l'ont pas fait ils font notoirement

Schi&iatiqnes , non pour êcre fortis

d'une faurfè Eglife ^ mais pour ne s'être

pas joints à la véritable.

Quiconque fort d'une Eglife fauflè,

d*une Eglife hérétique , d'une Eghfe

idolâtre , ne peut pas fans Schifme en

demeurer-là. il faut qu'il aille chercher

la vrvaie Eglife , & qu'il s'incorpore avec

elle. C'eftla dodrine de tous les Pères ,

Se c'eft une fuitte nécelîiire de la notion

mène de l'Eglife
,
puis qu'étant le corps

de Jefus-Chrift , félon Saint Paul il efl

clair qu'on ne peut être fauve qu'en de-

venant membre de ce corps
, Jefus-

Chrid n'étant Sauveur que de fon corps:

£f ^- î» e]ni e/} S -flvatar corporis fui,

*'^* Cepend nt il eft clair en même
temps que les Prétendus réformez , en

fe féparant de TEglife Romaine , ne fc
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font joints à aucune autre Communion^
<jui tût avant eux. Us n'ont eu recours

à aucune autre Eglife précédente. Ils

ont formé des fociétcz à part fans rap-

port à aucune autre. Ils ne fe font ponit

mis en peine s'il y avoit , ou s*il n'y

avoit pas dans le monde une véritable

Eglife , & ils ont plutôt fuppofé qu'il

ii*y en avoit aucune. Ils n'ont recher-

ché ny les Grecs , ny les Arméniens , ny
les Cophtes , ny les Neftoriens. Ils ne

fe font pas même mis en peine des Vau-
dois. Ils ne les ont point recherchez

pour s'incorporer avec eux. Ils ne leur

ont point rendu les devoirs qiie des Hé-
rétiques convertis doivent à la vraie

EgUfe , pour recevoir d^elle le Saint Ef*

prit. Ils le font établis en corps de Reli-

gion indépendamment d'eux , & fins

recev oir d'eux aucune Miiïion. Ce font

plutôt les Vaudois qui les ont recher-

chez ,qui ont tâché de fe joindre à eux,

qui fe font rendus à leurs avis , Se qui

ont changé ce qu'il leur a plû dans leur

Religion ; èc cela (ufEc pour les con-

vaincre dcSchifme, Car il efl: clair par

là, que ne s'ccant point unis à aucune

Eglifj, qui les ait précédez ,ils ne Içau-

roicnc s'être unis à la vraie Eglife • puif-

que la vraie Eglife les a néceltûremenc

précède' z.
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Elle étoic avant eux. Elle étoit a«

temps où ils ont commencé de paroîtue^

11 faloit la chercher ^ la trouver , fe

joindre à elle , s'incorporer avec elle.

Ils ne fe font joints ny incorporez avec

aucune focieté , ils font donc demeurez

hors delà focieté de la vraie EgUfe.

Si la vraie Eglife étoit TEghfe Ro-

maine 5 les Prétendus réformez font

Schifmatiques pour s'en être féparcz.

Si c étoit quelqu'autre Eglife qui m:^ri-

tàt alors ce titre , les Prétendus réfor-

mez font Schifmatiques pour ne s'y être

pas réunis. Ain(i rien n'efl plus clair que

la conviâ:ion du Schifme des Prétendus

réformez
5

puifque de quelque côté

qu'ils fe tournent 5 ils s'y trouvent toii-

* jours engagez.

Le parti qu'ils ont pris , de faire une

Eglife àpart,eft un parti infoûienable,

qui les convainc de Schifme , de quel-

que .manière qu'ils confidérent l'Eglife

RoFQ'iine , comme Orthodoxe ou com-
me Hérétique, comme vraie Eghfe, ou
comme faulîe. Rien ne les en pent met-

tre à couvert ; parce que pour faire une

Eglite à part, il faudroit fuppofer qu'il

n'y en avoit plus de vifihle à qui l'on fe

dût unir : Et luppofercela^c'eft luppofer

un doç;me dcrteftable , qui a fait l'objet

de l'horreur de tous les Pères.
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CHAPITRE III.

Que les Prétende réforme'^ font

Schifmatiques ; farce que leur

Société eji une Sociéié privée de

vie
j
qui ne peut avoir le Saint

Bfpnt , ny la rémijjîon des

féche^

CEtce vérité incontcftablc dans le

fait
,
que les Prétendus réformez

en forçant de l'Eglife Romaine ne fe font

fanerez à la Comfnunion d'aucune autre

Eglife , s'étend encore plus loin & con-

va ne les Prétendus réformez de SchiC

me par beaucoup de principes qu'il eft

tonde déveloper ici.

Il faut donc fe fouvenir de ce que
nous avons déjà remarqué, que ceux qui

ont ofé entreprendre au fciziémc fiécle,

de former de nouvelles Ec,lifes , ne (e

font point av fez de dire
,
qu'ils avoient

toûiours crû ces dogmes nouveaux
qu'ils prêchoient alors , n'y qu'ils les

cuircfit appris dnns la Communion de

l*£glife Romaine. Ils ont avoiié de bon-
ne foi qu'ils avoient été autrefois en-

gagez dans les fcntimens qu'ils prc-
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noient alors pour des erreurs
; qu'ils

avoient invoqué les Sainrs , célébré le

Sacrifice de la Meff:; , adoré THoftie :

èc ils ont prétendu en même-temps
qu'ils avoient reconnu par la lumière de

i'Fxriture ,
que c croient des erreurs*

Et comme félon Monfieur Claude

,

ces erreurs font mortelles &c incompa-

tibles avec la vraie foi , il faut qu'il re-

connoiiTe en même- temps , que tant ces

premiers autheurs de la féparation
,
que

ceux qui fe font joints à eux, doivent être

regardez , comme ayant été engagez

dans l'Hérélie , & dans la mort , autant

-de temps qu ils ont été unis de Com-
munion avec TEgliie Romaine. Les

voila donc certainement privez de la

viefpiriruelie, féparezdu Corps vivant

deJefus-Chrift, vuides de charité 6c du

Saint Efprit , & incapables par confé-

quent dans cet état de former une vraie

Edife.

Car quoique ce foit une qucftion de

nom , de fçavoir Ç\ les médians peu-

vent être appeliez vrais membres de l'E^

flife , & qu'on le puifle dire , & niec

fans contradi<flion , comme nous l'avons

remarqué , il eft certain néanmoins que
la vie 3r la grâce font elTentielles à
i'Eglife

, & qu une Eglife fans vie neft:

point une Eglife. UEglife cft un corps
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vivant qui peur avoir q^ielqucs membres
niorcs 5 mais qui ne peut pas les avoir

tous mores. \JnG. Sociccé donc qui ne

feroit compofcc que de morts fpirituels

,

ne feroit point une Eglife, Or je pré-

tends que c*ell: l'idée que Ton doit avoir

de la Société des Luthériens &: àts CaU
vinilles. Et pour le prouver

,
je n'ai

qu'à montrer deux chofes : Tune , que
tous ceux qui y font entrez étoient dans

l'état de mort j l'autre
,
qu'ils ne font

point pallez à un état de vie , & qu'ils

n'ont point recouvré le Saint Efprit

qu'ils avoicnt perdu.

La mort fpirituelle de tous les mem-
bres de cette nouvelle Société formve

au feiziéme fiéclc n'eft que trop certai-

ne , foit félon les principes des Catho-
liques , foit félon ceux des Protcftans,

Selon les Catholiques ils étoient tous

inorts par le Schifme & par rHéiche.

Et félon les Proteftans ils devoier.t être

jugez morts
,
parce qu'ils avoicnt tous

participé au culte de l'Eghfe Romnijie,

que les Prétendus réformez juçrcnc in-

compatibles avec la vraie Foi , Ôc 1- vraie

Eghfc.

0\\ pouvoit donc dire d'eux z? que dit

l'Apôtre : que tous avoicnt pcch; &:

C|u'i!s avoicnt befoin de la gloire àc

Dieu. Omncs cniin peccaverufit ^& egenp
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giona Del : qu'ils avoient tous befbin

d'êcre vivifiez de nouveau- qu'ils avoient

befoin de recevoir le Saint Efpric. Sans

cela ils avoient beau s'unir, ils ne pou»
voient jamais former une Egiife , leur

Société ne pouvant être qu'une malle

fans ame , Se fans vie intérieure , ôc une

efpéce de cadavre.

Mais quel eft le moyen de recouvrer

cette vie
, qu ils avoient fi certainement

perdue ? Il n*y en a qu un feul , félon

les Pères
,
qui eft l'incorporation avec

l'Eglife véritable. Car félon leur do dfcri-

ne , les Hérétiques ne peuvent recevoir

la vie de la grâce
, que par ce moien.

Saint If^nace a exprimé clairement

cette doâ:rine dans fa lettre à ceux de

Philadelphie , où parlant des Héréti-

ques 5 il dit ^He Dieu pardonne à tous

ceux ijui fe repentent -, ponrvâ cjne cette

repenti^nce porte à revenir à r unité de

Dieu 5 & an Sénat de ÏEvêque -jvnSftoy

Tutg. de Croyez, fermement , dit faint Fulgence

,

iet.c.ij. ^ ne doutez^ nullement cjne cjuiconque ejt

h^ptlfe hors C Ejillfe Catholi^jue , comme
Luther & Calvin Tavoient été , fuppofé

que l'Eglife Romaine ne fût plus l'Egli-

fe , ne petit être participant de la vie éter^

^ ftp&e , fi devant la fin de fa vie ^ il nefi
rénni & incorpore à/Eglfe Catholî^^fue,

Hors
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Hors dece corps ^ dit faim Auguftin,

^^'^^**

le S. Efprit ne vivifie perfonne. Extra
hoc corpus neminem vivificat Spiritus

fanEius,

C'eft , dit-il ailleurs ,ce que TApôtre ^^'Z^'
aint Jude dit clairement en appellanc fecuni.

ceux qui fe font féparcz, fenluels & ^Itl"^*

privez du lauit Etprit : Haric fpiritum c. 18.

^Hod illi non kahcant qui funt ab Ec-
defiafeg-^egaùy Judas ^poflolus aperùjfu
rnè declaravit, dicens : qni fieipfios fecrre^

gant 5 animales ^f^lntum non habentcs.

Il de là, il sVnfuit félon lui que la ^^'^^J"^*

remi/port des pcchez. ne s'obtient point
^' ''

boysde [Fgli;e , & qu'elle ne
fi'

donnée

que par le faim EfpHt même quiforme
l'Egllfe : Sic ETPECCATA, quia
prêter EccUfiam non remittu^tHy > in eo

fpiritH dimitti oportebat quo in itnitm Ec„

clefia congregatur^ De forte que fi quel-

qu'un hors de 1 Eglife étoit touché de
repentance defes péchez , & qu'il n'en

eût aucune du péché d'être féparé

deTEglife^fi pénitence ne lui fcnuroic

de rien fcrvir. VEglifie ayant reçu de
Dieu le don de remettre les pcchez dans

^^"^'''''

fort fein même par le faim Efprlt : E c-
c L E s I A accepit hocdomm , ntin ea tri

Spiritii fanElofiât remifilo peccatonon.

Ain fi
, dit-il encore , la rcmi/fion des ^' f^^rb.

péchez, nefe donnant qneparle Taùit E^ f
",""*'

V
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-prit , ne peut être donnée cjne dans l^E-^

gUfe ejui a lefaint Efpàt : R e M i s s i o
PEccATORiiM , cjuoniam non dati^r

nifi in SpiritnfarMo , in i/la Feclefia tan-

tHmmodo dari pûtefl qiiA h^het Splritn?n

fanElum^

liidem. Si fort peut trouver , dit^il encore
,

hors de la vigne y la fo me extérieure de

la vigne ; la vie intérieure de la racine

ne fe fçauoit trouver que dans la vigne

mime
Mais cette Eglife hors laquelle on ne

fçanroit obtenir la rémiflîon des péchez;

ext^a qiKnm non fit remijfio peccMorum
,

n'ed: point une Eglife invifiblc , ny des

Fidèles répandus ^n diverfes Commu-
nions.

C'eft une Eglife toute rclinie dans une

même Communron , & dont les Schif-

matiques font vifiblementféparez. C'ell

pourquoi .S. Auguftm conclut que ceux

qu' portent. & adrnin'tfirent les SacremenS

deJefus'Chnfl & qui font fèparez. de la

Corfg'-égdtion de Jeftts- Chrifl , nom point

le fiint Efprit .*Hunc Spiritum
tion hahent > qui eti^m Chrifli Sacramenta

portantes
, atcjue tr^^Elantes , ab ejus con-

greçratione fejuncii fitnt.

Il conclut que tous ceux-là n'appar-

tiennent point à Jcfus-Chrift , qui fous

lejiom de Chrifl /ijfemblent des Conven*

«. 11*

. 1).
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ticuleshorS de la her^e/te : & e^ne toute

les Co^gréçatisns , ou plutôt les difper'

fions , cjiii prennent le nom d*EgUfes de

JejuS'Ch4ft , & ^ti: font divifées & op-

pofies entrelhs , & ennemies de U Cch^
grégmon de hwité , (jhI efl U vrAyc

£ç^y^ ' V^^^ -^«V/Zc; femhlent avoir Is

nom d'EoUfep de Jefus-Chrifl ,
ne IhI ap4

fArtlenncvt point,
jf

Ce n'cft donc point une Eglifequifc

forme par un concours tcmcrairc de

membres morts
, qui s'uni lient enfembîe.

Car comme c'ell elle qui leur doit don-
ner 1a vie à tous ,&: qui les doit enfan-

ter fous ; il fout c]u'elle les précède de

qu'elle foit remplie du (aint Efprit, ÔC

de Lt vie fpirituelle avant eux pour la eiift.C],

leur commui\iquer iTotahoc mater £f-

clefia , (jHA in (f.ri'cTis ejt facit , ej^uia tota

omneT , tota fin^hlos parit Ce qui fait

<iire fouvent à S. Âugurtin que les pechca
ne font remis que par le gcmi liement de

^ j^
la colombe. G E m i tu colm?ilfdt. Sayttr.

Il ell donc bien clair que puisqu'on
^^„'i*

ne peut recevoir la vie que par le laiac

Efprit
, que le Saint Hfprit n'anime

que rEv;lile , ne vivifie que iF'jJifc,

que cette Eglile doit coopérer par les

prières à la rémilTion des péchez,^-

à

la renaillànce de fes membrv.^^ :il eftbien

clair , dis-je
,
que cette Eglife doit pré-

V.j
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céder la naiflànce de chaque membre Cn

particulier.

Cependant il n eft pas moins certain

que ni Luther , ni Calvin , ni aucun

de ceux qui les ont fuivis , ne fe font

unis à aucune Eglife qui fût au monde

avant eux ,
qu'ils ne fe font incor-

porez à aucune autre Société
;

qu'ils

ne fe font préfentez devant le Sé-

nat d aucuns Evcques , comme faint

Ignace le prcfcrit aux Hérétiques con-

vertis , 3c qu'en quittant l'Eglife Ro-
maine, ils n'en ont point cherché d'au-

tre. Ils n*ont donc point reçu la vie.

Ils n ont donc point recouvié le Saint

Efpric qu ils avoient perdu. Et par con-

féquent ils font demeurez tels qu'ils

étoient. Ils étoient morts , ils font de-

meurez morts. Leur Société n'a pu être

qu'un amas de cadavres corrompus ;

parce que prétend.int tirer fa vie d'ellc-

jnême , elle ne la point reçue de la

fource de h vie
, qui eft la vraie

Eglife.

QueMonfienr Claude ne fa(le donc

point le fier dans la mifére effroyable

où il eft plongé avec toute fa Société,

Qu'il ne le flatte point par de vai-

B«jfc«/i nés fuppofitions ^ en nous difant com-
i'/:^ me il fait, par des propoiitions condi-

jp. ii8. tionnces. St notre Foi eft faine , fi n oirt
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pieté tfl pure y fi mtr< ehariic efi fi-ncl.c^

Ji noHS fommgs bienfonder kjoittemr (]itc

JDlch corjferve 1 & entretiem dans ee corps

de Communion extérieure £jHe nous corn,

fofons , & JoHS nitrc Miniftere , de vrais

Fidèles & de vrais jnfles , il cfl certain

^liil ny a rien de pins in]iifle ^hc cette

Acenfation d'Eglife noii'velle.

Il ne hwi point faire de propofîcions

conditionnées lorfque ce que l'on avan-
ce efl; certainement f-ux. Or fans parler

ici de la Foi , dont nous pourrons traiter

ailleurs , il efl: évident qu'il n'y a ni pié-

té , ni charité dans b Communion des

Prétendus reformez j ^ par conféquent
il ni a ni Juflies , ni vrais Fidcies. On ne fc

fonde point pour porter ce jugement ter-

tiblefur de vaincs conjeélures, mais fur

les principes immobiles de l'Ecriture &
des Pères. L'homme ne peut avoir que
ce qu il a re^û de Dieu : Nonpotefl Lo?ha

Accipcre qnid<jHam , f^'/iftierit ei d^tum
de cœlo. Or Dieu ne donne la chorité &:

la pieté que dans Ton Ec.lifc &: par fon

Eglife. Il cfl donc certain que les [re-

tendus réformez ne les ont point
;
pniC

qu'i's ne les ont point reçues ^ ne s'é-

tant jnmais unis à une Ei^lifc rivante ,

qui les leur pût comnumiqucr.
Eji v.iin aiiroiert-ils rcccurs à la pré-

tendue Ec,lile Var.Joifc comme auprin-

V iij

\
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cipe de leur vie fpfncuelle. Outre qu ils

fçavent bien que leur *S'ociété écoit for-

mée avant cette union , & que ce font

le Vaudois qui fe font adreflèz à eux

,

& non pas eux au Vaudois ; il eft

clair de plus ,
que la Société Vaudoife

étoit une Société morte 5c fans vie ;

puifqu'elle s'étoit féparée au douzième

fiécle de l'Eglife radicale , fans fe join-

dre à aucune Eglife qui fût avant elle.

Ainlî ceux qui la compofoient étoient

eux-mêmes privez de vie , Tayant per-

due parle Schifme & ne layant jamais

recouvrée ; & n'étant point la vraie E-

glife , ils étoient incapables de vivifier

perfonne. Ils n'étoient point la colombe ,

ils n étoient point Y^irche ^ ils n*étoienc

point le Paradis , &c Ton avoit beau

entrer dans leur ^S'ociété , on n'y pou-

voit trouver que la mort.

Enfin 5
que Monfiear Claude compofe

tant qu*il voudra la vraie Eglife dejuftes

feuls , il ne fçauroit nier que ces Juftes

ne doivent être dans une même Com-
munion extérieure , & dans une même
Société, dont les membres foient liez par

la Communion des Sacremens. Si cette

Communion ctoit TEglifè Romaine, il

y f.dloit demeurer ; fi elle étoir ailleurs,

il fa! oit s'y aller luiir , fût-elle dans

les Indes comme il parle. Mais defoitir
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d'une Eglife fous prétexte qu'elle etl

Hérétique , & que l'on y a reçu des

erreurs mortelles , & ne s'unir à aucune

autre \ c'efl: la convidion la plus pleine

de Schilme , & de la mort de l'amc que
Ton puifle dcfirer, puifquc la fépara-

tion fondée fur ce qu'on a quitté des

erreurs mortelles ,
prouve qu'on a été

engagé dans la mort , Se que le défaut

d'union avec une Eglife vivante Se pré-

cédente
,
qui puidc être le pni^,c"pe de

la vie fpirituclle,prouve qu'on ne la ja-

mais recouvrée.

CHAPITRE IV

Q^e les Prétendus Reforme:^ font

Schtfmatiqucs h parce qu ils ont

éri^c des E'^l^f^i fans MiJJïon^

LE principe que nous avons établi

au Chapitre précédent nous ouvre

encore une voie facile & fûre pour

convaincre les Prétendus réformez de

Schifme
,
qui eft celle du défaut de

Mifrion,fan5 laquelle, félon faintPaul,

on ne fç.inroit prêcher la parole de-

Dieu, nv par conféquent former de So.

ciccé par la prédication de cette parole.

V liij
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ili.vniodo -p: AdîCniHrî ntfi mitt^ntur"

Il ne faut que fe fouvenir pour ce-

la de l'état où ont été les Pie^'^iiclns

réformez lelon les Hypothéirs mêires

des Miniilres. Car on ne (c les peut

reprefenter autrement en empruntant

leurs idées, que comme des Héiétiqucs

convertis . Ils avoient écé adorateurs de

THoftie. Ils avoient invoqué les Sairts

6c révéré leurs Reliques. Ils avoient

enfuice celTé de pratiquer ces cultes.

Ils étoienc donc devenus Orthodoxes,

félon eux
,
par chanç;ement de fentimens,

& c'eft ce qu*on appelle des Hérétiques

converLis.

Il ne faut donc pUis qu'apprendre de

la Tr:.d;tion de l'E^life comment des

Kéréiiques convertis peuvent avoir la

Ivîiflion.

Or cette Tradition nous apprend deux

choes. i". Qje tout Hérétique perd

par l'Héréfie dont il fait profeffon , le

droit d'exercer léeit mement les fonc-

tiors des Ordres qu'il a reçus
,
quoi-

qu'il conferve le pouvoir d'exercer ces

Ordres val!demer.^ ^^'

2 . Qii'il ne le pe^it recouvrer que

par l'union avec la vraie Fgîife qui

peit quand elle veut le lui redonner.

iteft vrai qu'elle a fuivi /ur ce poind
deux différentes conduites , félon le
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rfîftci'cnc ttat des maux qu'elle a eu à
guciir. Oirdinairemcnt elle n'a reçu les

Hcuériques convertis que dans Tordre

de Laïques , & ainfi elle les a regardez

conime priver de toute Million, & de

tout pouvoir d'exercer légicimt ment les

fondlimis de leurs ordres , 5c c'ed la dif-

fiplinc la plus conforme a l'inflind &C

àiV'fpritde l'Eglife
;
parce que quicon-

«tfoe a perdu la grâce de Dieu (Se le fainc

E(pnr, doit plutôt pcnferàlc recouvrer

par la pénkence 6c par l'humiliation,

qu'à exercer des miniflércs relevez &
honorables. Mais comme ruciliré l'em-

porte quelquefois fur la rigueur des

toix , (5c que Tefprit de Dieu apprend

lui-même à l'Eglife à palTer par-delfus

fcs propres règles pour rciinir à fon

corps des membres qui s'en étcicnt fé-

parcz
, elle a bien voulu du: s quelques

occaftons faire brèche à cette difcipline,'

^n recevant les Hérétiques dans fon'

fcin
, au même rang & avec les mcrrics'

lïonj^.eurs qu'ils avoienr auparavant.

C'ert la conduirre ,d]t Kunt Aueuf-
tin , dort l'Egliîe ?. accoutumé d'ufcr, ^>'i^->^-

lors qu^lne c^nnde mult'tu.le efl périe

par le Schifme ^ par l'Hérélîe. C'cft

colle qu'elle pratiqua en r-:xcvant ceux

quiétoient pérs par le venin de TAr-
rbnifme , & c'eft celle dont elle ctût

V V

adS'r.tf'.
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devoir quelquefois ufer envers les Do*
natiftes convertis.

contra Vos Evicfius y & vos ClercS , dit faint

l'l,\\,i, Auguftin 5^« ce cjhi regarde les fenclions

EccleJiajiic^Hes ont été reçus à Vunité Ca^

tholicjue
, félon (futl a para quil etoit

expédient au faint de ceux à qui on vott^

loit pourvoir en les privant , on en ne les

privait pas de leur ^y^iniflére,

ai ^^nif. Il prouve dans fa Lettre à Boniface,

hjjfi.^o. que ['une & lautie difcipline eft au pou-
'-^^'

voir de l'Eglife : quelle a droit de pri-

ver les Hérétiques du Miniftére Eccle-

(iartique , §c qu'elle peut aufli les y lai/"-

fer 5 èc que quand elle a ordonné qu'un

Clerc après la pénitence , ne pût plus

être ordonné , ny continuer dans les

fondions de fes Ordres , ce n'étoit pas

qu elle dcfefperât qu'il ne pût obteair

un entier pardon de fa faute -jtnais que

c'étoitpar une raifonde difcipline. iV(?;î

defperatione veni<t
, fed r'.^orefAEiiâm ejfe

d'fsiplmd : & que lors qu il s'agit du falut

non d'un feul homme -, mais d'une mul-

titude , il f^Ht retrayicher quelque chofe

de la févérité , afin quon puijfe remédier

d de plus ç^rands maux . p^r une charité

fmcére /DetrAHENDUM efi aliquid

feveritati , ut majoribns mails fanandis

chantas fincerafHbvniat.

Mais dans la différence de cette dif-
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^

cipline , deux chofes font demeurées

Confiantes. La première
,

qu'avant la

réunion à la véritable Eglilc,lcs Hé-
rétiques ne peuvent avoir le fa'nt Ef-

prit. Saint Auguftin le dit pluficurs fois

dans cette Epître à Bonifnce : Extra

corpus ^d\x. il ^tiem'wem viv'tficat Spiritm

fantlus. Non habcrit Spiri um jaj.BiiTn

(^ul fitnt extra Ecclefiaw, Non ^jUdrant

Spiitum fti'fiElitm niji in Clmfli corpoe^

L'autre
,
qui en eft une fuitce , c'cft

que les Hciétiques, avant que d'avoir

été réconciliez , ne doiveirt faire aucu-

ne foiiétion de leurs ordres., l ar ces-

fonctions fuppofcnt le faiiit Elprit qu'ils

n'ont p.AS. Leur premier devoir. cit de

recouvrer la vie de l'amc qu*i!s ont per-

due , & quMs ne peuvent l'iicqucrii

qu*en 'e foûmettantà la vraie Eelife ,

ôl c'eft à jcette vraie Eglifc de voir ii

elle voudra encore fe fcrvii d'eux ou (1

elle jugera plus à propos de fe palier de

leur Mi ni (1ère.

Qu'on voye tous les Car.ons , cV

toutes les rei>les de l'Eglife , on 1. en

trouvera aucun qui difpcnfe les Héré-
tiques de cette récoi ciliation , «5c ckî

cette réiinion publique avec la vraie

Fglife, avant que de rentrer dans leurs

fondrions.

Ils y étoicnt reçus en diverfes mani€-

Y vj
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res^
, les uns ont é:é rebaptifcz , lor$

quon jiigêoitquc leur baptême navoit
pas- été valide

, les autres étoient ré^
duits à. la pénitence

, les- autres rece-
voientLi feule impofitiou des mains , ^
enfin il y en avoit do; t on n'éxicreoic

H,;,?...^^^'^^n^7'^^^°^]deFoi..

RufiK. -^^HitAtnanaic veut que les AiKh^urs.

J" '« ^'^ ^^^^(^^s loient ehaiî^z^du C lergé

,

7>Syna. & que l^es autres y foient rétablis/ Ec
cette mène conduire fur fuivie dans
rafi.iire des Iconomachcs par le fcptié^
me Concile

, comme il paroît dans la
rroifiéme adion de ce Conciie. Mais
foit qu'on les art rétablis

, foi t qu'on
ne lésait pasrétablis, on n'en a jimais
difi^enfé aucun de cette réccnc.iiation
publique avec 1 Egîife , & l'on a tou-
jours^ luppofé qu'avant cela ils croient
«déchus g"u droit d'exercer leurs fon-
ctions..

^Mbnfieur Claude rcconnoît lui-
n-|ime /ans y penfer , la nécefïité de cette
réconciliaron. Celui , dit-il

, ^nifait la
guerre a l'Sglife , nefcaurait entrer dans
fafccieté polir la gouuerner^ ^'//V ne fe

rspcnîedel"avoirtyaittée%nerfiie,& quil
ne s'humilie devant elle, Aufîî ceft'une
chofe inouïe dans toute la tradition
qu'un ou plufieurs Hérétiques ayent
prétendu qu'il letir fuâifoit de recon-
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ttôître la vérité , & qne Tans le recon-
cilier à la vraie Eglife ,ils cuiTcnc droic*

d'eir gouverner quelque partie , & dé-

former eiix-mônies des ^glifes indé-
pendantes.

Cependant c*eft ce qu'ont fait lfs>

Ptctcndus réformateurs. En acaifanc^

. TEglife Romaine d'idolàrrie &: d'erreurs-

fondamentales jihfe fontdcclarez cou-
pables de tous ces crimes

;
puis qu'ils y

n^voicnt participé. Il ftiloit donc avdnf
toutes chores,en obtenir la réuTiiTion^

en k réconciliant à la véritable Eglife;

qui dcvoit être quelque part , &c ne ren-

trer dans les fondions dé fon Miniflére

que par fon agréement. Mais c'tft h
qiioi ils n*ont pcànt loiigé. Ils ne (e-

font humiliez devant aucune Eglife, ils

ne fe font pas plutôt remplis de ces ima--

ginations par lefquelles en acaifànt les-

autres d'Héréfie &: d'Idolâtrie , ils ÇçL

rcconnoiflènt eux -mères coupables^

qu'ils ont commencé à prêcher , de à
formerdesfocietez, à s'en dire les Pa(l

teurs , &: à fciire toutes \ts fondions'

paftoralcs , (ans fe réconciher avec au-
aine Eglife du monde.

Je fçai bien qu'ils ont été dans la né-
celîîté de ie di penfer de ces formalitez;

parce qu'ils ne reconnoifioient aucune
Eglife pour Orthodoxe , ny pour vraie
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Ealiie abrolumcnt parlant , & qu ils ne

fe'croyoknt pas ainfi , dans robligation

de s'unir à aucune autre focieté j mais

cette raiion n'eft pas l'excufe^Cefl U
preuve de leur Schifme. Car il cft cer-

tain qu il y a toû ours eu une Commu-

nion Catholique à laquelle on a été obli-

gé de îunir , & hors laquelle on ne

îçauioit avoir ny la rémiffion des pé-

chez , ni le faint Efprit , ni le ialut. Ne

la rcconnoître point , c'eft n y être point

uni , & n y être point uni c eft ce qui

fait Teflènce du Schifme.

Quand ils auroient recours à la

Société des Vaudois , on n auroit

pas lai (Té de les en convaincre
^

puif-

que les Vaudois mêmes étoient certai-

nement Schifmatiques , étant forts^de

l'Eolife Romaine fans en reconnoître

aucune autre. Il y auroit eé némmoins

plus de couleur dans leur procédé. Mais

d'avoir commencé par alTembler des

Eolifes fans authorité & fans dépendan-

ce^ de perfonne , fans fe mettre en peine

s'il y avoir ou s*il n y avoit pas ure

Eglife véritable à laquelle ils fulTent

obligez de s'unir , c eft le procédé le

pîus*^ inexcufable , & le plus clairemient

Schilmatique qui fut jamais.

Tout cela paroîtra encore plus clair

fi Ton prend la peine -de confidérer
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quel jugement ils portent eux-nriêmes

de cette vocation qu'ils prétendent avoir

tirée de l'Eglife Romaine , à laquelle

Monfieur Claude & fes confrères ont

préfentement trouvé à propos de s'arrê-

ter uniquement contre leur profeffîon

de Foi , &: les Synodes de Gap , & de

la Rochelle , &: les déclarations cxpref-

fes des premiers Autheurs de leur So-

ciété. Voici de quelle forte en parle

Sad'éel l'un des plus habiles de leurs

Miniftres.

Comme le Lazare dans le fepulchre Sophif. L

n'étoit Laz^are cfue de nom , & nètoit
^^^J'

rien en effet cjhhh cadavre pua^f & de

eiuatre jours ; mafis hrfcjHe Dieu y joignit

iefficace de fa parole & qu^e Jeft^^ChriJl

tappelta du tombeau ; U vie lui fut re^

donnée à l'inftant, & ilfortit du tombeatù

vrai Lazare de nom & d'effet. De me»

me la fucceffton C^ la vocation de ces pre*

miers DoEieurs (jui ètoit morte par elk^

même , & etoit plàtot un cadavre de vo-

cation quune vraie vocation a caufe des

corruptions de CEglife Papale > acof»-

rnencé de revivre y lorf^neJefus-Chrtfi y
A jointfa vocation »&y a verfé fon Efprify

& elle efi devenue capable défaire cespro-»

près fonâions^ & même de beaucoup plus

mbles» C'ffl' en cette manière ^He l'ordre

iigitime de CEglifo a été rétabli dans les
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i^l'
^* La comparaifon de ce Miniftre en ce

xqiii regarde \?: nature de cette vocation

feroit vraie ^ ingenieufe . fi l'Eglife Ro-

maine eût été telle qu'il 1'^ rcprefenter

&il eft trcs-vcai qu'on n^am^oirpû tirer"

d'une Eglife hérétique
,
qui ïi'càr été

qu'un eadavre d'Eglife
,
qu'un cadavre

de vocation. Mais la refurredion de ce

cadavre ell; innpoflible en la manière

qu'il le l'ert imaginé. Un cadavre de

vocation n'cfl: point vivifié dans l'ordre?

commun par une infu/ion immédiate dn

Saint' Efprit ; ni par une vocation im-

médiate de Jcdis-Chrift. On ne rrcuve--

cette vie & cette reRirredion que dans-

FE^life <?J dans l'union à ce corps , bors^

duquel le faine Elj^.rit ne vivifie p'erfon-

ne. Ex'tra koc CGr^iiS'nernîniw vlvificaP

SpintiiS S-driHlts ; ^"^ainlîles Fré.:endu5^

réfomifzn ayant' point cherché à vivi-

6^r leur'vocatron dans^ Ton Eglifè, leur

vocation eft toujours" demeurée morte,

îis étoient cadavres par leur aveu même,
& ils font demeurez cadavres

^
parce

quMs n'ont point employé 1-utiique-

moven d'acquérir la vie qui- efc Tunion-

à la vraie Eglife.

Cette raifon ne contient pas feule-

ment la preuve que les Mmiflres n ont

jwnt de vocarioiior<iiiic*ire ^.n-iai& elle ^
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renferme encore un poind important,

C'cll que la Société des Prétendus ré-

formez efl: une nouvelle Eglife. Car ce

qui fait que TEglife demeure toujours

la même ^ & neft jamais nouvefle, c'eft

que c'eft l'iglife qui engendre tous fc5

enfans de qu'ils ne reçoivent toi.s

la vie que d'elle. Tota omnes , îeta Augn^,

firiffuios ^<^ '^V. Ce n'efl: toujours qu'une ,/'/'
*

même famille & qu'un même corps.

L'Eïïlifè cjHî tfi Voire A^ere , difoit fainc

Auguftin à Letus , efi auffi U Mère de

votre Me-^e, Si donc il y avoir des hom-
mes que Dieu eût vivifiez immédiate*

mejit & fans rapportai Eglife, fans dé-

pendance d'une Églife précédente, fans

obligation de s'y réiinir&qui nefufiènc

poii^t engendrez par le gcmiâfement de

la colomhe , il eft indubitable que ce fe-

loit une nouvelle génération , une nou-

velle famille , & par conféquent une

iiouvelle Eglife. Or les Prétendus ré-

formez fuppofenc que les Autheurs de

leur Seâre étant morts devant Dieu , ont

été vivifiez en cette manière
; que Dieu

i\e les a point chargez de s'unir à auaine

Eglife précédente : qu'aucune Eglife

précédante ne leur a redonné la vie,

ni le faint Efprit qu'ils avoient perdu,

qu'auaine Eglife n'a de part au rétabhd

fcment de leur Miffîon qui étoit morcet
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Ainlî s'ils formoicnt une Eglife , cette

Eglife feroit abfolumcnt nouvelle ^par-

ce qu'il n y a point de vraye Eglife nou-

yelle^ils n'en forment point de véritable.

Toutes ces conféquences font né-

ceflairement attachées au principe qu'il

leur plaît de fuppofer
;
que l'Eglife Ro-

maine fut infedée d'erreurs incompati-

bles avec le falut. Car fi l'Eglife Ro-
maine eût écé dans ce malheureux état:

elle auroit été réellement Hérétique &:

Schifmatique : &: par conféquent les

prétendus réformez auroient été eux-

mêmes Schifmatiques & Hérétiques

en adhérant à fes erreurs , comme ils

ont fait. Donc la vocation qu'ils ont

tirée d'elle , n*auroit été qu'un cadavre

de vocation : Et cette vocation n*ayant

point été réparée par Tunion avec une

vraie Egliie précédente , ne Tauroit pu
ctre que d'une manière extraordinaire

& immédiate , d'où il s'enfuit que la fo-

cieté des Prétendus réformez , n'étant

pas née dansla vie fpirituelle d'uneEglife

précédente , (^'auroit été une nouvelle E-

glife :Mais comme il n'y a point de vraye

E7ji fe nouvelle il cft clair que leur focieté

n'efl: point une vraye Eçylifeiqu elle n'a ni

vie ni Miflîon , & qu'ils ne peuvent êcre

que des cadavres dans l'un & dans l'au-

fie 3 fclon la comparaifon de SadeeL
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On a donc droit de les prcflèr par le

même argument que faint Auguftin
* emploie contre les Donatiftcs. Si /*£-

gUje , leur dit-il^ et oit alors perte ^ d*o}i

efl^ce que Donat efî vertu ? de qu'elle terre ^]**^l^

ejt-il ne ? de quelle mer ejt-U jorti} de Ba^t. c.

^uel Ciel ejt-il tombé } Car ne peut-on **

pas dire de mcme aux Prétendus réfor-

mez , Cl l*£glife Romaine écoit périe par

des erreurs incompatibles avec le (alut,

qui a donc donné la naitlance , foit dans

la grâce, foit dans la vocation à Luther

& a Calvin ? De quelle Eglifc l'ont-ils

tirée ? Qui leur a donné la vie ? L'ont-ils

reçue immédiatement du Ciel fans la

participation d*une Eglife précédente?

Ils ne font donc point enfans de T Egli-

fe , Se n'étant point fes enfans ils n'ont

point de part à fon héritage , ils font fc-

f>arez de fon Corps , c'eft à dire cju*iU

ont Schifmatiques.
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^CHAPITRE V.

Que les premiers prétendus Réfor^

mMcurs font criminels pour

avfiir ufurpé une vocation ex-

traordinaire, Confèquence de cet:

attentat. Inutilité des efforts que

2vIonfieur CUude a faits pour

les en défendre, ^£^^ s'enfuit

de là que toute la Société des

Prétendus Réformez, efi Sckif
7natique.

C^Eft encore une conféqtience né-

ceflaire du même principe , que (i

les Aureurs de la prérendue réforma-
tion avoient eu quelque forte de vo-
carion , elle ne pourroic être qu'extraor-

dinaire. Car il efl clair que le Miniftérc

de la vraie Eglife fjfl: la voye ordinaire

et -blie de Dieu
, pour réparer la vie

de r^me & la vocation dans ceux qui
Tont perdue par le Schiime &: par THé-
re(îe. Ce feroit donc une conduitce ex-

traordinaire & hors dtrs règles commu-
nes que Dieu eût réparé immédiate-
ment par lui-mêrne une vocation morte

_L
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de éteinte. Et c eft néanmoins ce que

les Prétendus réformez doivent préten-

dre qui eft arrivé à leur égard
^
puis

qu'il eft confiant que leur vocation de

rétat de cadavre , où ils reconnoiflènc

qu elle a été , n'eft point paflee à un état

dévie par la voye ordinaire de l'union

à une Eglife qui fût avant eux. Il faut

donc qu'il s avouent, ou qu'ils n'en ont

point du tout , où qu'elle a été réparée

immédiatement , Se extraordinairement,

ce qui eft avolier qu'ils ne peuvent avoir

qu'une Miffion extraordinaire.

Mais il eft bon de remarquer fur ce

point qu'il eft arrivé une chofe alU'Z

bizarre à l'égard de cette couféquence;

&qui fait comprendre d'une part l'ex-

trême perplexité où les Miniftres fe

font trouvez ; de de l'autre leur peu ds

fincérité.

Les premiers Miniftres qui ont for-

mé la prétendue réformation , étant

frnppcz de l'évidence de cette co ifé-

<juence n'ont point fait difficulté de

l'admettre pleinement , &c fe font crûs

par-là obligez de foûtenir qu'ils avoienc

en effet reçu une vocatioîi extraordi-

naire. C'eft dans cet Efpric qn'a été faite

la confcflîon de foi des Eglifes Préten-

<lucs réformées, dont l'art. 31. ne peut

^voir un autre fens. Nohs croyons , y du
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(cm ils y^ne mine fe doit ingérer de fon
anthorité propre pour gouverner l*E^U e\

mais ^ue cela fe doit faiyepay éleÛion.au-

tanîcjj/ileflpojjible ^ & ^ue Dieu leper^

met. Laquelle exception vous ajoutons

notaynment\ parce quil a falu quelque-

fois , & même de notre temps , auquel

L'état de l'Ealife était interrompu > que

Dieu ait fufcité des gens d'unefAçon ex"

traordinaire pour drejfer l'EgUfe de noiu

veau qui étoit tombée en ruine & défo,

latiop,

L'Autheur des Préjugez a fait voir

que Calvin & Beze
,
principuix Au-

theurs cîe cette Confeflion de Foi , ont

pnrié le même langage , & Meffieurs

de Vvalembourg prouvent le même de

plufieurs autres Miniftres dans leur

traité de la Miflîon des Proteftans.

Enfin pour fixer entièrement fur ce

point les fentimens des Miniftres^ il fu t

réglé au Synode de Gap : que lors quon
vicndrott à dfputer de la vocation des

preni'*"-^^ Padeu^s j C'eft à dire des pre-

miers réformateurs , il s'en faudrait feu*

lemert rappo^tey a la vocation extraor^

dmai-e ,
par laifuelU Die.i les a pouffez,

extraordinairernent a- leur Adtniflere, &
non a ce qui l'U^ refloit de la vocation

ordinaire & corrompue de IBgUfe Ro-,

wai^e.
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Il eft ceitain que ces anciens Miniftres

ont parlé conformément à leurs princi-
pes. Mais il eft vrai d'ailleurs que cette
vocation extraordinaire a de fi terribles

fuittes
, qu'il n'eft pas étrange qu'elles

aycnt fait peur aux nouveaux'M^mftres.
L'une de ces fuittes eft

, que la pré-
tention d'une voc tion extraordinaire

eft un attentat Sacrilège 6c notoirement
criminel

,
quand ceux qui fe l'attribuenc

font dans Timpuiftance de la juftifier

par des miracles &: autres preuves fur-

naturdlcs. Car s'il eft permis à tout le

monde de fe déclarer Pafteur , fous
prétexte d "une vocation extraordinaire

non prouvée : il eft clair qu'il n'y peut
avoir que dcfordre . & que confufion
dans la conduite de l'Eglife.

Tous cerx d'entre les Catholiques
qui ont traité les controverfes , ont
poulfé ce poind avec force. Et ceux
d'entre les Miniftrcs

, qui ont entrepris
de leur répondre , n'ont pas cru s'en pou-
voir démêler autrement, qu en prenant
une autre route que les Authcurs de
leur Se6te, &: en ayant recours à la va*
cation ordiniire. Mais ils l'ont fait fe,-

lon leur coutume , en renonçant à toute
forte de fmcérité. Car de peur qu'on
ne tirât avantage contr'eux des lenti-

nicnsdcs premicrsMimftres, ils ontraû.
tenu hautement, que ces Miniftrcs ne
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s'étoient jamais attribué une vocatîoa

extraordinaire.

C*eft une entreprifc aflèz étrange , que

de vouloir perfuader que des gens qui

s'étoient exprimez anffi clairement (lir

ce point qu'on le ponvoit faire^n'avoieiit

jamais dit ce qu'ils avoient dit en cent

manières différentes : Mais elle étoit

néceflaire à la défenfe de leur caufe , ôc

quand il ne s'agit que de chanc^er le fens

des paroles , Se de leur faire lignifier ce

qu'elles ne n'unifièrent jamais dans les

Écrits d'aucun hommefenféjles Minif-

tresne trouvent rien d'impoflîblc.

Auffi ce[{. le parti que Monfieur
Claude a pri<î dans fa défenfe de la ré-

formation : &ci\ fiut avouer que jamais

perfonne ne porta plus loin le droit

qu'il s'attribue, dedifpofer du fens des

termes félon fes fantaifies,&: fes inté-

rêts. Ce qui eft dit dans leur Confef-

fion de Foi , ^uel^èUitde L^Pglife éioitln^

tery-ompH , ilgnifie félon lui
,

quil étoit

fort corrompit.

Ce qui efl dit que ^EgUfe etok

tombée rn rm^e & dèCoUtion ^ ne ficrni-

he pas une entière ruine
,

quoique
Calvin pour expliquer cette ruine com-
pare l'Eglife a un homme cjul a le gofier
coupé & le eœnr nAvré. Ce qui eft' dit

,

t^hil afilfi qfie Dhhfhfiitât des (rens d^U"

nt ma*
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ns manière^extraordinaire ^ pour drejfer

fE^life de noHveati y ne figinfie pas qu'il

ait ralu qu'il leur doniiac une vocation

cxcraoExîinaire
,
quoi que cela foit dit

cxpreiîcment comme une exception de

la reale des vocations ordinaires : Mais

il fignifie félon Monfieur Claude , ^«V/

avoit fata que Dien donnât aux premiers

Mimfires > des talens extraordinaires

pour s'acquiter de leur vocation ordi-

naire : comme (1 les talens extraordinai-

res étoient une exception de la vocatioa

ordinaire. -{

Mais il a véprouvé en cette rencontre

coni||ie CM beaucoup d'autres
,
qne (î

cette hardieffe à choquer la fincérité &
le fens Gomn3m\pcut d'abord furprendre

les fimples , elle attire fouvent de fâ-

cheux revers. Un habile Autheur qui a
réfuté Monfieur Claude fur ce poindi,

a mis fes fupetcheries dans un tel jour

qu*on eft aiUiré qu'il ne s'en fçauroic

relever : ce qui me difpenfe de le faire

ici , &: me donne droit de iuppofer
,
que

c'edun fait certain &: conftant qne les

autheurs de la Prétendue réformation,

'fe font attribuez une vocation extraor-

dinaire , & ont attiré les peuples par

cette voie.

On en peut doncaudî tirer les co1^^

féqucnces qui (ont nécelfaires &: ii:évi-

X



^Tt LeS Prétendus Reformez

tables 5 fuppofé la vérité de ce fait.

Je me réduis àcelle-ci.

•C'eft un crime de leze Majefté divi-

ne , de s'attribuer TofEce de Pafteur,

fous prétexte d'une vocation extraordi-

naire, lors qu'on ne l'a point reçue , Se

qu'on ne la fçauroit juftifierpar des mi-

racles
;
puifque c'eft ècre afurpateur

du Miniftére Ecclefiaftique. C'eft trom-

per les peuples en éxi2,eant d'eux une

foûmiffion , Se une obeiiTance qu'ils

ne doivent point à de faux Pafteurs,

Enfin c*eft les jetter dans l'illufion &
dans le Schifiiie ;

parce qu'on ne s'atta-

che point à de faux Pafteurs
,
qu# Te

retirarit des véritables,

. Or les premiers réformateurs , fans,

faire aucuns miracles , n'ont pas lailfé

flle s^atcirilxier une vocatibn extrabrdi-

Xiaire , &d'ururpcr l'Office de Pafteurs :

Ils font donc criminels de léze-Majef-

té divine.

Ce crime ne demeure pas en eux ; il fe

répand fur ceux qui les ont fuivis. Com-
me il n'eft pas permis d'ufurper l'Office

de Pafteur fur une prétendue vocation

extraordinaire deftituée de miracles , il

n'eft pas permis de reconnoître quel-

qu'un pour un pafteur fur un fondement

fi vain &: fi notoirenient faux. Tous ceux

(jui fe foiit attachez à ces premiers Ré-
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formateurs ^ ont donc été du nombre
de ceux que l'Ecriture appelle légers de
coeur: cjui crédit cito ^ levis efl corJe : Et
cette légèreté dans une affaire auffi im-

portante
,

quefl: celle de choifir une

Eglife, ne peut être excuiee de crime.

Mais ces conféquences vont plus loin

,

&: elles détruifcnt de fond en comble la

prétendue Eglife réformée. Car étant

certain que ces premiers Dodeurs n*ont

eu ni vocation ordinaire , ni extraordi-

naire j il eft clair que les Eglifes pré-

tendues réformées n'ont jamais eu de

légitimes Pafteurs ; &: ces faux Pafteurs

& 0^ Peuples abufez étant également

inexcufables , les uns pour s'être ingé-

rez dans le MiniHiére {ans vocation , 8c

les autres
,
pour n'avoir pas obfervé ces

avertiffemens de l'Ecriture , de ne croire

pas a tout effrlt, & d* être en garde contre

lesfaux Prophètes , leur union étant illé-

gitime & criminelle , ne peut former

une vraie Eglife.

Les principes des Prétendus réfor-

mez rendent encore cette conféqucnce

plus claire. Car il eft certam qu'une

Eglife ne peut être vraie , lorfqu'elle

n'a point de vrai Baptême , ni de vraie

Euchariftic.

Or , félon les Miniftres, le Baptême

n eft point yr^i
,
quand celui qui radmi-

X n
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niftie n'a ni miflSon , ni commifTîon,

de ils foûciennent de même que l'Eucha-

^^ riftie adminiftrcc par des Minières illé-

gitimes , n'eil pas une vraie Euchariftie.

Ainfi ccanr clair que les Authcurs de

Li Réformation étoient tous de faux

Miniftres , & de vrais ufurpateurs .• Se

qu'on en peut dire de même de tous les

Minières d'apréfent
j
puifqu'ils ont tous

reçu leur miffion de gens , qui n'en

av oient point .: il eft clair qu'ils ne for-

ment point cette Société , qui doit

enfanter des enfans à Dieu par le

M^ttrh' b^p^ême jufqu'à la conlommacion des

x8 tO' fiécles 5 & annoncer fa mort par l'Eu-

1. cer. chariftie iufqu a [en dernier av.éne-
•'• '''

ment.

CHAPITRE VI.

Que les Prétendus Rèformez^fant

Schifmatiqucs \parce que 1*0^^

dination de leurs Minières ejl

nulle. Preuve de ce PoinB k

l*égard de celles qui ont itè fai^

tes par des Laïques

3
E n'aime pas à prévenir les erprits.;

6c je croi qu'il y a de la juftice à
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foire que les preuves précédent les ju^

gemens qu'on prétend leur infpircr ,

afin que ce foit la vérité & la lumi.re

qui portent à ces jugemens , de non
rimpreffion que rimngi nation peut

faire fur eux. Mais il ya de certaines

rencontres ou Ton cft en droit de Ce dif-

pcnfcr de cette régie : & c'eft lorfqac

ces preuves font lî claires , ôc fi faciles,

qu'elles ne donnent pas lieu à Tefprit

de héfitcr tant foit peu fur la vérité de

ce qu'on lui a propofé. A in fi je ne crain-

di'ai pas dé dire par avance que je n*ai

guércs vu de plus grand égarement

,

que celui de Monfieur Claude dans

tout ce qu'il a écrit pour jufiifier le mi-
niftére de fi Société • quoiqu'il n'y ait

rien de plus pompeux ni de plus macni-
fique dans tout fon ouvr.Tge. 11 s'y cruin.

<ie dans les nuées, il s'agite d'une"m^^
niére extraordinaire. Il cjitallè obfer-
vations fur obfcrvations ; Mais par
malheur pour lui il s'égatc dés la pré.
niicre d.'i\iarche , & ne rentre jamais en-
fuite dans la voie de la raii'on.

Il y a des gens , dont la faute confif,

te à raifonncr mal , &c qui ne doivent
ainfi palfer pour coupables qu'après
qu'on les a convaincus de fnux raiîon-

tiemens
; mais il y en à d'autres que

l'on a droit de condamner l'ur cela mc-
X iij
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me qu'ils raifonncnt
;
parce que c'eft un

grand défaut de vouloir décider par rai-

fonnenient des queftions, de des ma-
tières , qui dépendent uniquement de

rauthcrité. Or celle du Miniftére Ec-
eléfiaftique en eft une ; parce que ce

qui le rend bon , valide , & légitime , ne

dépend point du tout de nos fantai/îes
,

& de nos conjedures, mais de la feule

volonté de Jefus-Chrift.

L'Eglife elî un état divin -. dont Jefûs-

Chrift e(l le Roi , le Legiflateur , 5c le

fouverain Fadeur. L'authorité de gou-

verner ce Roiaume lui apoartient. Il a
A , . V

^^ ••11-
pu la communiquer a ceux a qui- il lui

a plû . avec telles conditions qu'il lui a

plû ,
par telles voyes , & tels moyens

qu'il lui a plû. Oft fa volonté fouve-

rainement libre qui a fait le choix de

ces moyens ; Ôc ils ne nous eft pas pof-

flible de les connokre autrement
,
que

par les marques qu'il nous a données

de cette volonté j c'eft à dire
,
par ce

qu'il en a découvert dans l Ecriture ôc

dans la Tradition.

Il eft donc clair que c'eft prendre

une voye d'erreur , de d'illufion
,
que de

vouloir décider par de purs raifonne-

mens quelles font les conditions d'un

Miniftére légitime. Et c'eft néanmoins

ce que Monfieur Claude a prétendu
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faire dans ce grand Chapitre de fa qua-

trième Partie 5 ou il traite cette matière.

Il n'y a recours ni à TEcnture , ni à lai

Tradition. Il n'examine point la prati^

que des Apôtres , ni de leurs (uccelteuL's
;

mais il s'engage tout d'un coup dans le

vafte champ des raifonnemens , de dans

une comparaifon perpétuelle des étatâ

civils
,
qui fe conduifent par des loix

humaines avec Tctatde l'Eglifc, qui ne

fe conduit que par des loix qui dépen-

dent uniquement de la pure volonté

de Jcfus-Chrill comme s'il y avoir une

conféquence nccciraire des unes aux

autres.

- 11 lui a toujours plu d'oublier que les

Loix dont il s'ai;it, ne ionr p^is de ces

Loix éternelles , de immuables queDiea
a gravées dans le fond des cœurs, mais

des loix polltives , dont les raifons fe-

crettcs font cachées dans les confeiLs

impénétrables de la Sac;eire de Dieu,

ôc dont il faut que les hommes s'inC

truifent avec une humble docilité
,

fans fe donner la liberté d'en juger pat

leurs foibles raifonnemens.

Comme Dieu étant le Maître de fes

çraces les a pu attacher à tels moyens »

ôc à tels Sacrcmens qu'il a voulu
5 Se

que c'cft: par un ufagc de ce droit qu'il

a obligé les hommes à recevoir le
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Baptême d'eau pour recevoir la grâce

de la régénération , de même n'étant

pas moins le Maître du gouvernement

de fon Eglife , il a pu communiquer
fon authorité à ceux qui l'a gouvernent

fous lui , avec telles conditions qu il a

voulu. UEglife Romaine , & toutes les

anciennes Sociétez prétendent quejefus-

Chrift a voulu que cette authorité fût

communiquée par TOrdination , & que
cetteOrdination fe fîtnon par une aflèm-

blée d'j Laïques ; mais par les premiers

-Minières , c'efl: à dire par des Evêques,

& qu*elle fe conférât par TimpoGrion
des mains. Il eft certain que Jefus-Chrirt:

a pu établir cet ordre s il Ta voulu : Et

que s'il Ta voulu établir, les Ordinations

faites par des alFemblées de Laïques

fans impofition des mains , ou par à.Qs

Minidres inférieurs , font abiolument

nulles.

Ce font trois défauts elTentiels , fur

lefqucls r Eglife Romaine condamne les

ordinations des Prétendus réformez

,

non feulement comme illégitimes , mais

comme abfolument nulles. La déciïion

de cette queftion dépend donc unique-

ment de la volonté de Jefus-Chrift dé-

clarée par Tes Apôtres , o» par la Tra-
dition ; & la vouloir décider autrement

que par authorité, &c avoir recours à des
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raifoniicmens humaiiii , à des cx>n-

jC(^ures en l'air , à des compataifons dc^

récac civil avec l'Eccle/iaftique , à des

convenances dt-s Analogies , de autres

laifons de ce genre , c'cft montrer que

1 on eft fi éloigné de la vérité
,
que l'on

ne connoîc pas même le chemin qui y
conduit.

Il n'y a donc pour convaincre Mon-
ficur Claude de l'égarement que je lui

reproche
,
qu'a le rappcllcr au principe

véritable , fur lequel cette queftion fe

doit régler, de à lui demander.

S'il n'cft pas vrai que le droit de gou-

verner TEglife , de de lui adminiftter les

Sacremens appartenant à Jcfus-Chrift,

il a pu les communiquer aux hommes à

telles conditions qu :l a voulu.

S'il n'eft pas vrai qu'il paroît pat

r Ecriture
,
que les ordinations des Mi-

ni (Ires , dont il y eft parlé . ont été fai-

tes par des Miniftres de l'Eglife^ qui

avoient le cara6t«.^re d'Evêques , coirme

les Apôtres qui ordonnèrent les lept

Diacres»

Comme faine Paul qui ordonna Ti- ^^- ^^.

mothée.

Comme Tîmothée à qui il ordonne *•"''»'»*'.

dé nimpofer les mains ùperfonne avec
^'

**'

précipitation.

CommeTite ^ duquel il dit
,
quM \\\ ^^

^'^'^

X Y
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lai ;e à Crète pour-^irdonner des Prê-

tres dans chaq :e Ville.

On dtn:îande'"'è^ Monfieur Claudje,

s'il n'eft pas vrai qf^c ces mêmes Ordi-

nations 5 dont il eftTaic mention dans

l'Ecriture , le font faites avec impofi-

tion de mains , comme il eft marque
dans les mêmes p: liages.

On demande à Mondeur tlaù^e ,s'il

n'eft pas vrai q'Vil n'y a auain paffage

de rEcriture , cù il foit dit cjaune (ociétè

de LatcfHti p^*^ffc ordonner des A^irflft^es^

S'il n'ell: pas vrai qu'il n'y en a au-

cun où il ioit dit5^/ic l'ir-pdjîtion des

f/'^a-'/jt .n\fl pi,s Hne cs-'^émotne ejfemlelk.

0;i lui demande, s'il n'eft pas vrai,

que dan? toute la tradition . il n'y a au-

cun exemple de Prêtres ,011 d'Evêques

Ordonnez par des L^tjUes , &fans im-

pojîiion de ma^s.

En faut- il davantage pour conclure

que lesOrd'natiors faites par des Laï-

ques dans la focieté des Prétendus ré-

formez ( Car nous parlerons à part de
celles qui ont été faites par de fimples

Prêtres ) font nulles , illégitimes , témé-
raires , faufles 5 crminelles , SchiCiiati-

ques.

Car il efl: confiant d'une part
,
que le

Miniftére de la vraie Eglife , do't être

fondé fur Tauthorité divine , de FEcri-
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ture où de la tra ^m , autrement il ne

pourroit y avoir le certitude qu elle

fût la véritable Ec ^, Or leur Miniflére

n étant fondé en cc poind , ni fur l'Ecri-

ture , ny far la tradition n*e(l point fon-

dé fur Tauchorité divine. Ce n'efl donc

point le Miniftére de la vraie Eglifè
,
qui

doit eftre fondé fur l'authorité divine , ÔC

ce ne peut être ainfi qu un Miniflére

Schifmatiquf.

En vain donc', Monfieiu: Claude

entaiïèra des raifons humaines
,
pour

donner quelque couleur à ce Mmiftérc.

Des raifons humaines de cette nature ne

peuvent produire qu'une probabilité hu-

maine
;
parce qu'à Tégard des chofes qui

dépendent de la volonçé Ubre de Dieu

,

il n'y a que les déclarations exprelT'S de*

(à volonté ,qui puiflent nous en aiTurer:

Or toutMinifterc qui n'eft fondé que fur

des probabilitcz humaines , eft certaine-

ment faux.

Ainfi Moniîeur Claude avec tous fes

raifonnemens à perte de vue, n'a fait

que prouver démonftrativement, que le

Miniftcre qu'il a voulu foûtenir , eft un
Miniflére certainement Schi (manque.

Mais qui n'admirera en cette rencon-

tre l'inconftance des fintaifies des hom-
mes

, quand on ne les rejje qui par fes

différents interdis ? Quels fracas les Pré-
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tendus réformez n'ont ils point fait

pour cbîiger tout le monde à s'en rap-

porter à VEcricure feule, & pour exclure

les Conciles, & la tradition , lors qu'ils

en étoient incommodez î Qui n'auroic

crû au moins qu'ils demeureroient atta-

chez à ce principe , & qu'ils n'oferoienc

jamais rien propofer au monde qui ne

parût au moins être fondé fur l'Ecriture

mal entendue?

Mais l'expérience nous oblige bien à

avoir d'autres fentimens. Car elle fait

voir
,
que ce prétendu attachement à

TEcricure , n'a point eu d'autre effet rée^^

que de leur donner la liberté de propo-

fer tout ce qui leur a plû lans aucune au-

thorité de l'Ecriture.

Ils veulent qu'il foit permis à chaque

fociété d'Ordonner fes Paftcurs. L'E-

criture ne le dit point. N'importe. La tra-

dition condamne cette pensée. N'impor-
te. Cela eft nécellaire pour foû tenir la

Prétendue ré Formation. Ils le foûtien-

dront donc contre leurs propres prin-

cipes ; &: Monfieur Claude au défaut de

l'Ecriture leur fournira des raifonne-

mens qui leur tiendront lieu d'une au-

thorité divire. Voila comment ils s'ac-

quittent de la profeflion qu'ils font de

ne s'attacher qu'à l'Ecriture.
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CHAPITRE VII.

Examen des raifons de Monjieur

Claude pour foutenir les ordina^

tions données ^ar des Laïques.

DES raifons qui concluent direde- M.cUti.

nent &. démonftrativement k'^-Z^-JJ^*

contraire de ce qu'on prétend prouver^

ne méritent guéres le nom de raifonSo .

Et ainfi Monlleur Claude n'aïuoit au-

cun droit d^éxigcr
, que Ton entrât dans

la difcuflîon particulière de tous ces

raifonnemens
, qui rempli (Tent le troi-

ficme Chapitre de la quatrième partie

de fa defFenfc dé la réformation. Je ne
puis néanmoins m'empêcher d'en faire

une légère revue*
,
quand ce ne feroit

que pour donner un exemple de l'inuti-

lité des efforts que fait un efprit re-

muant, lorfqu il fe trouve engagé à fou-

tenir la plus mauvaife caufe qui fûtja-

mais.J'éviterai néanmoins d'entrer dans

certairies queftions incidentes
,
qui nous

détourneroient de la principale • comme
dans ce que MonGeur Claude avance

;

que la vocation à !a réformation efl:

commune de droit à tous les Chrétiens.^
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Car comme il s'agit ici particulière-

ment de la vocation au Miniftére . du

gouvernement des peuples, Se de l'ad.

miniftrationdes Sacremens • c'eft à cela

feul que je prétend m'attacber.

Il ne feroit pas moins inutile d'exa-

miner le Miniftére ,
par rapport aux

chofes que Ton enfeigjne ; ny à lafocieté

où l'on réxerce ; fiir quoi Monfieur

Claude fait de longs difcours. Car cela

ne fait rien à la validité du Miniftére en

foi. On peut être validement ordonné,

& enfeigner néanmoins de mauvaifes

chofes , de dans une fociecé Schiima-

tique,

Ainil je ne fçai à quoi M-oniieur

C'aude a penfé quand il nous déclare

avec un ton de Maître : ijne rcjfence

d'un Mhjiftére LcclîJtaÇnijHe , confifïe a

er.fe1(^7161^ U vérité Chrêtierj^'e , & falu^

taire fans enfoufirral^ei^.H/jnn article » <jHi

fait '/îécejfaire à Ufuhjt^nce de la vraie

foi, de la vraie fiété & de la vraie fain.

teté}, a difpenferUs vè'itahles Sacremer^s

^ne Jefus- Chrift a établis dans fin E^lfe^

& àgouverner le peufde d'i'ne manière
^

i^ni aideàconferver la foCfe:é Rtbgiefe-^

eli cjHÏ dh moins ne la dètrmfepas alffo-

lumer^,

C cft la définition des devoirs du Mi-

niftére Evangélique > mais ce n*eft pas
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celle de fon effence

,
qui fe renconcre

également dans les bons & les mauvais

Minières , dans ceux qui font leur de-

voir , & dans ceux qui ne le font pas.

Moi>ficur Gl nide reconnoît lui même
pour valide le Miniftcrc de TEglifc Ro-
maine 5 dont i! prétend que quelques-

uns des Miniftres ont tiré le leur , Oc il

ne le devroit pas juger bon ôc valide

par cette rejl'e.

AiiiH en laiilânt cèz amas d obfer-

vations inutiles
,
qui ne font que pour

laff.r les efprics , on peut commencer
réxnmen particulier de ce Chapitre par

la fixiéme , dont voici les termes.

Il fluu remarquer qu'encore que TE- c

glife & le Minîftére ordinaire , dont c

nous parlons , foient deux chofes natu- c

tellement jointes enfcn.ble : fi eft-ce c

que ce n*cft pas TEglife qui dépend du <

Miniftére -, mais c'cft le Mini (1ère au <

contraire qui dépend de TEglife. Car <

les Pafteurs ordinaires n'ont été établis <

que qnandrEglifc à été formée , & lors »'

qn*il a falu fonger à fa confcrvation & c

à fa propacrntion. De forte qre natu- c

Tellement el e précède fcs Pafteurs. L'E- <

glife fut produitte au commencement <
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par le Miniftére excraordùiaire des Apo»

très. La première chofc qu'ils fc propo-

j férent fut, non de faire des Paftcurs or-

dinaires ; mais de faire des fidclcb. Ils

^ appellérent les hommes à la connoif-

fance deJefus-Chrift ^ils les allemblé.

^ reac , ils les unirent en focieté ; après

^^
quoi ils pourvurent à l'entretien de ceu

^^^te focieté en écabliflant au milieu d'eux,

j^
le Miniftére ordinaire.

Cette obfervation a deux défauts.

£ar elle eft faufTe d une part, de inutile

de Tautre.

Je dis qu'elle eft faulTe. Car fi les

Apôtres ont produit lEglife^les Paf-

teurs font donc devant l'Eglife
5
puifque

les Apôtres croient vrais Palteurs ôc

vrais Pères de ceux qu*ils engendroiewc

en Jefus Chrift , & qu'en cette qualité,

ils les précédoient. C'eftune vérité dé-

finie par l'Ecriture
,
puifque faint Paul

s'y attribue la qualité de Père , & dit,

qu'il a en'^er.dté des Corinthiens en

Jefus-Chrift. La vocation des Apôtres

mêmes avoit été précédée par le Souve-

rain Pafteur ^qiii les avoit clûsàceMi--

niftérc.

Ainû dans la Loi nouvelle , les Pat
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tenrs ont toujours précédé TEglife ^ 6c

Monfieur Claude ne pouvoic choidr de

plus mauvais exemple que celui-là. Auf-

/î a-t-il recours à une chicanerie
, pour

prouver {à propo{idon,qui eft que/*£e^;-

ft a précéda Us Pafleips ordinaires. Mais

comment ne s'eft-il point apperçû qvi*u-

Be Eglife n'eft pas moins dépendante

de fes Pafteurs , lorfqu'ils font extra-

ordinaires
5
que s'ils écoient ordinai-

res. Or cette Eglife qui! dit avoir

précédé les Pafteurs ordinaires , étoit

en même - temps gouvernée , Ôc elle

avoir été précédée par des Pafteurs ex-

traordinaires qui font les Apôtres»

Je dis en (econd lieu que cette consi-

dération eft inutile : parce qu'elle ne

fait rien du tout
,
pouriçavoir (1 les Laï-

ques peuvent conférer l'ordination , &
fi l'impoGcion des mains n*y eft point

efTentielle. Car encore que les Pafteurs

ordinaires ayent été établis après la

converfion d'un nombre de Laïques , ils

n*ont poiiit été Ordonne?, par des Laï-

ques , nyfans impofition de mains.

Monfiear Claude continue enfuitte

fon difconrs en entaftant diverfes pro-

pofuions équivoques , mutiles , ^ té-

méraires ,
propres à donner des idées

fonfufcs,& il arrive enfin a la propo-

fitioa qu'il a deffcin d'étwablir , èc qu il
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exprime en ces termes.

Monfeur Claude.

3> De cette fixiéme obfervation , il en
« naît une autre qui n*eft pas moins im-
55 portante , & que j'ai déjà touchée en
55 divers lieux de ce traité. C'efl que le
55Miniftcre ordinaire eft un droit qui
55 appartient à la vraie Eglife , & dont elle

55 ne fçauroitiamais êtredèpoUilIée.

Refonfe.

C'eft à quoi VonCimt Claude en
vouloir venir. Ceft là le fondement

,

fur lequel la focieté des Prétendus réi
formez eft établie. S'il fe trouve donc
qu'il n'a rien defolide , on peut ju^er ce
que c'eft que cette focieté. Pour^don-
ner lieu d'en juger équitablement ; il faut
remarquer

, que Monfieur Claude par
ce droit de Miniftére ordinaire

, qu'il

prétend appartenir à l'Eglife , n'entend
pas un befoin de Miniftre^ , un pouvoir
d'en demander à ceux qui font chargez
d'en Ordonner , mais un pouvoir d'en
créer , & d'en Ordonner par elle-même
s'il en eft befoin.

Il faut remarquer en fécond lieu
,

qu'abfolumeftt parlant , le Miniftére fî
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peut conferver dans l'Eglife en deiix ma-
nières.

L'une que Dieu ayant donné pou-

voir à certains Miniftres , d enfubftituer

d'autres en leur place , entretienne par

fa providence cet Ordre de MiniUres,

& falïèque l'Eglife n'en foit pas abfo-

liiment deflicuéei

L'autre que ce Miniftérè s'entretien-

ne : parce que l'Eglife au défaut de Mi-
niftres aie droit d'en ordonner par elle-

même , & par telles perfonncs qu'il lui

plaît. Le choix de ces deux voyes a cer-

tainement été au pouvoir de Jefas-

Chrift. L'Eglife Romaine prétend qu'il

a choifi la première : Monsieur Claude

prétend qu'il a choid la féconde. Qui
décidera ce différent? fera- ce la raifon

humaine "i Mais comment arrivera- t'elle

à connoître l'intention fecrette dejefus-

Chrift ? Ce ne peut donc être que la

déclaration qu'il nous en a faite. Que
Monfieur Claude nous produife des

partages qui prouvent que Jefus-Chrift

ait donné à fon Eglife le pouvoir de le

créer des Miniftres par des Laïques
;

nous l'écoutcrons. Mais comme il n'en

a aucun : il cft vifiblement déraifonna-

blc d'etitreprcndre de prouver par fa

raifon que Jefn s Chrift n'a point fait ce

que certainement il a pu faire.



45?o Les FmendHs Reformez

Monfeur Claude.

\^ La raifon de cette vérité Te tire de la

„ nature même de cette Eglife. Car TE-
3, glife étant une focieté que Dieuacon-
5, voquéepar le MiniRére de fcs Apôtres,.

>5 &: qu'il convoque , 5c entretient encore

,5 tous les jours par la parole de fes Ecri-

33 turcs ;& par l'ufage de fes Sacremens:

33 il faut néceflairement dire qu en la for-

3, mant » il lui a doiiné par cela même qu'il

» Ta formée un droit fuffifanr
,
plein , &

35 entier , d'employer toas les moyens
35 qui peuvent rjder à fa confervation &
>5 à fon entretien , entre lefquels cc-lui du
>- Miniftére eft fins doute tres-confidé-

» rable.

Kèponfèi

5i Monficur Claude raifonnoit jnfte

y prouvcroit que non-feulement l'Egliie

a te droit de fe créer des Miniftrcs,

mais que Dieu ne pouvoir pas en or-

donner autrement. // funt , dit il , tiécef.

fairement cjhc Dieu enformantfm Eç^life^

lui ait donné un droitfujffant ,
plein &

entier , d'employer tons les moyens ^ul
peHvent aider à fa confervation , ent^t

Ufc^Hels eft le Miniftére : Et en diCint ce-
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^la alTurément qu'il n'a pas penfé à ce

quil difoit.

Le Miniftére cfi: nécedaire à l'Egl ifc„

Mais il n cfl pas néceflaire àJ'Églife

de pouvoir créer des Miniftres par des

Laïques : parce que Dieu lui en peut

procurer par une autre-voye
,
qui c(l de

conferver toujours en elle un Ordre
<d*Evêques

,
qui la fourni iïè de Pafteurs.

C'cû: une abfurditc de une impiété

tout enfemble , de nier que Dieu ne

puilïè prendre cette voye. Il ne peut

donc être queftion que de fçayoir s'il

ne Ta point prife , de c'efl: ce qu on ne

fçauroit décider par la raifon. Les be-

foins de TEglife font également remplis

par Tune & par l'autre voye, Ainfi c'eft

une raifon frivole de fonder ce droit de

l'Eglife furcebefoin.

Quand Monfieur Claude avance

-donc
,

qu'il faut nccelTairement que
Jefus-Chrifk , en formant l'Eglife , lui

ait donné le droit de créer & d'Ordonner
des Miniftres par des Laïques mêmes

,

il avance une ptopoluion notoirement

fau(ïè,& clairement injuneufe à la li-

berté de Dieu , Se au droit fouverain

qu'il a de gouverner l'Egl ife félon fes

volontez , & non félon les fantaifics des

^holnmcs.
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Suite du difcours de Monfeur
Claude,

9> '. Cette même Providence qui donne
ï5 aux hommes la vie naturelle , & qui

» leur ordonne d'entretenir , & de confer-

» ver leur vie par les alimens qu'elle leur

55 fournit , leur donne par cela même le

>' droit d'employer des perfonnes
,
pour

55 ramaflèr ces alimens , &: pour les pré-

?5 parer , afin qu ils s'en puiiTènc fervir fe-

55 Ion leur deftination , & ce feroit une
55 extravagance que de demander à un
55 homme

,
quel droit il a de (è faire ap-

55 puêter à boire , &: à manger : Car on
55 n'auroit qu à dire que la nature qui lui

55 donne la vie , donne en même temps

55 tout le droit qu'il faut
,
pour pourvoir

» à l'entretien de la vie. Et pour me fervir

$5 d'un autre exemple , cette même nature,

55 où pour mieux dire , cette même provi-

55 dence
,
qui affemble les hommes en fo-

55 cieté civile , 6c qui leur ordonne en s'u-

>5 niflant enfemble , d'entretenir cette fo-

55 tieté par un ordre raifonnable ^ ne leur

55 donne-t'ellepas enmême^temps , &:par

55 cela même qu'elle les affemble , un droit

55 d'avoir des Magiftrats pour les gonver-

55 ner,&: pour faire éxécater les Loix de

*5 lafocietéj d'avoir des juges pour termj-
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nerles différends , d'avoir des remèdes ^*

pour h guérUondcs maladies , & des ar- "

tifans
3
pour la commolité publique ? Ec *

ne feroit-ce pas une abfurdité^que de de- «^

mander à un peuple quel droit il a d'à- «<

voir des Magiilrats , des juges, des Me «

decins , des artifans , des directeurs du ^«

commerce , desJurifconfulces : puis qu'il '«

n'y fçauroit avoir de droit plus jufte , ny ^^

plus plein que celui qui ell: fondé fiir la«*

ïaifon de rOrdre,&: fur la focieté tnêm^ ,««

TC.

Monfieur Claude eft fi rnniheureux

en exemples , où plutôt ce qu'il foûtient"

eft fi ét»-angement abfurde
[ qu\ayai\r

toure la nature pour y chercher des corn-'

paraifons , il n'en a point trouvé qui

i>Ayehtdû le convaincre de l'égarement

où il eft.

La Providence
, qui donne aux hom-

mes la vie naturelle , &: qui les met
dans le befoin , & dans l'obligation de

la conferver par les alimens , ne leur

donne pas pour cela le droit , ni le pou-
voir de fe procurer tout ce qui eft né-
ceftaire pour fatisfaire à ce befoin.

M. Claude ne nous dira pas fans doute

qu'il ait le droit,& le pouvoir de changer

les pierres en pain , de donner la fertilté
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à Ici terre, de faire defcendre la pluye,:i

ou de l'arrêter j d'empêcher la rryortalicé-

des anÎQiaux, m Tintemperie de l'air. Il

faut donc qu'il recomioiiîè
,
que quel-

;

que befoiii que nous ayons de la nourri

ricure : Dieu peut s*êcre refervé d'y pour-

.-voir en la manière qu'il veut , & que les

,

îiommes , uns avoir ces droits de con>-.;

mander aux (aifons , îii de créer des ali-

:iTiens , doivent être contens que Dieu

leur en procure par fa Providence pleine

,

de miféricorde , fans foûmettre ces

moyens à leur volonté ^Sc à kur pou-

voir.

Ce que Monfieur Claude même al

lègue du droit qu'il prétend que cha-

cun a de fe/faire apprêcer à n^anger

n'eft nullement une fuite dubefoin na-,

turel qu'on en a :. mais de l^écat-, oi\:la

Providence établit chacun dans le mona-

de. Car il y a une infinité de gens qui ont

befoin de manger , de qui n ont aucun

droit de commander à perfonne de leiK:

apprêter leur nourriture.

Ces exemples ne font donc propres

que pour prouver que quelque beloin

que l'Eglife ait de Pafleurs , Dieu peut

-s'être réfervé le pouvoir d'y pourvoir

par les moyens qu'il a trouvé bon de

choiHr , êc qu'il ne s'enfuit nullement

^e ce befoin que les Laïques de, TEglifc

ayent
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ayent aucun droit d^en créer & d'en Or-
donner. Il fuffit que Dieu Jes eu
pourvoye par les voyes que fa faeefTe a
choines.

L'exemple des Magiftrats que les So-
ciecez civiles ont droit de choifir n'eft
pas plus concluant pour le deflèiu de
Monfieur Claude.

Il eft vrai que Dieu donne ordinaire-
ment ce droit aux Soc^tez

; mais ce
neft point qu'il foit attaché à la So-
Cl été même. C'eft pourquoi quand il

trouve bon de les en priver , Se de
choifir lui-même des Macriftrats qu'il
rende dépofitaircs de fon authoricé, les
Sociécez n'ont aucun droit de s'en
plaindre.

Ce furent les liî-aclites, q«i deman-
dèrent un Roi ; mais ce fut Dieu qui
le choifit, comme il choific depuis Da-
vid Jéroboam

, &Jehu. Et s'ilvouloit
toujours en ufcr de même , les Sociétcz
ifauroicnt aucun droit d'alléguer qu'on
les prive de leur droit.

Mais ce qu'il n'a fait que quelque-
fois dans les Mngiflrats civils de Kin-
cienne Loi

, il là fait toujours à l'égard
desdignitczEcckfiaftiques. Il n'a point
voulu que lepeuple y eût aucun droit de
faire des Prêtres à fa fan ta i fie. Jl choifit
luMMne Acron 6c ft poftérité

,
pour

Y
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exercer ces fondions. Quelque befon

que le peuple pût avoir de Prêtres ,
il

ne- lui donna pas le droit d'en créer Se

d'en ordonner. Il faloïc en prendre de

h race d'Aaron , &c fa poftérirc nailloic

revêtue des avantages de la Prêtrife in-

dépendamment de la vo-onté du peuple.

Qiie Monfieur Claude difpute tant

qu'il voudra contre Dieu même &c qu'il

allègue que c eft un droit de toute So-

ciétc de fe créer des Magiftrats Eccle-

fiailiques 3c Séculiers. Dieu n avoit pas

juc,é à propos de fuivre fes fantaifies ;

il s'ctoit réfervé le pouvoir de fournir

de Prêcres ,
par le moyen de la race

d'Aaron , toute la Société des Juifs.

Or il Dieu a gardé cette conduire

dans tout l'ancien Teftament -,
pourquoi

Monfieur Claude trouve -t'il étrange

qu'il la garde dans le Nouveau i de que

fans donner à des L-^iqucs le pouvoir

de faire des Prêcres , il pourvoye au

befoin que les peuples en ont
,
par la

fécondité fpiricuelle qu'il a donnée aux

premiers Pa (leurs de fon Eglife
,
qui

n'til pas moins capable ds conferver

dans TEgUle un ordre de Pafteurs ,

que la fécondité charnelle de la race

d'Aaron l'ctoit de conferver TOrdre des

Pierres dans T Ancien Teftament?

Amfi il n'v eût jamais d'Argument
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plus faux , de plus ftivole que ce rai-

fonnemcnt que Monfieur Claude a pris

pour une dénionftration
5
puifqu'il con-

fifte à prétendre auacher Dieu à une
feule elpéce de moyens, à lui oter fa

liberté , fon indépendance , 6c fa fouve-
raineté dans le gouvernement de l'Ef^Ii-

fe , 5c à deviner ce qu'il a fait pour ren-
dre le Miniftcre perpétuel dans fon Ef^Ii-

fe, en lui impofant des loix chiméri-
ques , au lieu d'apprendre de fon Ecri-

ture de de la Tradition
, qu'elle cft la

conduite qu'il a eflFèdivemei.t tenue
;

&c quels font les moyens qu'il a ordon-
nez pour procurer des Magiftrats à
TEglife & pour y perpétuer fon Sacer*
doce.

Que Monfieur Claude trouva donc
bon, s'il lui plaît, que l'on ne rapporte
fes ArgLimens que comme des exemples
de Sophifmes ; car dans la vérité ils ne
méritent point d'autre nom.

Monfieur Claude^

Il ne faut qu'appliquer ces exemples ««

au fujet dont il s'agit i l'Eçrlife cft un*«
corps à qui Dieu a donné la vie fpiri- «<

tuelle
, de il lui a ordonné de la confer- ^

ver de de l'entretenir par Tufaee des««

^limens myftiques ,.dont il a Iuf-mcme^«

Yij
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w fait comme,un magaz^in public 3ans &s
5> Ecritures Saintes, Il eft donc évidcnr

9 y qu'il lui a donné par cela même , le

5> droit d'avoir des Miniflres , ou des Paf-

>> teurs , qui lui préparent ces alimcns

3> facrez , de qui les allaifonncnt pour fa

»> nourriture fpirituelle.

C'eft la continuation du même -Se-

phiiiTie. Le befoin que les Laïques peu-

vent avoir de ces alimens myftiques ne

conclut point qu'ils ayent droit d'or-

donner des Prêtres , comme le be-

foin qu*a Monfieur Claude d'alimens

corporels , ne conclue point qu'il

ait pouvoir d'en créer , ni de s'en taire

apprêter par des gens fur qui il n'a

aucune .au:horité« ni le befoin qu'avoic

le peuple Juif* de Prêtres , ne conclut

t>oinr qu'il eût pouvoir d'enchoiHrd^ns

es Tribus non Sacerdotales.

Monjïeur Claude.

•jj L'Fglifc eft une Société Religieufe

„ compofée de plusieurs Perfonnes que

,, Dieu lui-même a Aflemblées pour vi-

,5 vre enfemble non en conflifion , mais

„ eu ordre. Il yeutqu€ -cette Société fub^
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fifle. Il lui ordonne de s'entietenir , éc
de fe confcrver. il lui en fuggérc lui-

même les moyens, il lui donne donc
fans douce pour cela le même droit d'a-

voii des Directeurs pour fe gouverner
des Pafteurs pour la mene'r dans les

pâturages céleftcs de l'Ecriture, des Mi-
nières pour lui difpenfer les Sacremens
divins qu'il a inftituez , des guettes «3c

c'es guides pour veiller pour elle
, &

pour marcher devant elle. En un mot
celui qui a donné à TEglife la Foi , îa
Piété, &: la Sainteté Chrétienne , Ta en
même temps obligée indifpenfablement

à ces quatre devoirs. Uun de pcrfévé-
rcr dans l'exerdce de fc» vertus jufqu a
la fin. L'autre de les defFendre contre
les attaques , & les fraudes de rennerui
«le nôtre falut. Le troifiéme de les auii;-

menter & de les fortiJlîr de plus eu
plus. Et enfin d'en tiire le propagation
autant qu'il dépendra de nous dans nos-
enfans , & même parmi les étrangers

5

c'cftà dire parmi ceux qui ne font pas
encore dans cette alliance. 11 s'enluir
donc nécelTàirement qu'il a donné à
rEglifeundroir. fnffifant, plein, Ren-
tier pour le Miniftére

;
puifque le Mi-

niftcre eft un nioyen légitime & propre
pour tout cela.

lîj
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Rêponfe.

Il eft incompréhenfîble comment un

homme d'efprit , comme Monfieur Cla«-

de , ofc propofer un Sophifine fi grof-

ficr , ^ quil n'ait pas vu que Dieu

peut pourvoir aux befoins de TEglife,

aufli bien par dt s Prêtres créez par des

Evêques , dont fà providerxe confèrve

l'ordre
,
que pfir des Prêtres qui feroient

choifis psr des Sociétez de laïques. Dieu

nous apprend qu'il a choifi le premier

moyen. Mon&ur Claude voudroit qu'il

tv^i choifi le dernier. Je penfe qu'il n'y

a pas lieu de douter qui a raiion , ou

qui a to-rt 3 de Dieu ou de Monfieuf

Cfcii'.de.

M%fc'>f't Claude.

„ Il faut ici remarquer l'illufion que fes

5, Miiïîonnaires nous font, & que l'Au-

theur des Préjugez qui a adopté leur

méthode , nous a voulu faire comme eux.

_ Car voici de quelle manière ilargumen-

.;, te : Où il n'y a point de légitime Minif-

3, tcre , il n'y a point de vraie Eglife. Or

„ parmi les Proteftans , il n'y a point de

3, icrridme Miniftére. Donc parmi le-î

„ Proteftans , il n'y a point de vraie EgU-
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fe. Je biffe à part la queftioii li nous -

avbns , ou n'avons pas de léoitime Mi- «

niftére ,au fcns même qu il Tentend. Je <«

ne confidére maintenant que fa manière «<

de raifonnec
,
qui fait dépendre la vraie 'c

E2;life du légitime Miniftére , la mettant <c

où le Miûiftcre cft , & Totant d'où il <c

n'efl: pas. Je dis quec'eft une manière «

de raifonner vaine , trompeufe , & i!lu- «

foire, à laquelle s'oppofe cet argument, ce

Là où cft la vraie Ealife , là eft le droit ce

au léaitime Miniftére: Or la vraie Ecli- ce

fe eft parmi les Proteft^ns ;
donc le «

droit au léaitime Mmiftcre eft parmi c

les Protcftans.
"

liéponf:.

Comme ce n'eft pas la volonté de

Monfiewr Claude, qui rend les argu-

mens folides où vains , il nous permets

tra de lui dire ,
que l'argument des Mif-

fionaires qu il traitte avec mépris ,

eft bon , &: qwe celui qu'il y oppofe ,
eft

tout a fait mauvais.

Les Miffionnaires fe fervent de cet

arc^ument ,
quand il eft qucdion de

convaincre les Proteftans ,
qu'ils n'ont

point la vraie Eelite. La concludon doit

donc être : qu'il n'y a point de vraie

Edife parmi les Prctcftans. Ft pourvu
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que Ifspropofirions donc cette conclu-

non fc tire foienc vraies , rargumemed
iiccelTaircment bon. Or la majeure qu'ils

emploient
,
qui eft qu'il n'y a point de

vraie Eglife , -où il n'y a point de vrai

Miniftére , eft claire & certaine, & il

n'y a rien dé Ci facile à prouver
, que b

mineure ; qui eO: qu'il n'y a point de
A^rai Miniftére parmi les Proteftans • car

cette preuve ne coniîfte qu'en un ar-

gument.

Tout Miniftére qui n*eft point au-

thoriis clairement par l'Ecriture ou par

la Tradition , eft illcgitime & faux : Or
le Miniftére de ?réteiidus.réformez n'eil

point authorifé clairement , ny par la

Tradition , ny par TEcriturej dans ce*

poinds fans lefquels il ne fçauroit fub-

/ïfter & fur lefquels ils le fondent, que
les Laïques puiiïènt Ordonner des Prê-

tres, qu'ils les puiflènt Ordonner (ans

impofîtion de mains ,
que de fimples

Prêtres puiflènt Ordonner d'autres Prêi-

très.

T)onc le Miniftére des Prétendus

réfor.nez eft faux & illégitime
; & par

conféquent leur Eglî(è. Il y a un peu plus

à chicaner fur le troi^éme poindt j mais

les deux premiers fuffifent
,
pour rendre

la conclufion cenaine.

,X/aro;umem des Miilîonnaircs cH
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donc bon. Mais celui de Moniicur Clau--

de au contraire n eft qu'un pur fophifme^

p.ipce qu'il faut fuppofer la coi>clufioii

prouvée pour le rendre bon.

La raifon en eft
, que la vérité du

Wrniftére cft une condition de la vraie'

Eglife , une Eglife n'craiit pas vraie 5(1'

clie n'a un véritable Miniftëre.

AiiiG
j
quand Moniîcur Claude dit-

dans fa Majeure que là où efl la vraie-

Eglife 5 là cft le vrai Minidére ^ cela

n çft vrai q::? parce que le vc^irablc Mi- •

niftcrc frit une des condkions nccelEù-

rcs à la vraie E2,Hfe.
'

La Mineure donc
, qui cft: que la"

vraie Eglife cft parmi les Protcftans,

ne peut êtpe reçue pour véritable;»à moins-

que Ton n'ait prouvé que la focicté des

Protcftans , outre les autres conditions /

pnoffede encore ctJle d'avoir un vraï

Miniftére.

Donc la concfufioil, qui eft
,
que îe^

droit au Miriillcre ci^ parmi 1( s Pvotef-

tans ^ ne y eut être reçue
,
qu'elle n'ait

été fuppoléc prouvée auparavant.

Ainii Torgumentde Monficur Claude

jfe réduit à conclure , nue fuppofé qne'la

locieté des Protçfl:ans , outre les autres

conditions de vraie ^sAX^ , ait encore

celle d'avoir un vr;i Miniflére , elle auiift

un vrai MiniftciC : ce qui t(l iftî.pcb-
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pie à fervii d'exemple d'un Tophifine

Tort groflîcr.

Monjîeur Claude.

» Naturellement la vraie Eglife précède

» le Miniftére , elle ne dépend pas duMi-
)5 niftére ; mais le Miniftére au contraire

35 dépend d'elle 5 comme dans la focieté

yy civile la Magiftrature dépend de la fo-

5> cieté ,& non la focieté de la Magiftra-

» turc. Il en eft de même daiis la (ocieté j

55 Religieufe. La première chofe que la i

>> Grâce fait , c'eft de produire la Foi dans

>j le cœur des hommes
5

puis ayant fait

5> des Fidèles , elle les unit, & forme en-

>> tr'eux une Communion mutuelle
, &

5* parce que leur Communion ne doit pas

êcre fans ordre , & fins gouvernement,

de-là naît le Miniftére. Ainfile Minifté-

re légitime eft poftérieurà la vraie Egli-

fe , èc dépendant de la vraie Eglife.

Rèponfe.

Si Monfîeur Claude étoitun Autheur

Canonique . il auroit quelque raifon de

s'exempter de prouver les propofitions

qu'il avance ; mais n'étant que du rang

con^mun des hommes , il devroit avoir

prévu que Ton n'eft pas obligé de l'en
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croire à la parole.

NatHrcilement , dit- il , la vraie Fgljfs

f^cc^de le Minifkre, Cette p ropofi tion
eft notoirement faulTe , conune nous

l'avons déjà dit. Jefus-Cbiin: a précédé

laconvcrfiondeies Apôtres, ôc la vo-

cation des Apôtres a précédé laconver-

fion des peuples. L'Eglifc dépend drt

Miniftére, pnifquc c'ell ordinairement

le Miniftére qui çngendre les Fidèles,

de le Miniftére ne dépend point en un
fcns de l'Egliie. Car quand tout un peu-

ple ië revolteroit contre Ton Evéque , il

ne fçanroit lui ôter l'Epi fcopar.

La comparaifon de l'état Eccle (Lift i-

que avec les états civils , eft fanilc &
trompcufc. Une République purement

humaine non rroit donner îfs Xioe ftra-

turcs , & les pourroit ôrer parce qr> on
fuppofë avec iuftice

,
que Dieu ayant

autho' ilc ces fortes de polices , leur a
donné le moyen de fc corfervcr ; «Se que
nVyanrpoMrvûà leur corTcrvntion pjt
îiucrin autre moyen , il leur lailfe ceUii- là.

Mais de fimples la-qucs ne peuvent
n'y donner n'v ôter le Sacerdoce ; '^-»Te

que Dieu a choifi une autre vo'e de le

perpétuer dans TFolife, que celle de le

faire conférer par le peuple.

Y ^J
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Monjïeur Claude.

Ce n*eft pas le Miniftére légitime qm
fait que ce foit la vraie Eglife -, Car

^ elleTeft par la vérité de fa Foi, 6r elle

ne laifferoit pas de l'être , quand elle

n auroit pas a£laellement de Miniftres.

Mais c*eft la vraie Eglifè
,
qui fait que

leMiniftére foit légitime • puifquec'eft

de la vérité d'une Edife crue procède la

lions juflice de ion Miniftere.

ISe n'efb pns le feul Mihiflére légicinie

nui fait la vraie Edii!e. Il faut encore
* ^ . .

Quantité d'autres conditions. Mais le

Miniftére légitime efl une des condi^.

^.éccilàircs à la vraie Eg-life.

Une Eglife fins Miniftres feroit une-

Eglife faBS Sacremens , <S^ fans union

•extérieure entre fes membres. Or une

Eelife ians Sacrcmcn'^ , n'eft pas line

Edif". Si qu'^lqnes Fidèles en particulieç

tn font privez =ils les reçoivent en quel-

mie forte par l'union de cceiar qu'ils one

avec tout le ccr.'^s : mais une Edife oïd

àîîis tout- fo.n cs>:ps,n'auroir point de

S^iCrem^ns 5 ne feroit- point. l'Eglife de

lefds-Ginfr. Il n'eft pas vrai non pi

c.iela vraieFdue oit droit de fe ccé

us

cceer
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des Miniftres par qui elle veut , & de
quelque maniei-e quil lui plaît, parce
que Dieu qui eft le Maître de fon Miiiif-

tére Ta pu aiTujettir à certaines règles,

& que c'eft une impiété de difpntcr ce
droit à Dieu. Mais ce qui cil: vrai , c'eft

que la vraie Eglife, obferve toujours
ces règles , comme 1 Egîife Catholique
les a confcrvces, & que c'eft une marque
certaine ,que TEglife Prétendue réfor-

mée nefk pas la vraie Eglife, àz ce

qu'elle a bien ofé s'en dirpenfcr.

Ivïonjieur Claude,

Je laiffcàpart que {à première pro- c^

pofidon,qui eft, qu'où il n'y a poir>t ^
de Miniftcre légiti.ne,il n'yapoint de
vraie Eglife , eft équivoque. Car ou il en-

tend parce Miniftére légitime des Mi-
niftres aduellement établis , ou il entend
le droit d'en établir. Si c'cft le premier

,

fi fuppo/îtion eft fauftè. Car la vrae
Eglife pauitre fans avoir aducllement
des Miniftics:Cela n'eft nullement im-
pofTible , comme je l'ai déjà fait voir.

Et 11 c'cft le fécond , fa propofîtion lui

eft inutile : Car on lui foùtient
,
que la

fôcieté dts Protjftans a un droit plein

& entier d'établir des Miniftres pour
fofl gouvernement.
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Réponfe.

Comme Monficiir Claude fait parler

les gers à (^. fantai fie , il lui étoic facile

d'éviter cette ambiguïté
j en mettant

pour Majeure : qu oïl il y a un faux Mi-
niflére, il n'y a point de vraie Eglifc.

Mais d'ailleurs la propoluion qu'H re^

préfente comme ambiguë , ed M'aie dans
tous les deux fens qu'il lui plaît de lui

donner. Car il eft faux
,
que la vraie

Eglifepuiire erre abfolument fans vrais

Miniftres < puis qu'elle ne peur être fam
Sacremens, ny les Sacrcmens fins Mi-
niftres

, & que Dieu de plus à prédit-

qu'il y confervera des Paileurs jufqu'a
la fin du monde.

Et Monfieur Claude a beau dire,q"e
la focicté des Proteftans a droit de créer

des Miniftres, Afin qu'elle eut c dro"t,

il faudroit que Dieu le lui eût donné.'

Or il ne paroi t point que Dieu le lui

ait donné. E lie ne Ta donc p.is.
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CHAPITRE VTII.

Suite des égaremens de Monfeur

CLiudc , fur le fujet du Mi-

niftcre.

MOnficnr Claude continuant tou-

jours de prcfcrire à Dieu à quel-

les conditions il a dû attacher le MU
niftcreEvangélique ,oncfl: obligé de le

faire fouvenir de temps en temps
,
qu'é-

tant homme, il doit fe rendre Difciple

de Dieu, &: ne pas faire le Lcgiflateur

6c le Maure à l'cgard des ordres de la

(agclfe divine.

lia particulièrement befoinde cet avis

fur la huitième obfervation , dans la-

quelle il entreprend de prouver: que le

corps de l'EgUCe ,
qui peut être conipofé

fclon lui de purs Laïques , non feule-

ment a le droit du MinilUre : maU qnc D^ffenfe

cejiAHffi ce corps cjHt fdit U vocatio?i U^
^'j.^^^^^

gitlme des Mlniff-'^es» p . j4 f •

Cetre propofuion qui paroit obfcure,

fi^nifie dans le langage de Monfieur

Claude , que pourvu qne le cofps de

l'Eglife appelle un Miniftre ,
^-pourvu

qu'il y confentc , \\ cft par cela mcme
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Miniftre légitime fans autre formalité.

Ceft ce qui lui fait dire dans la fui-

te
,
que la vocation par laquelle il en-

tend le vrai & légitime Minifiére efi

fr-cpremcnî une relation i^ni refnltc des

L^xcord de trois vohmez. De celle de
iTien ; de ccliede fÈalife ^& de celle de
rappc'dc, A quoi il ajoute dans la fdre

,

^14 c U volants de Dienxft enirc les m^rî^
de l'Eoiife, De forte que la volonté de
TEglife étant , félon lui , une marque de
•celle de Dieu , des^lors que l'Eglife fait

choix d'un Minifire , & quilyxonfent,
le voilaMmiftre parfait. Il atout ce qtii

eft ellentiel au Miniftére ^ & l'on ne
pejit, dit-il , raifonn^.httrfi€'/7t y cohc,voir

duî^e chofc.

Ces trots confememen's , dit-il encore
dorif celui de l'£j}lifi tri vaut deux forit

îo'.iîe l'effen^e de laVecaîio}u Vexamen
ïéUBion , t-orSnation

, jont des co^idi^

lions on p^éaUbles , oh des cérémonies ex^
térieurcs

, ^//j regardent pUis la manière
de U vocafton nue ia V'ocation même.
De-là il s'enfuit fort bien que la vo-

cation de Pierre le Clerc , de Jean le
Maffon , & d'un grand noHibre d'autres
cr-éez Miniftres par dés Laïques . 6C"

fans impofîtion de mains
. avoir l'effcn-

<:e de la vocation , toat le reûe n'écaht
^qoe -de cérémoniSi^
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Et parce que ce ne font pas les fculs

Pàlleurs; mais tout le corps de TEglife,

qui a intérêt à la voc-tiou d'un Minif-

tre , il conclut de cet intérêt qu'il eft

de Teffênce de la vocation
,
que le con-

fentement de l'Eglife y intervienne.

Ge font les loix que Monfi:ur Cbudé
ofe prefcrire à Dieu même, comme s'il

nétoitpas le Maître de fon Sacerdoce,

ÔC qu'il ne le pût communiquer qu'en la

manière qui plaît davantage aux Pro-

teftans \ ôc c'cft ce qui donne lieu dé

lui dire qu'il effc bien étrange que Dieu

ayant établi un Sacerdoce dans 1 ancien-

ne Loy 5 où toutes les loix de Monfieur

Claude jfe trouvent fauffès , il n'en

ait pas conclu que ces loix ne font pas

plus ncceflaires dans les Minières Evan-
geliques. Car il ne dira pas que le con-

tentement du peuple fût néceflaire pour

le Sacerdoce félon l'ordre d'Aaron ^

puîfque Ton y étoit Prêtre par fa naif-

fance.

Il ne dira pas que ce Sacerdoce

fût une relation qui refuitâr de l'ac-

cord dès trois voloncez -, de Dieu,
du peuple, &r deTclû. La feule volon-

té de Dieu faifoit les Prêcres félon Tor-

dre d'Aaron, &: il nctoit pas au pou-
voir du peuple d'empêcher que ceux de
k po ft é rite d 'Aaron ne fu {Tent Prêtres.
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Monfieur Claude auroitbeau n'y re-

marquer que trois intércts , celui de

Dieu, celui de l'Eglife , celui de la per-

fonne choifie. Cette voc-.tion Aaro-

nique ne dépendoit nullement de tout

cela. Elle étoit attachée à la (èule géné-

ration charnelle *, c'eft à dire à la qua-

lité d'être de la race d*Aaron ; fans que

le confentement ni du peuple , ni du

Prêtre même y entrât en aucune forte.

Pourquoi donc Dieu auroit-il perdu

cette liberté dans le Miniftére Evangé-

lique ; de pourquoi ne l'auroit-il pu

conferver par la fécondité fpiiituelle de

Tordre des premiers Pafteurs -, cVft à

dire des Evéques "i Pourquoi ne Tauroit-il

pu attacher à certaines cérémonies com-

me à rimpofition des m.ains } Pourquoi

TaLiro't - il dû rendre nccclîairemcnt

dépendant du confentement du peuple ?

Le peuple , dit Monfieur Claude, y

a Intérêt. Le peuple Juif avoit auiTi ift-

térêc à fcs Prêtres. Dieu cependant %

crû pourvoir fuffifamment aux intérêts

du peuple juif par d'autres voycs. Il

a donc pu auffi à l'égard du Miniftére

Evaneelique ,
pourvoir fuffifamment à

Tintérêt du peuple , en obligeant ceux

cni éUfent les Miniftrcs de TEgHfe , à

élire les plus capables de la iervir ; fans

qu'il fût néceffaire pour cela qu'il en
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donnât le difcernement au peuple , ni

qu*il fie dépendre de fon confentement

la validîté des Ordinations.

Mais il efi confiant , dit M. Claude , 7^,7,

^ne les PaftcHrs peuvent n être pas (^«."•347.

nombre des v^ais Fidèles, Ce ferait donc

fine témérité de vouloir rendre les feuls

Prctres dépofïtaires de Lt vocation de Diett,

Pourquoi Monficur Claude ne fe ré-

f)ond-il pas à lui-même , que comme
es mraivais Pafteurs peuvent adminif-

trcr de vrais Sacremens , les mêmes
mauvais Paftcurs peuvent adminiftrer de

légitimes Ordinations }

Et quanta ce que Monfieur Claude p. J4S.

adjoute : ^ne tout l'ordre des Pnfleurs

peut être entière7n( f:t rémpU demordaîr^s^

& d'hypocrites , & quainfî ce ferait

wetîre U volonté de Dieu en d'pot dans

Un corps , cfiii peut quelquefois r/êtrc

point Ia vraie ^-glife ; ^h lieu , dit-il

,

que nous femmes ajfnrez. ,
qhil y aura

toujours une vraie Eglife, Il fuffit de

l'avertir que cette hypothcfe
,
que TE-

glife Romaine n*admet pas
,
parce que

les Pcres la rejettent , eft admife effedi-

vement par les Prétendus réformez

,

qui ne fçauroient defavoucr
,
qu'il ne

puiflè arriver que tous les Pafteurs de la

Prétendue Eglife réformée , foient des

mondains & des hypocrites. Cepcn-
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danc c eft entre les mains de cet Or;^e,
qui peut erre tout corrorrpu, queles
Prétendus réformez mettent Tadm-nif-

trationda Baptême ,& de leur Eucha-
riftre.

z^'. Il n'^lr pas rrioins pcrffble fetoti

eux qu'une Eglife particulière , 6c quan-
tité même d'Eglifes particulières foienc

toutes corrompues 5 & qu il n y ait au-
cun jufte- parmi - elles ^r& néanmoins
Monfieur Claude ne laifTe pas d'attri,

buer à ces fôcietez particulières , le

droit de donner une vocation légitime

aux Minières ^ autrement ils devroient

toujours être en doute que leur MiniC
tére fût légitime.

ileft donc clair, qu'il n'y arien de
folide dans tons les raifonnemens de
Monfieur Claude. Mais comme il pré-
tend authorifer ce dernier par la do£bri-

ne de faint Auguftin , il cft imponânt
défaire voir qu'il neft pas étrange qu'il

en tire de mauvaifes conféquences
; par-

€€ qu il ne l'a point du tout comprife.
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CHAPITRE IX.

Qjie -Monjîenr Claude n'a pas en-

tendu en quel fens fuint Au^
yifiin a dit y que les clefs ont été

données a toute L\£7lijl\ t'aujjeté

des confequences ..qu'il en tire

en faveur de fan erreur ^ tou-

chant le fretendu droit die JVf/-

nijlére qtiil veut que les JLaïques

fuiffent conférer,

SI-c6t que les Miniftres découvrent

dans les Pères quelque doclrine un

peu différente, des expreffions ordinai-

res des Scholaftiques ,.ils nc-manqucnc

guéfes de faire defl'cin de s'en iervir

pour rétablifl'emcnc de leurs erreurs.

Nous avons déjà vu. que c'eft Tufage

que Monfîeur Claude a prétendu faire

des paltiges où faine Auguftin die, que

les méchans n'appartiennent foint à

l'Eglife 5 & qu il n'y a que les juftes qui

foienc fes vrais membres ; &: nous

avons montré, que ce n'eft qu*ime pure

queftion de nom , &: que le fcntimcnt

,de ce Saint Dofteur , n eft différejat de
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Topinion commune que par certains

termes qu'il preixl en un autre fens.

Cependant Moniieur Claude emploie

cette doctrine, comme un principe im-

portant , dont il prétend tirer des coiifé-

quenccs réelles.

Il en fait de même d'une autre partie

de la dodrine de faint Auguftin , tou-

chant TEglife ,
qui eft que c'eft à l'E-

glife qu'à été donné le pouvoir de lier

& de délier ^ de pardonner les péchez

r &c de les retenir , ce qu'il appelle , les

de il clefs deCEolije ^ dont Monfieur Claude
Kéform. conclut que fuifrjue les aBes mêmes dft

Mimjié''e fom k la focleté des Fidèles ,

la vocation au Miniférc IhI affartient

k plus forte raifon.

Mais comme cette faufTe conclufion

vient de ce que Monfîeur Claude n'en-

tend point da tout la dodrine de faint

Auguftin fur ce poind, il n'y a qu'à

l'éclaircir pour détruire toutes ces con-

féquences qu'il en tire.

Il faut donc fça voir, qu'on peut diftin-

s^uet deux chofes dans le Miniftére.

L'adtion miniftérielle , par laquelle un

Miniftre confère la grâce en adminif-

trant les Sacremens ; l'efFet de cette

adion miniftérielle , que le faint Efprit

produit dans lésâmes.

L'adion Minifténelle appartient
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propreoieut aux Miniftrcs : & le droic

ou le pouvoir de l exercer fait Teir^nce

du Mini ft ère ; &: comme Tcff^'Edc Grâce

fuit toujours Tadlion Miniilérielle , le

Miniftre coopère à cet efFjc , en pro-

dui(anc ladion , à laquelle il eft attaché.

Il n'y a que les fculs Minières qui y
coopèrent en cette manière. Ainfi i! n'y

a que les Prêtres qui conGcrent TEu-

chatiftie , & qui remettent les péchez

dans la pénitence. Ilr/ya que l'iivêque

qui Ordonne des Prêtircs , Ôc qui donne

le faint Efprit dans la confirmation.

Mais quant à laprodud'on de l'cffèc

du Sacrement , il y a une autre manière

d'y coopérer
,
que celle que j'ai nom-

mée Miniftérielle. C'efl: de Tobren r de

Dieu par voie de prière , & d'impè-

tration efficace , fondée fur les mentes

de jefus-Chrift. Or ce n'eft que cette

féconde manière de coopérer à l*efF:c

des Sacrcmens
,
qui convient au corps

des bons, à la focietédes juftes qui font

dans rE2,life , 6c qui ne convient point

aux mèchans.

C'efl: en ce fens^que faint Auii^uftin

a crû que les clefs ont été données au

corps des bons , & non aux feuls Paf-

teurs ; & il n'a voulu du'e autre chofe,

finonque lors que les pcch^z font remis

Miuiftcriellea^ent par les Payeurs de
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rEgli'fe 5 Teffet du Miniftére eft: obtenu

efficacement par les prières de tous les

Saints qui font dans rÈglife.

Ainfi félon ce faint Dodeur , les Grâ-

ces conférées aux -hommes par les Sa-

cremens dépendent de deux caufes ; du
Miniftére des Pafteurs > fans lequel elles

ne font point données , des prières du
corps de l'Eglife, fans lefquelles elles ne

font point obtenues.

. Il faut queces deux caufes fe joignent.

Le Miniftére appartient aux-leulsPaf-

fteurs. L'effet du Miniftére appartient

auxjuftes de TEglife^non par voie de

Miiiiftère • mais par voie d'impérra-

tion. Les Miniftres , ôc lespftes remet-

tent donc les péchez ; mais en difïeren-

tes manières. -Les Miniftres les remet-

tent par une authorité Miniftèrielle.

Les juftes les remettent par des prières

efficcices
, qui obtiennert la grâce qui

n'eft néanmoins conférée que par les

Miniftres de TEdife.

Si les juftes font du nombre de ces

Miniftres , ils y coopèrent en l'une , ôc

en l'autre manière. C'eft à dire , de par

Tautboritè Miniftèrielle , Se par la voie

d'impètration.

Ceux d'entre les Miniftres de l'Eglife

qui ne font pas juftes ny peuvent coo-

pérer que Miniftèriellement : c'eft à

dire
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dire , en exerçant la fondion Miniflé-

rielle , à laquelle il a plu à Dieu d atta-

cher fes Grâces.

Et ceux d'entre les juftes
, qui ne font

pas Miniftres , n'y peuvent coopérer

que par voye d'impécration efficace , de

x\t le peuvent faire par la voye du Mi-
niftére. Et ainfi il ne s'enfuit point ny
qu'un juftefoit Prêtre, ny qu'un Prêtre

foitjufte ^ny que l'Eglife ait aucun droit

de faire exercer le Miniilére par qui elle

veut.

Il eft aife de faire voir que ce que je

viens de propofer n'eft qu'un Abbregc

de la dodlrine de faint Auguftin. Il ex-

plique dans le troifiéme Livre du Bap-

tême 5 de quelle forte la puilTànce que

Dieu a donnée à faint Pierre , en lui di-

fant ,
que tout ce cjhU dèlteroit fur U Au^u/i,

terre , reroit dcUê dans le Ciel , lui a été 1* >:
'^^

donnée , comme fic^urant l'unité. Et il 17/

remarque premièrement
,
que cette uni-

té eft aufli appellée U colombe p^rfAÎte,

Et après avoir dit , que les méchans

n'appartiennent point à cette colombe
;

fuis t^n Usfont phhot des otfe^nx deproye^

ejHe des CoUmbes : Il drmande conimc7:t

ils feuvent donc bApiifer ^s'il ny ^a iji*e

la colombe cjià b^'ipnfe. Qji o m o d o

e>'j^à baptifabitriî fi feli ili^. colnmb^ , id

efi Hniîns qud mfi in b.nls hitelHgl rion

Z
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poteft , fimplex , & cafia , & ferfiSî^

Captif(Ht ?

Et voici la folucion qu'il en propofe:

Ne peut-on fas répondre ^ dit- il , cjue ce

crand Sacrement , & cette difpenfation

fecrette de la miÇérisorde de Dieu Est
ACCOMPLIE CAR LES PRIERES
'©ES Saints -spirituels q^ti

SONT DAKS l'EgLÏS E 5 C O MME
PAR LES FRE' QJ-I ENS GEMISSE-
MEKS DE LA COLOMBE ^ en forte

que les péchez^ font remis k ceux mêmes

ejîii font baptifez, , non par la colombe-^

mais par des eifeaux de proye.

Voila comment le corps de rFglifc

remet les péchez. Ce n'eft point par une

authonté Miniftérielle , n v par 1 admi-

niftranon des Sacremens : C'efi par les
rRitp.Es DES Saints spirt-
TU EL s: & ces prières obtiennent l'ef-

fet des Sacremens , 6c la rémiffion des

péchez , lors même que les Sacremens

font adminiftrez par des oifeaux déployé'.

c'eft à dire par des Minières méchans

qui ne iont point membres vivans de

rEglife.

A^nfi ileli vrai
, que les méchans ad-

miniftrent validement les Sacremens fé-

lon laint Auguftin. Il efl: vrai que les

S icrcmens opèrent leur effet. Mais il

fft vrai auffi que cet effet eft obtenu
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par les prières des âmes fpiricuelles -, c'eft

à dire des juftes.

Saint Auguftin attribue aux mêmes
prières des Saints de TEglife , la rémif-
fion des péchez que reçoivent les Hé- ^
rètiques , en revenant a TEglife ; Cnr
no7iper eorum orationes, cum quif^ue ah-

^^^nfi ^ ant ScUfmate ad pacem Catho^
licam venlt yelHSpeccatafolvantHr,

Ceft en ce fens que faint Auguftin
^^.^

dit que le pouvoir de remettre les pe- c. \%\

chez n*a point été donné aux méchans.
Ces méchans , dit-il , dont parle (aine

Cyprien , ne donnaient point la rémljfion

des péchez. ^Qv\i est donnb*e par
LES prie'res des Saints •

c'est A DIRE PAR LE GEMISSE-
MENT DE LA COLOMBE : RemlZ
fionem tamen peccatoritm non dabant ,

e^uâ. per oratîones SanSiorum , ideft , per
colnmbA gemlttis datur. Car il ne veut
pas dire ni qu'ils ne donnoient pas les

Sacremens , ni que les Sacremens don-
nez par eux étoient fans efFet. Il établit

tout le contraire. Mais il veut dire que
n'étant pas des membres vivans , &:
étant vuides de charité , ils ne contri-

buent point par leurs prières à la rc-

mifÏÏon des péchez.

Ceft au même fcns qu'il dit que U 1 bid.

Tierrc retient les pccbcT^. & que la Pierre

Z ij
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^^arionne Us fichez. : cjne la colombe re^

tient Us péchez
,
qne U colombe^ remet les

péchez : QHthmté retient les péchez ,
^ne

i'unUè pardonne les péchez, Petra tenet ;

petradimlttit, Colnmba tenet ,
colimba di-

mtttit. Vmtét6 tenet > i*nita4 dimittir. Mais

il n entend pas, comnfie il le dit lui-me-

m'^, que cette pierre, que cette unité,

que cette colombe remettent autrement

les péchez que par les oraifons des per-

md. fonnes fpiritaelles : Pax EcclefiA dimittit

peccata , & ab Ecdefu p^ce alienatio tenet

p^ceata.nonfecundhn arbitriim hominum,

fed SECUKDÙU ORATIONES
SAMCTORUM SPIB.ITU ALIUM.

^ng. L C'eft dans ce fens que falnt Auguftin

^- ^« dit que qiarid nn ??2échant confire le

^r^.' B(^.ptème a un homme vraiment conver^

ti y & qnc Us péchez, font remis k cet^

homme, ils lui font remU par ceux a ^hi

il efl j9\nî par une vèritabU eonverfïon :

Cum veraciter converfo peccata diwi^tti^.n-

tnr , ab eis dimittHntur^^uibHS ipfe veraci

converfione cenjmgitur -, parce que c eft

le Saint Efprit donné' à tous les Saints,

qui font unis par la charité ,
qui les

remet , & qui les remet à la prière de

de ces Saints.

def^>>nA
C'eft en ce fens qu il dit dans le li-

Virgin- yrc de Li Virginité ,
que la Herge a

'• ^'
coopéré p^'-r fa charité k U n^'f^ince de

i
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tout le corps de Jefus-Chrift. Plnnl mit-

ter mcmhrorum ejns , tjuad nos fumUs
,

(^Piia cooperata efi charitMe ptt nafce-

remur.

Il ne faut donc point qne Monfienr
Claude abufe de cette doc1:rine de
faint Auguftin

,
que les péchez fojt re-

mis par les prières de l'Eglife , ni de
ce qu'il die que Jefus-Chrill lui adonne-

les clefs. Car par ce pouvoir de re-

mettre les péchez , ^ par ces clefs , tl

n'entend nullement Tauthoritc Minifté-

riellc , ni le Sacerdoce. Il entend Ig

pouvoir qu a TEglife d'obtenir par ks
prières TeÂFet des Sacremens, foit qu'ils

foicm adminiftrez par des bons ou pai*

des méchans.

Saint Auguftin n'a point du tout crâ

Vi\ que le Sacerdoce Miniftcri»! ait été

donné au corps de l'Eglife compofé de
Prêtres & de Laïques , ni que l'Eghfe

puirtè confacrer des Prêtres pa^ des
Laïques , ni que fon feu! confentement
joint à celui de la perfonne élue, fuf-

ffife pour faire un Prêtre: Ce font des
penfces nées dans la tête des Miniftrcs.

AufK cette conféqucnce eft elle C\ mai
tirée, que quand même on accordcroic

à Monfieur Claude que le Miniftére a
été donné k l'Eglife ; ce qui fe peut dire

,

m\ plufieurs f«ns comme en celui-ci
,

Z iij
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que les Pafleiirs font pour l' Egllfe , &
fofu à l'Eglife , de la manière que faine

Paul difoit aux Corinthiens , cjue tout

I. Cor. j. était k eux : foit Paul , folt yifolio , foit

'^' Cephoâ , il ne s'enfuivroit pas néan-

moins que l'Eglife pût ordonner per-.

ionne par des Laïques , ni que fon con-

fcncemenc fuffic pour faire de Prêtres.

La vue , l'odorat , Touye , le goût
ont été dopnez au corps , ou plutôt à

l'jjomme ; mais s'enfuit-il de là qu'un

iiomme puiffe faire les fondions d'un

fens par toutes fortes d'organes \ qu'il

puiffe voir par les oreilles , & ouyr

par les yeux ? Que le Miinftére ait donc
c:é donné à TEglife tant qu'on voudra ;

il ne s'enfuit pas néanmoins que l'Eglife

puiiTè ordonner par des Laïques fans

impofition de mains , ni par [de fim-

gles Prêtres ^ ni q^ie fà volonté toute

leule fuffile pour cet cjfïèt.

Dieu en lui accordant ces Miniftéres

pour fon bien , l'a pu obliger à certai-

nes Loix ; & Moniteur Claude re-

connoît lui-même qu'elle ne fçauroit

confacrer l'Euchariftie par de purs Laï-

ques.

La queftion fera donc toujours , de
fçavoir comment Jcfiis-Chriil: Ta fait,

à quelles Loix il a obligé TEglife ; ce

qu ilcdimpollîble d'apprendre par une
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autre voye, que parles déclarât; ons de
fa volonté faites par rEcriture , ou par
la Tradition. Ainfi comme il eli certain
que l'Ecriture ne nous enleienc point
d'autre manière d'Ordonner dVs Mir.if-
très ,que celle de rimpofition des mains
conférée par des Evêques , & que même
cette expreffion , impofer les maifjs

, fi^

gnifie l'Ordination, quand on n y ajoû.
te rien

; comme il paroît
, par ce que

laint Paul^ dit à Timothée : nlmfofezi
les mains à ferjonne avec précipitation

5

c'eft à dire n'Ordonnez pcrfonne ; &
que la Tradition nous confirme cette
règle inviolable

5 c'a ét^ une entreprifc
clairement Schifmatique aux Prétendus
réformez

, d'en avoir fait Ordonner
par des Laïques , & de les avoir recon-
nus pour vrais Miniftres.

Que Monfieur Claude abandonne
donc toutes fes obfervations qui ne
font qu'un amas de Sophifmes , ^ qu'il

tente s'il peut la voye de l'Ecriture 6c
de la Tradition.

On voit bien qu'il voudroit être en
état de le faire; mais ces efforts font lî

.
foibles

, qu'ils ne vont pas même jufqn'à
la queflion. Us Laitues , dit-il , ofu en
€jHel£]tie part ah (^onvcrnernent de CEalU
fc. Les .'fpStres n'ont pas dcdaianè de les

''ioiitey. Sair.t Cyprïen les a cnyifuîftz.:

Z iiij
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On avoit égard a leur tèmelgtia^e dans

les Elevions, Qui doute de tout cela ?

Mais ce n'ell: pasdcquoi il s'ngir. Ileft

queftion /i des Laïques ont Ordomié
des Prêtres , & fi TOrdination fans

Impofition des mains eft valide.

Que Monfieur Claude nous prouve

s'il peut ces deux poin6ts par THcriture-,

lie s'il ne le peut
,
qu il avoue que le Mi-

niilére de û focieté , n'étant point au-

ihorifc par TEcriture , ny par la Tra-

dition , ne peut erre qu'wn faux Minif-

tcre.

J'ai parlé particulièrement jufqu'ici de

ces deux défauts du Miniftcre des Pré-

tendus réformez. L*un
,
que quelques-

uns de leurs Minières , n'ont été Or-
donnez que par des Laïques ^ L'autre

qu'ils ont été Ordonnez fans impofi-

tion de mains
j
parce que tous ces

principes que Monfieur Claude étale

avec tant de pompe -dans ce Chapitre

troifiéme de la quatrième partie , s'ap-

pliquent particulièrement à ces deux

cas.

il efl vrai que ce ne font pas les plus

ordinaires , ôc que les Prétendues Ordi-

nations de la plupart des Miniftrcs

,

viennent originairement de Prêtres

fortis de l'EoiHfè Roman ne. Mais outre

que cette Ordination n'eft pas meil-
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leure que^cdle qui a cté confcrce par
de purs Laïques , comme nous le ferons
voir dans le Chapitre fuivanc , il iuffic ^

qu'il y ait dans la Ibcieté des Calvinif-
tes

, des Miniftrcs Ordonnez par des
Laïques pour les convaincre tons de
Schilme. Caron ne fçauroit plus diftin-

guer parmi eux, ceux qui font'Ordonncz
par des Prêtres, de ceux qui l'ont ac
originairement par des Laïques. Et ainfi

tout le MiniHére til incertain : Et il

cil certain de plus
, que tout le corps

des Prétendus reformez ,a approuvé les

Minilbes Ordonnez par des Laïque?,
Ce n'eft donc point ujie faute pcrlbn-
nclle de quelques-uns , c'eft une erreur
gér.érale de tout le corps.

Saint Auguftin avoue
,
que (î ceux co^tr.i

qui reçurent à leur Communion les pcr- f"^''' g
formes accufées d'avoir livré les Livres

^'^'^'^
'

facrez
,
en ignorant fi cette accufarion

étoic véritable ou non, avoient approu-
vé le crime même de livrer les Livres
(îicrezpls fe fuiïenc féparez eux-mêmes
de l'Eglife. Or c'ell: juftement ce que les

Prétendus réformez ont fait. Tous les

Miniftrcs de France, nont pas été Or-
donnez par des Laïques . ny (ans impo^
fition demains;mais tous les Minières
de France ont approuvé des Ordira-
tions faites par des Laïques , & n'ont

Z Y
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point eu foin de les réordonner. Ils fe

Tont^ joints de Communion avec eux ,

aulli-bien que tous leurs peuples. 11$

font tous approbateurs d*un Miniilére

faux & Schifmatique : lis font tous liez

de Communion avec des Schifmatiqucs»

ils font donc tous Schifmatiques.

CHAPITRE X.

Que COrdination de ceuK (Centre

les Minîfires ^ qui H ont re(^uê

de Pri très jortis de l' Eglife

Romaine efi nuUe
'^
^par confe^

quent que toute la Société des

prefûytériens eft Schifmatique

far le défaut d'Ordination.

QUOIQUE Monfîeur Claude

ait fait fes plus grands efforts pour

foûtenir l'Ordination que quelques-

uns des Minières ont recûë de purs

Laïques ^ &: que ce foit uniquement à

quoi tendent ces grands raifonnemens

qu'il propofc dans le Chapitre que nous

avons réfuté
,
puis qu'ils aboutiflenc

tous à cette maxime -, où plutôt à cette

erreut Cvipitole
j
qnc lu v^eatlon ,& tOf*
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dlnatlon ait Minifrére ^ m confiaient que
dans le confentement an fenfle & de la

ferfannii élue : Néanmoins , comme il eft

iiomme à n'abandonner aucun mcyeii
de défendre la fociccé , il ne laiffc pas
dam un autre endroit d'avoir recours

à la dodrine commune des autres Mi-
iiiftrcs : qui eft qu€ les Prêtres ne iqnc
pas diilinçTucz des Evêques • d 011 il

s'enfuit
, fclon les Prétendus réformez,

que les Prêtres fortis de l'Ealife Ro-
maine , ont pu en devenant Protcfl.ms,

en Ordonner d*aunes dans l'Egliie Pré-
tendue réform e. Il ne fe fatigue-pas

même de grandes recherches fur oc

poincV.- Il ramaile feulement dans le

Livre que Blonde! en a fait
,
quelques

pet: s argum.ens , &: un nombre de faits

qu d a crûs fpécieux ; &: Ic:s ayant pro-
•polezcnfa manière déciiive, il pa(le k
d'autres matières

, & fe tire de ce pas

le plutôt qu'il peur.

Ondiroità l'entendre parler de cette

matière, qu'il ne nous débite que des

chofes reconnues par Taveu de toin le

monde : Cependant il s'en f:iut bien,
que cela ne foit. Non-feulement tous

les Catholiques , mais tous les Epi fco-

paux d'Angleterre 5 traitent avec mérris^

tous ces argumens , & les réfatent d'une

maaiére qui ne fait pas d'honneui eux
21 V

j
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PieilDyteriens. Car quoique Blonde! ,

S:tuma-fe , ôc Daillé, qui font entrez en

lice dans cette querelle , ayent été de

fcavans hommes ^ ils ont néanmoins

été réfutez d'une telle forte par Hamon-
dus 5 6c par Pearfoii , Anglois

,
qu'il

n'y eut jamais d'avantage plus viiiUe

que celui que ces Epifcopaux ont , tou-

chant cette matière , fur les Presbyté-

riens. On ne voit dans les derniers ,
que

confufion
,
que raifonnemens de tra-

vers ; qu'un amas de conjedlures inu-

tiles
,
qu'une vaine oftentation de fcien-

ce ! &c l'on voit au contraire dans les

autres , en ce point-là , un caradére

d'honnêteté &c de bonne foi , un juge-

ment éclairé & folide , & une fcicnce

tout autremL^nt nette &c éxadtc
,
que cel-

le de ces ennemis delEpifcopat.

On feroit donc en droit de renvoyer

Monfieur Claude à ces Autheurs ^ oii

il trouveroit Téclairciffement de ces pe-

tits fûts , Se beaucoup d'autres chofes

qni lui pourroientjfaire reconnoître l'é*

tranee foibleiîê de fon parti , fur ce

paincl: capital
,
qui renferme une pleine

conviction du Schifme des Prétendus

réformez.

M lis comme je ne veux pas qu'il Cq

puill'^ plaindre
,
que j'aye négligé des

preuves qu'il a adoptées , & fur leC-
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quelles il prétend que tous les fimpies

de fon parti doivent former leurs fenti-

niens
,
je veux bien les examiner autant

qu'il eft néceflàire, pour empêcher que

perfonne ny puilTe être trompé autre-

ment que par un aveuglement volon-

taire.

Je ne croi pas que Mon(îeur Claude

foit aflèz peu raifonnable pour defavouer

ce principe : que s'il étoit vrai , comme
les Catholiques le prétendent

,
que TE-

pifcopat fût le gouvernement établi par

Jefus-Chrift: bc par les Apôtres , &
que TEdife eût toujours été régie pat

des Evcques Ordonnez par d'autres

Evcques , il n'y auroit jamais eu d'en*

trepriie plus téméraire ,
plus criminelle,

& plus Schifmatique , que celle qu'ont

faite les Prétendus réformez, d'abolir cet

Ordre , & d'établir un nouveau gou-

vernement dans l'EgUfe, inoui, 6c in-

connu avant eux.

Non-feulement cette cntreprife ren-

fermeroit une erreur &: une Héréfie

,

f>arce qu'elle nieroit la fupéribrité , 6^

es prérogatives des Evêques fur les

Prêtres établies par toute la Tradition :

mais ce feroit de plus une preuve évi-

dente
,
que la focieté des Prétendus ré-

formez ne peut erre l'Eglife de Jefus-

Chrift
, puis qu*elle n auroit point de

^
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Alinifti-es validemenc Ordonnez , que

tous ics Pafteurs feroient des purs Laï-

ques
j & qu'aucun d'eux par conféquent

n'aïuoic pouvoir de conticrer l'Eucha-

riftie, (Se ne pourroic Uiême adnninillrer

le Baptême, lelon les principes d^s Pré-

tendus réformez.

Voila les fuittes néceffiiires de la pré-

tention des Catholiques , & les Prcten-

.dus réformez ne s'en fçauroienc fauver

autrement
,
qu'en foûtenant que TEpif-

copat n'eft de TinfLitucion ny dejefus-

ChriO; , ny des Apôxres : que les Prê-
tres font égaux aux Evêques, félon Tinf-

titution Apoftolique
^
que la préémi-

nence &: la^ fupériorité des Evêques
au de/Tus des Prêtres , s'ed établie de-
puis les Apôtres

, que les Prêtres ont
par leur Caraâiére le pouvoir d'Ordon-
ner d'autres Prêtres , & que ce pouvoir
ne leur peut être ravi par l'ordonnance

d'aucun Concile.

C'eft auffi ce que prétendent géné«
ralement tous les Prefbytéricns ,"6c ce

qui les oblio-e de fixer TOridne de TE-
piicopat } les uns en Tan 155. de Jefus-

Chrifl: ; les a très nn peu plus tard.

Ainfi pour regarder cette difpute com-
me il faut', on doit avoir, dans Tef-

prit qu*il n'y va pas moins que du P
lut éternel de toute la Société des Pr.
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tendus réformez s'ils y fuccombent :

c'eft; à dire s'il fc trouve que leurs pré-

tentions font mal fondées. Cela /Iip-

pofé , on prie ceux d'entre les Préten-

dus réformez qui ont de la bonne foi

,

&: quelque foin de leur falut , de faire

attention fur les remarques fuivantes.

I.

Quoiqu'il n'y ait point de voye plus

fûre , ni plus naturelle de trouver le

vrai feus de l'Ecriture
,
que de confulter

la Tradition. Cela néanmoins a parti-

culièrement lieu dans les chofes de pra-

tique. Car la pratique dans ces occa-

fions fait voir nettement le fens des

loix, n yayant point d'apparence qu'une

Loi établie par les Apôtres ait été uni-

verfellement violée incontinent après

les Apôtres. Si Ton ne trouve donc

dans l'Eglife aucune trace d'un 'autre

gouvernement que celui d'Evcques
,

Supérieurs aux Prêtres • rien ne feroic

plus déraifonnable que de nier qu'il eût

été établi par les Apôtres. Or voici

des f\its conftans & non contcftcz fur

ce fujcjt.

II.

Nul Autlieur Eccléfiaftiquc n'a écrit

«çuc de fon temps il n'y cet que deux
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Oidres ; fçavoir la Prcuife & le Dia-

conat , ni remarqué qu'il fût arrivé fur

ce poin<^ aucun changement dans le

gouvcincmcnt de lEglile depuis le

temps des Ap ocres.

m.
Ce changement univerfel dans la

conduite de l'Egliie
,
par lequel les

Presbytériens prétendent que les Prê-

tres ayant été .35. ans égaux aux Evê-

ques , ont été fournis entuite par tou-

te la terre , à un feul Evêque dans

chaque Evêché , n'a été reconnu , ny

remarqué par aucun Autheur Ecclé-

fiaftique
,
quelque intérêt que les Piè-

tres euffent de s'y oppofer.

IV.

Non-fèulement ils n'ont point dit

qu'il le tût fait un changement fur ce

poin6b dans la police de TEglife ; mais

ils ont dit pofitivement le contraire en

faifant remonter jufqu'aux Apôtres les

Evcques des Eghfcs Apôftoliques , &:

déclarant que ceux qui les ont les pre-

miers gouvernées ont été éiablis par les

Apôtres.

55 Nous pouvons conter, dit faint Iré-

35 née 5 ceux qui ont été établis Evêques

3> dans les Eglifcs par les Apôtres.
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Qu'ils rapportent , dit Tertullien , aux Tert. ds

HéLctiques Torigine de leurs Eglifes
; J'''^"/'-

de qu'ils faffent voir que Tordre de <<

leurs Evêques remonte par une fuc- ««

cedion non interrompue jufqu a foïi <«

commencement , &c que leur premier «*

Eve que ait pour Autheur quelqu'un <«

des Apôtres , ou quelqu'un des homunes «

Apoftoliques qui ait perfeverc avec "

les Apôtres. Ceft ainfi que l'Eglife de «

Smyrne rapporte fon origine à Polycar- «^

pe , établi par faint Jean l'Evangelifte ,
<«

^ rrglifede Rome à Clément, établi «

par faint Pierre, *«

Saint jerômc' dit la nftcmc chofc de 'rirnsH.

iaint Pol7c;rpe. ;^
"'•**

Le même iaint jcrome , dit que lame

Jean écrivit (on Evangile à la prière des

Evêques d'Aile ^ ôc Clément d'Alexan-

drie , témoigne qu'il revint à Ephefe, ^*»''-

de fon exil de Patmos , pour y Ordon- f^""^

ner des Evêques. r. 1,.

Le Concile œcuménique de Calcédoi- ^xiu
ne , conte vingt fept Evêques , d'Ephéfe

depuis S.Timothce,jufquà fon temps.

V.

Il eft coudant encore que dans tous

les Autheurs du fécond &c du troifiéme PtAr/^a.

fiécle , Ôc de tous les fuivans , on ne "• ?*''''•

trouve points que le nom d'Evêque ait
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été jamais donné à aucun Piêtœ
,
quoi-

que le nom de Prêtre ait été quelque-

fois donné aux Evêques. Ceil à dire,

que le mot /^'ft/^/^wf a toujours fignifié

le chefd*une Eglife , &c non un Miniftrc

égal aux autres. Il y en a cent exemples,

éc nul au contraire. De forte qu'encore

qu*il/è trouve des Autheurs Eccléfiafti-

ques 3 du quatrième , Se du cinquième

hécle
5
qui ont crû que du temps des

Fearfon. Apôtres , les noms d'Evêques , ôc de
f

•
1^6,

p^^jj-çg ^ fç prenoient indifféremment

,

il ne s'en trouve aucun qui dans fon ufa-

ge particulier ait donné le nom d'Evêque

à aucun fimpl^rêtre,

V I.

La diftindion des Evêques , Prêtres ,;

"PearroK. Diacres eft marquée par un grand nom-
f. i6y. \y^Q d'Autheurs du fécond , bc du troiiié-

me /îécle , & n'eft marquée comme
nouvelle par aucun Autheur.

VIL

De tous les Autheurs Ecclédaftiques,

qui ont crû c|ue les noms de Prêtres àc

d'Evêques croient communs au temps

des Apôtres , aucun n'a eu la penfée'

que la fupériorité des Evêques fur les

Prêtres ait été établie après le temps des

Apôtres 5 èc contre leur Ordonnance ,
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& ilsont tous reconnu cette fijpcnoritc

comme établie du temps même de
Apôtres.. f/ue

Ceft pair cette raifon, que faintChri- (^\^f^'
foftome qui eft Tun de ceux qui ont le
plus cxpreilèment enfeigné cette confu-
fion de noms

, prouve que par le mot
de Prefhytere , dont faint Paul fe iert , en
difanc à Tin-^otchce : Ne négligez, p4s
la grâce <jui efl en vous , c^ul vohs a été

donnée fulvan t nne révélation Prophétie

que par l'impo/ition des mains du Prefhy^
tere. Il entend les Evêques vf^rc^, dit-il,

que les Prêtres nOrdomoient pas des j« ^n-
Eve^UCS, mot h. 4.

Theodoret
, qui enfcigne auflî

'^^

cette confuiion des mots de Prêtre
^

ôc à'Evêque ^ du temps des Apôtres ,

reconnoît néanmoins en ce temps - là '"^
V
^**

tfois degrcz dans la Hiérarchie de l'E-
''^^

Çlife , & veut que les Evêques ayent
été diftinguez des Prêtres par le nom
d'Apôtres.

L'autheur des Commentaires , attri-

buez à faint Ambroife, prouve que ces

paroles , curn Epifcopis & Diaconlbus
qui fe trouvent au commencement an
TEpître aux Philippiens , fe doivent en-
tendre de ceux qui avoient foufcrit la

Lettre de fiint Paul/ôc non de ceux à
^ui il écrivoit

, parce qu'autrement il
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n'aui'oit écrit cjhk un Evec^ue ^Sc non à"

plufieurs -, Ce qui fuppofe maniFefte-

ment, que céc Autheuracrû que cha-

que Eglife n écoit gouvernée que p?.r uir

feul Evcque.

Saint Jérôme lui-même
,
qui eft le

grand Autheur de Blondel , met TEpiC

I^Lh^ copat entre les Traditions Apoftoli-

ques. j^fin {jue l'en vcyc ^âiuil y <^i*e Us

Tj'Aditlons J^poftoli^Hes , entêté frifes de

l'ancien Teflamem » /'/
eft clair cjue ce

qHÀAren , fes et^fiwi , & les Lévites

étoicnt dfWS le Temple : Les Eve^nes,

les Prêtres ^& les Diacres le (ont dans

rEejife. Ainlî ces trois Or<lrc8 , Eve-

ques , Prêtres , &: Diacres , font fé-

lon faintJérôme de Tradition Apoflo-

*lique.

Blondel fe fentant preflc par ce pafi

fagen'y a pas trouvé d'autre folution
,

que de'promettre d*y répondre dans la

fixiéme fc^ion de fon Livre, quoique

ce livre n'en ait que trois.

Enfin l'on peut dire généralement

qu'il n y a pas un fcul Autheur Ecclé-

fiaftique
,
qui authorife cette imagina-

tion des Minières Prefbyteriens : que

TEpifcopat foit poftcrieur au fiécle des

Apôtres 5 & ne foit pas d'inftitution

Apoftolique.

Ainfi leur opinion fur ce poind capi-
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tal 5 dont dépend Iciu* falut éternel , efb

une opinion , non- feulement fans fon-

dement dans la Tradition -, m.ns con-

damnée généralement par tonte le Tra-

dition j de qui renferme ce paradoxe

inoiii , g^ne depiif-s les Apôrres 'ufques au

feiziéme ficelé, il n*y a pas eu un fe-td

Authcur qui ait authorifc cetce forme de

gouvernement Eccléfiaftique
,
que les

Prefbyteriens prétendent avoir été éta-

bli par les Apôtres ; & fi ce Paradoxe

n'eft vrai , tous les Prétendus réformez

font Schifiiiatiques fans refource^

VIII.

Ce Paradoxe oblige par une fuite né-

cetUdreàtoûtenirque fiint Ignace n'efl

pas Autheurdes feptEpîtresqui paroif-

fcntfousfon nom -, & dont Eufebe fait

le Catalogue -, C*e{l à dire qu'il oblige

à rejetter des Lettres
,
qui ont été citées

dés le fécond fiécle par faint Polycarpe,

& faint îrenéejau troifiémepar Ori frêne,

^u quatrième ^ par Eufebe de Cefirée,

faint Athanafè , faint Chryfoftome,

&: faint Jérôme ^ au cinquième par

Theodoret Se par Gelafe; au fixiéme

par Ephrem , & par Gildas , & le Moine

Jobius , & par Léonce de Byfince , &:

qui n'ont point manqué de témoins en

aucun fiécle : des Lettres qwi n on: rien
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que (i*Apoftolique , & qui font deffen-

dues avec tant de force , &: tant de lu-

mière par les Proreftans mêmes contre

les efforts des plus fçavans Miniftres

Prefbyceriens.que l'avantage de ce com-

bat n'eft nullement douteux. Cepen-

dant s'il fe trouve que ceux qui paroif-

fent avoir toute la raifbn de leur côté,

dans cette queftion de Critique , l'ayent

euefifet , le Schifme des Proteftans eft

clairement prouvé par un Autheur , Dif-

ciple des Apôtres-, & témoin de tout ce

qui s'eft fait dans le premier ficcle de

l'E^life.

IX.

Et comme il s'agit particulièrement

ici de la puilTànce d'Ordonner des Prê-

tres 5 il eft certain en particulier fur ce

fujet que les Pères déclarent nettement,

que les fimples Prêtres n'ont pas ce

pouvoir ; & qu'ils ne l'avoient pas du

temps des Apôtres • puifquc c'eft par

j

cet argument que (aint Chrifoftome

i
prouve que Timothée n'a point été Or-
donné par des Prêtres : mais par dès

Evêques.

€fia*^'aà Saint Jérôme reconnoît la même cho-

hvang, Çq ^ auiîî-bien que (aint Epiphane ^
îlllefi^ toute l'Eglife d'Alexandrie.

>^''"-., i\ Nul Concile, <Sc nul Autheur Ec-
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cléfiàftique , n ont foûcenii dogmatique- ^i^^^^
ment -que le pouvoir d'Ordonner des ^th. «!

Miniftres , appartint aux Prêtres. ^*'* *'

2 . Cette prérogative des Evêques

ne (e trouve difputée, ny révoquée en
doute en aucune des focietez mêmes
Sckifmatiques

,
qui précédent la naiffui-

ce de Luther& de Calvin.

X.

Blondel a feulement ramalTé quelques

exemples, où il prétend que l'Ordina-

tion à été conférée par de fimples Prê-

tres. Ce font ces exemples que Monfieur
Claude a recueillis , de Ton va voir à
quoi ils fe réduifent.

Q^and au droit de faire des Ordina-

tiorjs , dit M. Claude, parlant de TAu-
theur des préjugez : peut il nier cjue faint

Fanl ne parle de Cimpofîtion des rnains

du Prefhyter^, Non , certainement il ne
le niera pas : mais il niera avec faine

Chrifoiliome
, que par ce terme de PreC-

hytere ,il faille entendre de fimples Prê-

tres 3 & il le niera par la raifon de ce

Père ,
qui efl:

,
que les Prêtres n'Ordon-

nent«pas des Evêques. Il prouvera cette

réponfe par faint Paul même. Car ce

grand Apôtre déclare qu'il étoit lui-mê-

me de ce Presbytère
,
qui impofa les

mains à Timotthée : puis qu'il lui dit
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dans fa feconde Epîcce y Je vous Avertis

de rallnmer la grâce de DîeH j que vo^ts

avez, reçue far timpoption de mes

rnains , & ainfi ces Ordonnateurs de

Timorhée étoient des Prêtres , comme

(aint Paul , c'efl à dire des Evêques.

Qomynent , dit Monfieur Claude
,

fe^it-il mer cjne les Prêtres nayent au-

trefois fait des Ordinations , de même

^tie les Evêdjues, Eutychius Vatrîarche

d'Alex^rd'ie m rapporte - fil pa6 <ju€

falnt Marc en ètahlijf'trjt AnAnïas pour

Patriarche de Cette même Eolfe £A-
lexaridne, établit anfidou^ie Prêtres avec

lui ; afin ijue i^narid le Siège feroit va-

cant^ ils le rer)}pliffcntdiHn d'eux ^ & (jue

les onz,e reftani Ini irnpofajfent les mains ^

le beniffcnt , & le créajfent Patriarche y

& ^Hcnfme ils éhtjfent un autre homme^

& l'établiftnt Prêtre en la place de ce-

lui ijtii anrolt été fiiit Patriarche,

Mais TAutheur des Préjugez auroit

bien plus de raifon de demander à Mon-
fieur Claude s'il n*a point de honte de

nous produire
,
pour prouver la prati-

que des premiers fiécles de PEglife un

Autheur du dixième fiécle
,
qui eft tout

plein de fables , & de contradidions.

Un Autheur fi peu inftruit dans

VHiftoirc Ecclefiaftique qu'il ne fçavoic

ni le nom^ni l'Hiftoiie d'Origéne^de for-
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te qu il eft perfuadé que TOrigéne dont
il eft parlé dans le cinquième Concile
étoic un Origéne de ce temps-là quil ^^*^'f^^-

appelle Eplfcopnm Mangahenfem.
'^**

Un Aacheur qui fait venir cet Ori-
géne à Conftantinopic avec Ibas , ôc
Théodorct

,
qu'il appelle Evêque d'An-

cyre
, & un nomme Thadée

, qu'il ap- |"

pelle EpifcopuTi Majfmenfem , cnten-
''

dant par ce Thadée Théodore de Mop-
fueftic , &: qui par une ignorance pro-
digieufc relfufcice ainfî quatre Evo-
ques morts il y avoir longtemps pour
les faire comparoître devant Juftinien
au cinquième fîécle. De forte quil n'y
a qua dire à Monfieur Claude
quM eft vrai que les douze Prêrres d'A*
lexandrie ordonnoient le Patriarche
comme il eft vrai qu'Origénc , Théo*
doret

,
Ibas ,& Théodore de Mopfueftic

ont comparu devant Judiaien au temps
du cinquième Concile.

Cette narration des douze Prctres

,

qui impofoient les mains à un d'cntr eux
pour le faire Patriarche cfl: toute pleine
de fables.

Car les Proteftans conviennent que
TEvêque d'Alexandrie ne prenoit point
le titre de Patric^rche au temps dont par-
le Eutychius

5 6c il ell iinpo(Tible mê-
me fclou ca Authcur

, quil pût avoir

Aa
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;ce titre ; puifqu'il dit qu'il n'y avoic

.point dans toute l'Egypte d'autre Evê=

'que que celui d'Alexandrie , de ainfi il

.n^auroit point eu de futtraganc fur qui

il pût exercer fa Jurifaiction Patriar-

,chale.

Cette remarque même que fait cet

Autheur qu'avant Démétrius , il n'y

avoit point d'Evêque en toute T Egypte,

6c que Démétrius y en créa crois , eft

cime pure fable. Il y en avoit cent , un

-peu avant le Concile de Nicée , com-

me il paroît par la condamnation

.qu'Alexandre fîc d'Arius , & l'on ne

"voit par aucun monument Eccléfiaftique

,qu'il y en eût moins du temps de Dé-
métrius, Denis fucce(Tèur d^Héraclas

jq^ui letoit de Démétrius , fait mention

de divers Evêques , ôc .ne fait mention

d'aucun d.e ces Evechez comme nouvel-

lement établis. E-c il y a de plus une

Tradition toute contraire
,

que faint

Marc établit plufîeurs Evechez en Egy-

pte 3 qui eftj appuyée par divers Au-
theurs qui ont tous plus d'authorité

,qu'Eutyciiius.

Il ne ferviroit de rien à Monfieur

(Claude de nous dire que Qànt Jérôme

confirme la relation d'Eutychius. Saint

Jérôme ne dit rien de cette impofitioa

ies mains par des Prêtres. Il ne die
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point qu'il n'y eue point d'Evcqncs en
Egypte jufqu à Démécrius, H dit feu-
lement que depuis faine Marc l'Evan-
gelifte jufqnà Héraclas , les Prêtres en
cUfoient un à'entreux & que Vayant
mis en un lien p/i^ élevé y Ils l'appel-

loient Evê^ue, comme fi une armée fai^
[oit un Empereur , & les Diacres un
Archidiacre

; mais il eft clair que faint

Jérôme n'entreprend pas de rapporter
tout ce qui fe faifoit à l'égard de ce
Prêtre élu , comme il ne rapporte pas
tout ce qui fe pratiquoit envers un
Capitaine élu Empereur. Or entre les

cérémonies obmifes , on ne doit point
douter que Tordination n'y fûrcompri-
fe ', & qu'elle ne fe fît par ceux qui
en ayoient le droit

; puifqu'il ajoute
immédiatement après que les Prêtres
n'avoient pas le droit de l'Ordination :

Quid enim facit , excepta or.4inatio7ie ,

EpifcopHS cfHoi non faciat Presb-'^ter. ^io-,

C'eft pourquoi Èutychius
, qui a crû ll^ ïtJi[

devoir fuppléer cette cérémonie ellèn-
^

tielle a été contraint de l'attribuer à ces
Prêtres

, parce qu'il s'étoit mis dans
l'efprit qu'il n'y avoit point eu d'Evc-
ques en Egypte devant Dcmétrius.
Ainfi une fable €n a produit une
autre.

Il y a donc plus d'apparence dan«

Aa ij
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une autre Tradition de la même Eglife

d'Alexandne , marquée par l'Autheur

des Conftitutions Apoftoliques
,

qui

porte qa Abilius , iucceireur de faine

^7.c.48. Anian fut ordonné par faint Luc -, &
dans ce que rapporte Sévère qui a écrie

en Arabe les vies des Patriarches d'A-

lexandrie
,
qui fait ordonner les Evêques

,€'.hii,. d'Alexandrie avant & après Démétrius,

par des Evêques voifins.

On voit combien cette objedbion ti-

rée d'Eutychius
,
que les Minières ont

tant fait valoir eft vaine & frivole.

Cependant les autres exemples qu'ils

allèguent d'ordinations faites par des

Prêrres ont encore moins de couleur.

Perfonne n'i2;nore que les Abbcz
n'euffemle droit de faire choix de ceux

de leurs Religieux qu'ils jugeoient di-

gnes des ordres ^ & Ton ne s'eft jamais

avifé d'en conciurre que c'étoit eux-

onêmes qui les ordonnoient. C'eft ce

qui eft marqué expreiTément par la ré-

gie de faint Beiioît. Si quelque AhU
,

^ ^ dit ce faint Legiflateur , demande que

éenedic. qiielqitptn de fes ReVaieux foit ordonné
^' ^' Prhre , on Diacre

\
qu'il en èlife un qni

mérite Is Adrn'ijlé-'e.

C'eft ce que fît précifément faint

î^aphnuce à l'éirard de l'Abbé Daniel:

^tC'f i^M p'^ra. dit Caffien , à bcmicoup
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ilautres poHr l\office de Diacre : Cwttj

mnltii junior effet , ad Diaconi eft prdtU^

tH6 ofjîciurn. Il fc hâta, comme il dit

encore , de l'égaler à foi par Tordre du
Sacerdoce : Qodtqua-e fihi Sacerdotl or^

dine feftinAvit, Il l'éleva à la dignité

de Prêtre. Sacerdotli honore provexit ;

mais il Ty éleva en la maniéie qu'il lé

pût faire , c'eft à dire en rélifant
; St

il faut que la prévention ait bien éteint

dans les Minières la lunnicre du fens

commun pour trouver un autre fenà

daiis ces paroles , & pour s'jmagincr

que Caflîen qui étoit un homme ha-

bile Ôc inftruit de la difcipline de Ton

temps , eût pu rapporter froidement

& fans la moindre réflexion , une cho(è

auffi extraordinaire , & auffî irrcguliér^

que Tauroit été l*ordination d'un Prêtre

par un Prêtre.

C'eft auffi le jugement qu'il faut faire j^-n
j

delà conféquence que Blonde! , de Mon- c ^
(leur Claude tirent de ce qui eft rap-

porté dans THifto re de Bede de cer-

tains Religieux de l'iflc de Jona , ou
Hy que Bridius Roi des Pides avoit

donnée en 563. à faint Co'ombe pour

y établir un Monaftére. Bede rapporte

donc que les Abbez de ce Monaftére
par un ordre inufité , ardlm inufitato ,

avoient jurifdi^lion fur les Evêqiies de

A a iij
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la Provincej& que plu (leurs Evêques'fu-

icnc tirez de ce Monaftére , & établis

en divers lieux d'Ecoffe &: d'Angleter-

re. Il dit de quelques-uns qu'ils avoient

été ordonnez Evêques par des Reli-

gieux de ce Monaftére : ah Hyenfihm
frefhyteris ordlnatus , & miJJHS fnerato-

S I cQHE iïïum ordînâmes ad pradlcandum

rnijerunt,.

Mais tout cela ne fi^nifie autre cho-

fe linon que ces Religieux élurent des

Religieux de leur Monaftére pour ecre

Evêques , & les- firent ordonner par

ceux d entr'eux qui en avoieni le pou-

voir , ou par les Evêques qui dépen-

doient d'eux ; & pour en être pleine-

ment perfuadé 3 il ne faut que remar-

que r,.

1^. Que ces Religieux avoienc fou-

Tent parmi eux des Evêques , qui ayant

été tirez de ce Monaftére s'y retiroient

,

îorfqu'ils croyoient avoir raifon de

quitter le Miniftére Epiicopal. C'eft ce

que Bede rapporte du Prédeceflêur

d'Aidam 5. qui étoit certainement dans

\t Moiiaftéie, lorlqu'Aidam y fut élu^

..& ordonné.

Il dit la même cbofe d'un autre

Evêque nommé Eollach qui revint à
fon Monaftére , en quittant Ton Epif-

eopat peu de temps après qu'il l'eue
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reçu , <^m non multo pofl S-pifcopatH rc-

li^o , reverfm eft ad Infiilam Hy,
De plus , ce Monaftéue ayant par uiî

privilège très . inufiré ,
jurildiâiion fur

les Eveques de la Province , les Con-
ciles s'y célébroient ; & ce fut dans'

lin de ces Conciles qu'Aidam fût élu

& ordonné ; &: hors niême le temps'

des Conciles , les Eveques qui recon-"

noiiîoicnt en quelque forte , TAbbé de

ce Monaftérc pour Supérieur, ne refu-

foient pas fans doute d'y venir quand^

ils y étoient mandez. Il fàudroit donc
que CCS Religieux eulTent pris plaifir

à violer les Canons de gayeté de coeur

par des ordinations illégitimes, fi ayant

ainfi des Eveques parmi eux ou à leur

difpcfition , ils avoient mieux aimé les-

ffciire ordonner par des Prêcrcs.

Et il faudroit que Bede eût été fta:^

pide jufqu'à Texcer, fi ayant remarque

comme une pratique extraordinaire que

les Eveques fulTcnt fournis à ces Reîi«

gieux, il n*avoit pas fait réflexion {\\t

ces ordinations conférées par des Reli--

gieux
,
qui auroicnt été infiniment plus

extraordinaires. Car on trouve par tout

des aéles de jurifdiélion exercez" par

des Prêtres & des Diacres , fur des

Évoques mêmes en vertu de la Com-
mi.{Iîon d'un Supérieur ; &: il y en a-

A a iiij
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même pluficurs exemples dans S. Grégoi-

re le Grand. Les Légats des Papes , quoU
que fimples Prêtres , ou fimples Diacres

pfécédoient les Evcques dans les Con-
ciles. Les Cardinaux Prêtres & Diacres,

font en pofleflîon de précéder les Evê-

ques -, mais on ne trouve point que ja-

mais Pape ait fait ordonner ny Evê-
ques , ny Prêtres

,
par ua Prêtre , ou

un Diacre..

Ainfi rabfurdité extrême de la con-

duite que Blondel attribue à ces Reli-

gieux devroit même obliger de faire

quelque violence aux termes de Bede,

pour les réduire à un fens raifonnable,

s'il en étoit befoin. Et l'on auroit droit

d'avoir recours à ce principe d'équité,

qu'il eft infiniment plus probable, qu'un

Autheur fe foit fèrri d'one expreffion

impropre
,
que non pas que Ton aie

violé fans raifon , à la vue de tout le

monde , Ôc fans aucune oppofition , des

Loix établies par le confentement de

toute TEglife. Mais il n'eft nullement

néceflaire d'en venir là. L'expreflîon de

Bede n*a rien que de naturel & d'ordi-

naire. Rien n'eft plus commun
,
que

d'attribuer à la caufe qui donne le mou-
vement aux autres , ce qui fe fait par

les inftrumens & les moyens qu'elle

emploie. On dira d'un Prince
,
qu'il a
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fait quelqu'un Evêque , ôc quelqu'autrc

Abbé. On dira d'une niere
,
qu'elle a

fait quelqu'un de Tes enfans Ecclcfiafti-

que, ou Religieux , (ans prétendre par là

ny que le Roi Ordonne les Evêques.ny

quil donne les Bulles des Abbnies j ny
que cette mère confère la Tcnfure ^ ou
reçoive des Religieux à ProfefTion,

Blondel même a recours à ce Ctm^ PIomJ,

lorfqu'il lai{Ie un peu agir fa raifon. Car i^^[°^'

ayant rapporté un palTage de faint Epi- f-ni'

phane
,
qui dit qu'après l'cxpulfion de

Melece 5 // y eut phtfjeurs fcupl.s Or^

tlodoxes , cjHi s*étant O.-donné des

Bvecjues detneuréye^^î merveilleafe^ient

fermes darji la confeffwfi du Fils de Dieu,

Il a fi bien vu
,
qiùl étoit ridicule de

s'imaginer que ces peuples euilent Or-
donné des Evêques par eux-mêmes

;

qu'il reconnoît qne cela fip^nifie qu'ils

les firent Ordonner par d'autres.

Il ell vrai
,
qu'il prétend que ce fut

par des Prêtres qu'Us furc! t Ordonnez.

Mais il le prétend fans raifon, ôc contre

le Ctns commun. Car ^a feu^e qualité

de celui qui rapporte cette hifto re qui-

eft faint Epiphane , déçoit frffire pour

lui fcùrc recornoître combien la renfée,

que ces Evêques eulTent cré C^rdonnez

par des Prêtres éto^t rid^'cnle
; puis qu^il

a conftammept cnfeignc,comme Blôn-

Aa V
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dcl l'avoue , que TOrdre des Prêtres ne

fcauroit donner des Peresàl'Eeiiie, &
qu'il rraite de fHyiettx& d ir^fenfê le

difcours àc ceux qui voaloientque l'Or-

due djs pi êtres , & celui des Evécues

ne fût qu'un même Ordre, D'ailleurs

il n'étoit pas fort difficile à ces peuples,

de faire -venir quelque Evêque Ortho-^

doxepour Orlonner leurs Evoques • &
ronfçaitque plufienrs grands Evêques

ont rendu céc Office à PËglife dans

cette perfécution même , & entr'autres

Eufebe de Samo&te qui n'auroit pas

pris la peine de parcourir TA fie en habit

déguifé 5 fi les Prêtres ou les peuples

pouvoient Ordonner dés Prêtres fans

£bn Miniftére.

Mais enfin Blondel demeure d'accord

qu'on ne doit pas conclure de cette ex-

prefîîon *, s'étant Ordonne des Evécfttes^

qu'ils les ayent Ordonnez par eux--

mêmes. Non per fe ipfos ^ ne^ue enïm

neçeffeemî. Et cela fuifit pour conclure

de même
,
que quand il eft dit dans Bede

des Moines de Hy
;
qu'ils Ordonnolent

des Evcqiies \ cela ne veut pas dire qu'ils

les Ordonnoient par eux-mêmes per

feipfos ; mais qu'ils les faifoient Ordon-
ner par les Evêques qu'ils avoient avec

eux , ou qui étoient dans leur dépen-

«sTauce..
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Voila ce que Monficur Claude a trou-

vé de plus fpécieux dans les faits rap-

portez par Blondel
,
pour attribuer aux*

Prêtres le pouvoir des Ordinations ^ ÔC

comme on ne fçauroit rien alléguer de

plus frivole , il faut qu'il rcconnoiffè

qiie cette opinion n'a aucun fondement ^

dans la Tradition de rEglifc,

Quelie clarté ne faudroit - il donc
point queulTent les pafTages de Ttcri-

ture qae les M i ni ftres allèguent, pour

ctintrepcfer ce poids de toute la Tradi-^

tion
,
qui condamne clairement le: Pré^

tendus réformez. Au-Ii M onfieur Clau-

de a fuppofé quelle étoit fi grande
j,

qn'au lieu de prendre la peine de les

citer ;
Il demande fièrement à TAutheur

des préjugez ; s U peut ignorer (^m la. ^^;^ i;,

dl^ïhEi^on de l'Evé^ite & du Prêtre cfl f-"tn- f^

non-feulement une chofe qHonnefçmiroit
^^''

prouver par f Ecritnre : maïs ^itl refïfle

7nhne aux ternes exprés de l'Ecrituye :

Oh F.vêcfHe , & Prêtrefont des noms d^.ine

feule& même charge.

Mais combien a-t'oii plus de fuje£
'

de lui demander à lui-même s'il peur
'

iî^norcr qu'il n'y eut j.imais rien de plus

foible 6: de plus incertain que toutes

les conféquences que les Miniilres ci-'

rent des p\lTages de 1" Ecriture pour-

prouver qu'il n'y avoir point du temps '

A a yp
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des Apôtres, d'Evêques Supérieurs aux

Prêtres.

Car 1^. s enfuit-il de ce que certains,

noms font copmuns à certaines char-

ges 5
que ces charges ne foient pas difl.

tin£tes ! N*apelle-t*onpas généralement

Officiers du Roi , & Magiftrats , tous

ceux qui fervent le Roi dans quelque

charge } & a-t'on droit d'en conclure,

qu'il n'y ait point de fubordmation

entre ces Officiers , & que ces Magif-

trats n'ayent point de chef& de Pré-

fident.

Ne donne-t'on pas le nom de Minif-

tre de l'Eglife à tous les Evêques , Prê-

tres , 3c Diacres -, quoi qu'on ne pré-

tende pas les égaler , en lesunilïànt dans

ce nom commun ? Les Apôtres ne s'ap-

pellent-ils pas Prêtres SemorCaio: ÔC

Monfieur Claude voudroit-il égaler

tout l-^rctre aux Apôtres mêmes ?

Que les mois à' Evé(jiîes & de Pntrel

fuffent donc communs tant qu'on vou-

dra ; on aiu:oit fort bien pu avec cela dif-

tinguer au temps des Apôtres divers

devrez dans ce Miniftére , 3c toute la

Tradition qui a diftingue ces degrez

,

eft une preuve certaine que l'on a
fait en effet cette diftindlion de de-

grez du Sacerdoce au temps des Apô«
très.

<
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AuflTi les Pères qui ont crû que les

noms de Prhre , & dEvê^^ae écoient
communs

, comme faint Chryfodome,
Theodoret

, Thcophiladc
, n'ont pas

laiilé d'être perfuadcz que les charges
étoienc différentes

, & que ceux qui
n'étoient que fimples Prêtres n'a voient
pas le pouvoir de conférer l'Ordination.
Voila donc Monficiir Claude arrêté

dés la première démarche.
Qu'il prétende tant qu il voudra que

les noms àEvé^tie
, & de /'m; ^étoienc

communs
; Ceftàdire,que les Piètres

s'appelloicnt Evêques , & les Evêques
Prêtres , on lui nie qu'il s'enfuive de-là
que les Offices fulTent communs , Se on
lui dejpand-^ qu'il prouve par TEcriture,
que fous les mêivjs noms d'Evêque Se
dcPrêîre,on n ait pas renfermé dcsOf-
fices différents. Il eft indubitable que
cela peut être. C'eft à lui à montrer que
cela n'eft pas , Se à réfuter les Pères

,
qui

ont crâ que cela étoit.

Mais on lui nie de plus
, qu'il puifle

prouver par TEcriture
,
que le nom d'E-

vêque ait jamais été donnéà de (impies
Prêtres ,quoi qu il paroille que le nom
de P. être a été donné à des Evêques.
Car il fe peut fort bien f.iire que le nom
de Prc'cc fût commun , Se que cc^ii dT^

,
iyêque ne le fut pas , Se fût des lors af-



j^<f Lei^rctefidiiS TJfermet

fedè aux feuls chefs de chaque Eglifec •

C'eft en efFec Tufage qu'il paroîc que

tous les Autheurs du fécond lié cle ont

fait de ces mots. Car on y trouvera bien.

le nom de Prêtre , donné tant aux Evê-

ques qu'aux Piètres inférieurs imais on

ne trouve point que celai à'Evsijue y
ait été donné à d'autres qu'aux chefs des

T^earron ^S^^^^^ s
comn^ Pcarfon l'a prouvé in-

idnd. i. vinciblement. -

2^p.'^7. Voila uiie autre barrière qui! fauE
'

que Monfieur Claude rompe , & on
raverîitpar avance qu'il ny réiiffîra pa?

en alléguant fimplement pour preuve^

que les Prêtres inférieurs s'appelloient

Évêques , qu'il eft dit dans les AcStès^ •

que fainrPaul écant à Milet envoya à-

nAB. 1. Ephéfe foif' faire venir les Prêires de
'' ' ''*

lEglife 5 ôc qu'il appelle enfuite ces Piè-

tres Evêques , en leur difant : Prenez:

donc garde k vous& atout le troupeau^

fur le^Hel le falnî E frit vohs a établis

Li.ciy. ^"^^^^-^ •* Car faint Irêiée témoigne

que CCS Prêtres que faint Paul avoit -

convoquez à Milet y avoient été ap-

peliez^ tant d'Ephéfe
,
que des Villes

voiiînes.

Ainfi rien n'empêche de dire que ces

Prêtres appeliez par faint Paul, Evêques^ ^

étoient véritablement Evêques : puis

qu'il y en avoit plufieurs en Aiie gro*-
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che d'Ephéfe : Car la Ville d'Ephéfe a

toûjouL's été Métropole de l'Aiie , de

ceft pourquoi faint Chryfoftome die, ^ ^^
^.

^ue Tmothée ^jant été chargé de t Epif^ intim,'^

copat d'Ephéfe , etoit chargé de tonte ïA^ ^- '^'

y/é". Ex un ancien Autheur de la vie de

faint Timothée , dit que faint Jean l'E-

vangeliftes'étant arrêté dans la Métro-
pole d'Ephéfe, gouverna cette Métro-

pole par lai-même avec fept Evêques

,

qui étoient préfens avec lui
,
qui font

fans doute ceux qui font marquez^ dans

TApocalypfe.

Saint Paul donc ayant def{èin de

convoquer à Milet les Evêques d' Afie ,

ne pouvoit mieux faire que d'envoyer

à Ephéfe , où il y en pouvoit avoir plu-

iîeurs , & d'où fes ordres pouvoient

être facilement portez aux autres Villes..

Ce pa^ïage n'eft donc propre qua
prouver qu'on donnoit aux Evêques le

nom de Prêtre , & non pas à montrer

qu'on donnât aux Prêtres les nom d'E-

vêque.

Il en eft de même du premier verfet

de l'Epîtrede fiint Paul aux Philippiens,

où fûnt Paul falue tous Jes Fidèles qui

font à Philippe , avec les Evêques bC

les Diacres : Çjtm Epifcopu & DUco-
nihuj. Rien n'empêche non plus qu'on

n entende ce lieu, de véritables Eyêquesi.



5 '8 Les PHtenius Reformez

diftinguez des Prêtres. Car outre quil

H/fw^ n'eft pas certain , comme le montre Ha-
d'^i?' r mondus

,
qu'il n'y eût en ces temps là

^* '* qu'un Evêque eu une même Ville « &
qu'il eft probable qu'il yen avoic deux

dans chacune : l'un pour les Gentils , &c

l'autre pour les Juifs. Il y a de plus

beaucoup d'apparence que Philippes

étoit une Métropole Eccléiîaftiquc qui

avoit fous elle plufieurs Villes où il

Y avoit par conléquent des Evêques,

C'eO; pourquoi elle eft appellée dans les

Adtes ; P-nma MacedrnU partie civitoi

Qoloma - & elle avoit reçu la foi la

première de toute la Macédoine \ ce

qui lui donnoit uh grand privilège.

Ainfii il n'y a pas lieu de s'c tonner

que faint Paul ait compris fous le nom
de Philippiens plufieurs villes d'alen-

Icntour qui s'y aflembloient pour des

affaires Eccléfiaftiques.

On ne doit pas s'étonner non plus

d<î ce qu'il n'eft point fait mention de

Prêtres entre les Evêques ôc les Dia-

jnïîAr.QïQs, Car faint Epiplrne remarque
^*''* qu'on établiffoit des Evêques dans les

lieux où l'on tcouvoit des [ erfonnes di-

gnes de ce rang ^mais que lors que les

Fidèles nétoient pas en alez grand

nombre pour y établir des lierres ou-

tre les tvêques, onic contemoit d'y
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un Diacre pour l'aider dans Tes fonc-

tions ; ce qui eft conforme à un pallage

de S. Clément Evêque de Rome
,
qui dit

que les Apôtres établifïoient ceux qui

recevoient les premiers la Foi , Eve-

qnes & DidCre^s , dans chaque Ville.

C*eft auffi la raifon pour laquelle faine

Paul, t.int dans rEpitreàTimothcc, que

dans celle à Tite , après avoir marqué

les qualitez néceffaires aux Evêques,

pafle immédiatement à celles que les

Diacres doivent avoir. Car cela ne mon-
tre autre chofc , finon que l'Ordre com-
mun de ces temps-là ctoit que chaque

Eglife fût gouvernée par un Evcque &
un Dincre:les Prêtres non Evêques ne fe

trouvant d'ordinaire que dans les c;ran-

des villes , où il y avoit quantité de

Chiétiens , comme à Antioche ôc à Jé-

rufalem.

Quand faint Pau! appelle donc Prê-

tres dans l'Epîtreà Tite ceux qu'il lui

ordonne d'étabhr dc^ns chaque Ville, &:

à qui il donne enfuite le nom d'Evc-

ques ^ il fait voir G^u^emcnt qu'on don-

noit aux Evêques le noiii à.- Piètre , c<:

non qu'on donnât aux Prêtres le nom
d*Evêque. Cnr ces Prêtres que faine

Patîl veut que Tite établilTe dans les

villes de Crète étoient cjrt.ùnemenr des
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Evêques , &: des chefs de ces Eglifcs f

comme faint Chryfoftome , Theophi-

lade 3 & Oecumenius le remarquento-

Monfieur Claude ne peut pas traiter

ces explications de conjedlures fans

fondement. Car lufage de tous les Au-

theurs du fécond fiécle, qui fuit immé==

diatement celui des Apôtres , ayant été

de ne donner jamais à de fimples Prêtres

le nom d'Evèque , mais de donner

quelquefois à des Evêques iè nom de

Prêtre , c'eft expliquer très -naturelle-

ment ces paflages
,
que de les entendre

félon cet ufagè ^ & c^eft: au contraire les

expliquer par une pure fantaiiie
,
que de

fupppofer que le nom d'Evêque ait été

donné à de fimples Prêtres : puifque

dans toute Tantiquité on n:^ fçauroie

produire un feul paflaee , où quel*

qu Autheur ait appelle du nom d'Evê-

que un fimp'.e Prêtre de fon temps, -

Ainlî cette égalité des Prêtres aux

Evêques , n'étant fondée que fur cette

fuppofition ;que par le nom d'Evêque,

on puifïe entendre de fimples Prêtres:

elle n/eft établie que fiir une opinion

fans auchorité & fans fondemenr.

Monfieur Claude auroit donc bien

de la peine à porter les explications qu'il

donne à ces palTages de l'Ecriture juf-

qu'au- degré de probables. Cependant
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s'il ne les porte que jiifque là , ce n'eft

rien faire du tout 5 Car comme on lui a

déjà répréfenté : un Miniftére qui ne
feroit appuyé que fur des probabilitez,

fcroit certainement nul. Il faut que la

vraie Eglife foit alTûrée que fon Minif-

tére eft bon 5 de qu elle a une véritable

Euchariftie. Si donc la focieté des Pré-

tendus réformez n'a point cette alfûran-

ce , elle n'eft pas la vraie Eglife , & tous

ces Prcftendus réformateurs qui n'ont

pas craint de détruire autant qu'ils ont

pu l'Ordre Epifcopal par lequel ils

avoiient que l'Eglife a été univerfclle-

ment gouvernée dés le fécond /iécle 3c

qu'ils ne nient avoir eu lieu dans le pre-

mier que par un pur entêtement , fonc^

indubitablement Schifniatiques.

CHAPITRE XI.

£lue la Société des Tretendus Ré-
formez, eft Schifmatique \ farce

qu'elleafuit Scbipne avec l''An^-

demie Eglife.

L'E G L î S E n'eft pas feulcmenr
une dans un même -temps : mais

t^Ue Teft dans tous les temps : Ceft à di-
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re
,
que les fidèles ne doivent pas feule-

j

ment être unis avec ceux qui font dans
i

la Communion de l'Egiife de leur temps: i

mais avec tous ceux qui y ont été ; &
!

qu'il iuffic d'être féparé de la Commu-
j

nion de TEglife de quelque fiécle
,
pour i

être réellement Schifmatique en tons , |

à moins que ce Schifme n'ait été réparé !

par la Pénitence,.
|

Ain fi pour convaincre de Schifme les !

Prétendus réformez » il n y a qaàmon*. i

trer qu'ils font féparez du corps de TE-
i

gîife de quelqu'un des fiécles
,
qui com- I

pofent fadutée. Caries Décrets de l'E-

giife qui fépareni de fbn corps quelques-

uns de fes membres , à caufe de quelques

erreurs , ne doivent point être regardez

comme pafîagers , ny comme n'ayant 1

effet que pour un certain temps. Us
s'étendent à tous les ficelés , 6c ils lient

tous ceux qui participent aux mêmes er*

reurs avec la même opiniâtreté.

Cela fiippoféjjen'ai qu'à y ajoûtei

quelques faits certains , &: à en tirer les

conféquences évidentes qui en naif-

fènt.

On ne fçauroit nier que le Concile

de Nicée ne fût un Concile de la vraie

Eg;life ; & que ce Concile n'ait .regar-

dé les Novatiens comme féparez du
corps de l'Egiife

>
puifqu'il ordonne que
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fi les Cathares , c*cft à dire les Nova-
dens retournent ii TEglife-, ils yferaient
"•eçks far l'imfrjîtion des rnalns, Aiiflî

Btoient^ils réellement féparez de la

Communion de tout le reft:? de l'Egli-

fe , i5c ils auoient des Fglifès & 4es

Evêques à part. Q^iiconque donc tient

l'opinion des Novatiens eft hors de
l'Eglife qui étoit au temps du Concile

de Nicéc. Or il eft clair que les Pré-

tendus réformez font Novatiens à Té-

gecd de la rémifîîon des péchez com-
mis après le Baptcme , & qu'ils croyenc

comme eux
, que l Eglife n a le pouvoir

de remettre les péchez que dans le Bap-
tême . Ôcnon dans la Pénitence. Ils foat

donc Hérétiques & Schifmatiques à Té-

gard de l'ancienne Eglife. Ils ne font pas

liez de Communion avec elle ; & Ton ne

fçauroit les exempter de Schifme qu'en

juftiHant les Novatiens , &- en rejettent

le crime du Schifme fur le Concile de

Nicée , & fur toiKe l'Eglife de ce

temps-là.

Quand ils (è plaignent donc qu'on

les traite de Schifmatiques ; il n'y a

qu'à leur répondre qu on emprunte de

l'ancienne Eglife ce jugement qu'on

fait d'eux , & que n étant pas unis avec

rEglifc des quatre premiers (iéçles , ils
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ne fcauroienc être unis avec celle de

ce temps ici.
j

Il eft certain encore que toute i'Egli-
|

fe d^Afrique a regardé ceux qui foûce»

iioient quon pent avoir U vie éternelle

fans être Baptifè , comme étant "hors de

l'Eglife Catholique. Si vous voulez^ être

Catholique , difoit fàint Auguftin à un

jemie homme nommé Vincent
,
gardez-

fDemp' <uQfi^ yicn ^e croire i ni d^enfeiçjier cjuun

Xr?^^ enfant quoique non haptifé puijïe avoir U
C' 9' vie étemelle.

Le Concile de Milevis a fait le même

^^guft. jugement de cette erreur en accufanc

Mp^jhi- les Pélagiens de croire par une pré-

iomption impie que les er>fdns non Bapti-

fez. auront la vie étemelle.

Et c'eil aufîî le fens de cet Anathé-

me du Concile de Carthage dans fa

ietrre au Pape Innocent L QHîconque

croit que les enfans nefoienî pas délivrez,

iparle Baptême ^de la perdition ; & que

ce ne folt pas par ce Sacrement qnils ob^

tiennent la vie éternelle ; qu'il fait Amt'^

thème.

Les définitions de ces Conciles ayant

été confirmées par le Pape , & inférées

dans le Code de TEglife Grecque ^ ceux

qui y font traitez d'Hérétiques doivent

être regardez en tout temps , comme
réparez de la Communion de toute TE-
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giiie. Gril eft certain que les Calvinif-
t-s ionc engagez dans cette erreur

, &
que leur opnnon de la fanaificaticn des
enFans des Fxdéles en vertu de VdWiànœ

i faite avec leurs Pères , les oblige à dire
que ces enfans obtiennent la vie éter-
nelle fans être baptifez. Ils font donc
encore compris par-là dans le nombre
de ceux que i'EgUfe ancienne a retran-
chez de fa Communion

, de à qui elle
adit Anathémc. Ils font Hérétiques &
Schifinatiques à l'égard de TEglife d'A-
frique. Or quiconque efl; Hérétique &
Schifinatique à l'égard de l'Ealife d'A^
frique

, eft Hérétique & Schrfiiiatique

effwdivement par tout & entouttenîps.
Il- y avoit auffi une Eglife Catholique

gu temps du ftcond Concile de Nicée
qui prononça Anathéme contre ceux
.qui accuioient le culte.des Images d'Ido-
lâtrie

,
qui y apphquoient ce que l'E-

criture dit des Idoles
, qui accufoienc

les Catholiques d'adorer les Images
comme des Dieux , & qui refufoient^'de

rendre aux Images & à la Croix Thon*
neur relatif que ce Concile leur attri-

bue. Or quoi que la définition de ce
Concile ait reçu d'abord quelque con-
tradidtion de la part de quelques Evê-
ques par diverfes raifons , & princîpa-

len;î,ent parce qu'ils n'entendoienc pas
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affez les termes Grecs dans lefquels elle

étoit conçac ^ elle ne fut jamais néan-

moins contredite de perfonnQ, ni à l'é-

gard du culte de la Croix ,ny touchant

la pratique de laiffer les Images expo-

fées dans les Eglifes. A in il les brifeurs

d'Images , ôc ceux qui rerufoient d'ho-

norer la Croix , ont été Anathématifez

par toute l'Eglife , ôc regardez par con-

léquent comme SchiUuatiques. Or les

Prétendus réformez font du nombre de

ces brifeurs d'Images. Ils font de ceux

qui traitent le culte de la Croix d'Ido-

lâtrie. Les voila donc déclarez Schifl

matiques dans les formes dés le huitiè-

me & le neuvième fiécle.

On peut faire le même argument fur

le fujet de diverfes Héréfies , marquées

par les Pères , & foûtenucs parles Pré-

tendus réformez. Car quoi qu'on ne

trouve pas de Conciles qui les ayenc

exprelfément condamnées , ceux qui les

fuivoient n'en étoient pas moins regar-

dez comme retranchez de l'Eglife.

Il y a long temps que faint Auguflin

nous a avertis ^ull ne faut pas croire

^uil n'y ait point (Vautres Héréfies , cjne

celles mi ont cte exprejfé'nent condamnées

parles Conciles,y enay&nt beaucoirpplus

qui ont été condamnées dans les lieux rnê^

mes ^ -mi elles fontnées : & qui noM été

enfniti
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-convainc, de Schlfme. L. III. Ch. Xf. ^Cj
enfuite conrinés dam les autres fais , (]He

poury être rejettées : Quasi n u l l a
^^fj„i-'

H it R E s I s allcjuando , nifiSjnodi con-
gregatione damnâta fit. Cum potins ra^
rijfimét vnveniantHr , profter (^uas dam^
nandas neceffttas taUs exifteret : mnlto^tie

fint , atqne incomparabiltter plnres quA
nhiextlterunt , illic improbari ^ damnari-.
que meruemnt : at^ue inde per CAteras

terras devitand^ ïnnotefcere potuerunt.

Où eft-ce par exemple
, qu'on pour-

roic trouver des Synodes
,
qui ayenc

condamna toutes les erreurs dont faint

Irenée , & TertuUien font mention ?

Cependant dés-Iors que par un confen-
tement général on étoit convenu que
quelque dogme étoit Hérétique ; ceux
qui le foûtenoient étoient bannis de la

Communion de TEglife ,& leurs Seâ:a-

teurs étoient efFedivement Schifraati^

ques.

Or il eft certain que les Prétendus re-

formez tiennent plufieurs des dogmes
marquez dans ces Catalogues d'Hère-
fies , &: dont faint Auguftin , dit que
nul Catholique ne les doit croire. Ow-
nis Chriftianus CatholicHS illa non débet

cfedeYe, Ils tiennent par exemple avec
les Aériens cjuil ne faut point prier ny ^,^^
faire d'Oblations pour les morts : ijnil ne htr'!)^

faut point ohjerver Us jeunes ordon^îsx.:

Bb

••/.vr.
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mais jeûaer à fa volonté. 3. Q^e PE^
^ê(jue & le Prêtée ns doivent point être

diftinfftiez.' A'mCi ces opinions ayaiac

paffé pour des Héréfies dés le temps ds

laine Aiiguftin, ils n ont pu les embuaiTei:

fans fe ieparer de TEglife du temps de

faint Augultin , ôc par conféquent fan*

fe féparer de la vraye Eglife dans tous

les temps.

Enfin on peut faire les mêmes réfle-

xions fur quantité de Canons de diici-

pline
, qui n ont point perdu leur force

Ca». !«?. ^ igyj. yig^eur. Par exemple , le Concile

de Gangre chaffe de TEglife ceux qui

méprifent les jeûnes établis par TEglife.

caiced. Le Coucile œcuménique de Calcé-
M.dMT' doine excoiiimunie les Diaconiflès, les

Vierp;es , ôc les Moines qui fe marient

après s ecre conlacrez a Dieu.

On fçait par combien de Loix T Eglife

ancienne a commandé le Célibat aux

Prêtres & aux Evêques ^ôc même à plu-

fieurs Miniftresinférieurs^ combien elle

a fait de Décrets pour commander le jeû-

ne duCarême,& l'abftinence de certaines

viandes en certains temps. Or tous ces

Décrets n'ont point été révoquez; ny
par des Loix oppofées , ny par une cou-

tume contraire qui ait prévalu.

Les Prétendus réformez fe moquent
dw CQu: cela. Ils font gloire d*y defobéïr^
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Ils accufentrEglife de tyrannie. Us allè-

guent même pour une raifon de leur

réparation 5 ce pouvoir que TEglife s'at-

tribue de faire des Loix qui obligent

les confciences. Us refufent donc ouver-

tement d'écouterTEglife ancienne. Ccft

à elle-même qu'ils déclarent qu ils ne

lui obéïroli't pas. Or refufer d'obéir à la ^^'«?-

^l'

vraie Eglife , c'eft une révolte Ôc un 7. c.\u

Schifme manifefte , c'eft mériter d'êcre

traité dePaycn &c de Publicain , & c'eft

tomber dans les Anathêmes qu elle a

prononcez contre ceux qui refufcroient

d'obéir à Tes Décrets.

Ce n'eft donc point de l'Eglife Ro-
maine préfente que les Prétendus ré-

formez doivent fe plaindre. Elle n'a fait

que fuivre la conduite ôc les fentimens

de Pancicnne. Si leurs plaintes étoient

juftes contr'elle
l
elles le feroient contre

TEglife du temps des quatre premiers

Conciles, & fi elles prouvoient quel'E-

glife Romaine s'eft rendue coupable de

Schifme , lors qu'elle les a féparez de Cx

Communion , elles prouveroient de

même que l*ancienne Eglife étoit SchiU

tnatique en excommuniant pour les mê-
mes fiijets les violateurs de fes Ordon-
nances. Or les Prétendus réforncz

n'ont pas ofé dire jufqaici que TEglife

.îincienne fût Schifmatique. Il faut

Bb ij
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donc qu'ils fe reconnoilTènt eux-mêmes

Schifoiatiques parleur révolte témérai-

re contre les Loix de Tancienne Egli(è,

Il n'y a qu'à avoir ce principe dans

refprit pour trouver autant de preuves

àQ leur Schifme
,
qu'ils font de repro-

ches aigres & envenimez contre la dif-

cipline de TEglife préfente
j
parce que

cous ces reproches retombant fur l'Egli-

fe ancienne , ils font voir qu'ils ne la

reconnoiffent point pour Mère , & que

TEglife ancienne ne les reconnoît point

pour fes enfans.

10 Qu'ya-t-il par exemple de plusem-

>» porté que ce que Moufîeuc Claude re-

9> proche à l Autheur des préjugez : fur

» ce que parlant des premiers Réforma-

>> teucs 5 il dit que leur nouvelle Eglife

r, n avoit été annoncée que parla bouche

„ de Moines
,
qui quittoient leur habic

1» & leur Profeflion pour contrader des

j^ Mariages (candaleux , où par celle de

5, Prêtres
,
qui violoient le Célibat

, qui

3> avoit été impofé par plufieurs Conciles

,5 à tous les Prêtres , & les Moines dans

9^ l'Occident, & à tous les Moines & les

5, Evêques dans l'Orient, & que le prc-

,>mier fruit de leur dodrine avoit etc

9v d'ouvrir les Cloîtres , & de dévoiler les

1» Vierges. Ce difcours qui ne contient

»'.^ue des faits indubitables que Ton re-.
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préfente félon l'impreffion commune, « -,

a piqué fi vivement Monfieur Claude , «<

qu'il n y a point d'outrage ^ qu'il ne fefle <«

fur ce fujet à cet Autheur. «

,

Si r Autour des préjugez , dit-il , efi: « r.r
plus fcandalifé de voir des Prêctes , & u ^^^^^'^

des Moines fe marier
, que de les voir " ^ /«jo^i

publiquement plongez dans la fouillure «
& la débauche, je ne puis m'empêchcr «
de lui dire, qu'il fe fait du Chriftianifme ««

une Loi d'Hypocrifie , & peut être en- «
core quelque chofe de pis. Car THy- «<

pocrifie , ne fe contente pas des fimpleâ «
îîoms ; elle veut le dehors & les appa- ««

lences, lors qu'elle abandonne les cho- «
fes : au lieu que pour lui , il abandonne ^^

iion-feulement les chofes 5 mais auffi «
les apparences , foiifFrant patiemment «
de ne voir plus les chofes ; pourvu qu'on ««

^ic touche pas à ces vains noms de Celi- <«

Jbat & de Virginité. Mais la véritable «
Morale Chrétienne infpire d'autres fen- «
timens. Elle veut que nous honorions «^

Je Célibat ôc la Virginité comme des ^c

dons qui viennent de Dieu : mais elle «
veut auflî qiie nous ayons du mépris & <«

de l'horreur pour ces beaux noms ^ lors «
jqu'on les applique à des feletez & à des «^

excez que Dieu & les hommes condam- «
tient. Elle veut qu'en ce cas au lieu d'être «
fcandalifez; de voir caflèrun faux CcH- «

Bbiij
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, bat, & abolir une vaine ombre de Vir-

ginité , nous fuyons au contraire édifies

'j de voir qu'on fort des pièges du pechc,

3c qu on ait recours àun jufte Mariage,

que Dieu a permis à tous , & qu il a

'^5 même commandé à ceux qui n'ont pas le

don de continence. C'eft dans cette vue

que nos Pères ont regardé le Mariage
''

des Prêtres , Se des Moines comme Va-
""

bolition d'une Loi inique , contraire afux

paroles exprelTes de faint Paul.

Il n'eft pas queftion de deffêndre ici

TAutheur des Préjugez contre ces re-

proches injurieux de Monfieur Claude,

Ces reproches ne s'addrelïènt pas à lui.

Ils s'addreffent à ceux qui ont fait ces

prétendues Loix iniques , dont Mon-
fieur Claude fe plaint. Ils s'addreflènt à

ceux qui ont authorifé cette Morale

,

dont il dit quelle approuve l'H ypocri-

fie -, & pis que l'Hypocrific , Ils s*ad-

dreffent, par exemple , à faint Chry-^

foftome, qui au lieu de louer un Reli-

gieux qui s'étoit marié , le condamne

d'un crime qu'il répréfènte plus énot-

adThead ^^ ^^^^ l'Adulcére. FoHS me répondrez. ,

u^f, pa- dit ce faint Do£i:eur , que cefl une chofe
r^nef. z.

^^^^ ^ légitime ^He le Mariage, Je l'a^

voué, Cefl l'Apôtre même cjhI nous en-

feipiecjHe le ^JUartage efi honorable ^cS^

^ue le Ut nuptial ejifans tache. M^^s qne



convaincus deSchlfme, L.III. Ch. XI. 575
JDieH jugera les fornîcateurs & les aduU
téres. Mais il ne vohs eft plus libre de g^r^

derles Loix du Mariage. Car vous étant

unefols uni à tEpoux celefie , l'abandon^

ver^nfuite ^our s'engager dans Us liens

-d'une femme : Cefl commettre le crime

d*adultère» En vain donneriel^-vous te

nom de Mariage à cette union. Je vous

foHtiens que ceft un crime doutant plus

grand que îadultère , que Dieu efl pUts

grand & meilleur que des hommes mortels.

Queperfonne ne vous trompe en vous dî^

fant que Dieu na point défende le Ma^
nage

,
quil n'a dijfendu que l'adultère.

Mais quand a vous, vous neJfauriez, évi-

ter détre adultère Jl vous fongeT^ a vous

marier Carfi unefemme mariée n'a,

flus de pouvoir fur fon propre corps
^

parce qu^il appartient a fon mary : k plus

forte raifon ceux qui ont fait profeffion de

m vivre que pour JefusXhrijl , ri'ont

plus de pouvoir jfitr leur propre corps.

Que Monfieur Claude déclame tant

qu'il voudra contre cette Morale. Elle

eft pourtant de faint Chryfoftome , &
de tous les Pères. Ils n*ont point pro-

f)ofé
le mariage comme un remède de

'incontinence à ceux qui avoient em-
braffé la profeflîon Religieufe , & ils

n*ont point crû que ce fût préférer le

crime au mariage , que de condsmnet

B b iiij
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écralement & ceux qui violent leur Voeu,

par la fornication , & ceux qui auroienc

recours à un remède qui ne leur ell plus

permis.

Cette Morale que Mon fieur Claude

traite d'Hypocrifîe , comme il a été dit

étant donc celle du Concile de Calcé-

doine 5 c'eft à dire , de toute TEglife af-

femblée ,
qui condamne les mariages

des DiaconiiTes y des Moines , & des

Vierges 5
qui ont fait vécu : étant celle

de tous les Conciles qui ont ordonné le

Célibat aux Miniftres de TEglife ^ il

ii'eft pas queftion de la defFendre ici au-

trement qu'en mettant en paralelle les

approbateurs & les imptobateurs de

cette Morale^^ cnlailfant aux perrojincs

lages à juger s'il n'cil pas plus jufte de

l'approuver far Tauthorité de tous les

Saints Dodeurs ,&: des Conciles par-

ticuliers ôc généraux de TEglife ancien-

ne : que de la condamner for celle àt

Monneur Claude & de ces Moines for*

tis de leur Couvent ,
qui l'ont (i bruta-

lement violée.

Mais il me fuffit ici de conclure
,
que

Monfieur Claude ne pouvoir déclarer

plus nettement fon parti Schifmatique,

qu'en s'élevant avec tant de hardieffe

contre TEglife du quatrième 5c du cin-

quième fiécle ,& en tçaicîint avec tant
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de mépris fcs Ordonnances , &: Tes ex-

communications. Gar comme cette

Eglife étoit la vraie Eglife ; il s'enfuie

que lui & fon parti font excommuniez
par la vraie Eglife , & que n étant point

liez avec l'Eglife ancienne , ils ne peu-

vent être partie de la vraie Eglife en

aucun temps. '^'^ ' -^i^-o,

^ *Aprés cela il eft fort inutile d'éxàmi-

nfer fi Moniieur Claude a taifon dans

une queftion de Critique
,
qu'il entre-

prend de traiter mal à propos fur ce que
TAutheurdes Préjugez avok dit en op-

pbfantles Saints Do fteurs de TËglife à
ces Ptéxcndiis réformateurs : Q^on ncn^

tend p&tnt parler de mariaoe dans la ^'ie

de to^'^ ces grands hommes de l'ariti<juité

i^He Dieaaffppofez, aux f/éréSes : Mon-
fienr Claude prend feu fur cela pouf
rinterefi: du mariage, &: le met en pei-'

ne de prouver qu il y a eu autrefois des:

Evêqu^s -mariez ,& qui ont vécu dcins"

le mariage fans cenfidérer qu'il n'eft

point du tout queftion de cela en cet

endroit. Car ces Evêques quels qu'ils

foient, non pas été des Moines viola-

teurs de leur voeu de chafteté , &c des

Loixde l'Eglifè. Ils n'ont pas cortradé

des mariages avec des Religieufes , Ils

ne les ont pas exhortées à \âoler leur

TŒux , à fortij de leurs Cloîtres, 5c à'

Bb V
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abandonner leur Profeflion. Que Mon--

fiiur Claude nous allègue des exemples

de ce genre-là,&; Ton verra ce qu'on au-

ra à lui dire j mais tandis qu il n'en aura

point il nous permettra de faire une

crande différence entre la conduite des

anciens deffenfeurs de TEglife^qui onc

prefque tous eu le don d'e continence,

3c celle de ces nouveaux Réformateurs

de tous les Pères , dont prefque aucun ne

la eu , & qui ont joint à rincontinencc

le violement criminel de leurs vœux,

& des Loix de Ttr glife.

lleft pourtant bon d'avertir Monfieur

Claude en paffant ,
que de huit exem-

ples qu'il allègue d'Evêques mariez , il

y en a fix d'inutiles , fçavoir celui de

faint Spiridion , de faint Grégoire de

Nyife , de faint Profper, de faint Hilaire,

de faint Sydonius Apollinaris, ôc de Sy-

nefius. Car faint Profper deffenfeur de

la Grâce ne fut jamais Evêque , ôc l'on

ne fçait d'aucun autre Profper Evêque

qu'il ait été mari èj&: quand aux cinq au*

très , il n'y a aucune preuve qu'ils ayent

vécu dans Tufage du mar'age pendant

l'Epi fcopat , & qu'ils n ayent pas fuivi

la pratique commune de leur temps ,
qui

«toit de fe fèparer de leurs femmes, lors

qu'ils entroient dans le Miniftere. En
effet faint Grégoire de Nazianze appelle
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celle que l'on croit avoir été femme de

faint Grégorire de Nyffe, fa fainte fceur^

6c Synefius voulant empêcher qu'on ne

Tordonnât Evêque , allégua pour raifon

qu*il ne pouvoit fe féparer de fa femme,

ce qui fait voir que lelon la coutume de

ce temps-là , l'Ordination étoit jointe

à cette féparation.

Pour faint Eup(yque Monfieur

Claude ne le met au ran^ des Eve-

ques mariez
,
que par une conjedure de

Critique
, qui na aucune apparence»

Saint Athanafe parle d'un Eupfyque

Evêque j mais il ne l'appelle pas Mar-
tyr. Spzomene parle d'un Eupfyque de'

Céfarée marié , &: Martyr -, mais il ne

l'appelle point Evêque. Il dit fîmple-

ment que c'étoit un homme de qualité

de Céfarée. Saint Bafile qui marque

en trois diverfes lettres que l'on faifoit

dans fonEglifede Céfarée une grande

fête à l'honneur de S. Eupfyque Martyr,

6ç qui invite divers Evêques de s'y trou-

ver , ne rappelle auffi jamais Evêque.

Qi^i a donc dit à Monfieur Claude ,
que

l'Eupfyque Martyr de Sozomene 6c de

faint Bafile , foit l'Eupfyque Evêque de ^-tr. F/».

S. Athanafe. 151.357.

Eft-ce que dans le même-temps , il eft

impoffible qu'il y ait eu deux Eupfy-

ques j comme il y avoit certainement

Bb vj
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trois Grégoircs ? Qui ne voit au contrai--

re qu'il eft fans apparence que ce foit le*

même Eupfyque ? Car la lettre ou orai-

fon dans laquelle faint Athanafe parle

d'Eupfyque , comme d'un Evêque eft'

écrite en 556. comme il eft prouvé dans

la vie de faint Athanafe ^ & il y eft parlé'

de lui comme d'un Eveque , dont on-

confidéroit les fentimens -, ce qui mar-
que que c' éroit déjà un Evêque ancien.

Qui pourroit donc croire que cet Evê-
que ancien fe foit marié fix ans après,

fçavoiren 3(^1. qui eft le temps auquel

lEupfyque de Sozomene fouffrît le

Martyre fousjulien? Qui pourroit croire

dî-je
5 quun Evêque célèbre eût violé'

publiquement , & dans un âge aflez

avancé le Canon du Concile d'Ancyre,

qui ne permet le mariage qu aux Dia-
cres

, 5c encore en certains cas , & ne
parle ny des Evêques , ny des Prêtres ?

Une conjeéture Critique contraire à la

difcipUne conftante du temps dont il

s agit,p€ut-elle être de quelque confidé-

lation r Gr il eft certain que fi Ion a pu
douter de quelques Evêques , s'ils s*é-

toient fcparez des femmes qu'ils avoient

époufées avant leur Epifcopat ; il

n'y a aucun exemple d'Evcque qui ait

époufé une femme pendant fon EpiC
copat.



Ainfi tous ces exemples de Prêtres , éc

d'Evêques qui ont vécu dans le mariage

après TEpifcopat , fè réduifent à celui de

faint Grégoire Père de faint Grégoire

de Nazianze ôc à celui de Novat.

Mais quoi qu'il y ait quelque difficul-

té dans ces deux exemples, ils font néan-

moins très, mal alléguez pour juftifier

ces Moines violateurs de leur vœu , de

ces Prêtres infradeurs des Canons , qui

font les Patriarches des Prétendus ré-

formez -, puifque ni Novat , ni faine

Grégoire Père n'étoient point Moines,

êc quils ont précédé les Canons qui

ont anathématifé les Moines mariez

,

ô<rqui oncprefcrit le Celib.1t aux Prê-

tres,&: ainfi nous n'en avons pas moins

de droit de conclure que tous ces Moines'

ÔC ces Prêtres adultères ayant été excom-

muniez par l'ancienne Eglife jle font de

même pari' Eglife de ce temps de foûC

gar conféquent Schifmatiques,

^^ ^.JS^T^
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CHAPITRE XII.

Q^ue les Prétendus réformex^ font

ScbifmatiqueSyfarce qu'il s*en-

fuit de leur doîtnne que tous ceux

qui ont été révérez^ comme

Saints defuis le quatrième dr le

cinquièmefécle , étaient des me^

chans ^ des homicides v des gens

fans loi^ fans charité,

ON peut encore montrer que la So-

ciété des Prétendus réformez ne

sçauroit être qu'une Eglife faulFc 6i

SchiTmatique par un autre raifonnement

que leur dodrine nous fournit. C'efl

qu'il faut dire félon eux, que tous ceux

qu'on a révérez comme Saints depuis

le quatrième & le cinquième fiécle 5"^

ont été au contraire des méchans ,des

homicides , & des gens fans Foi & fans

charité : Ce qui va à détruire non^ feu-

lement la faintcté de tous ces Sa'nrs ;

mais auffi celle de TEglife même. Car fi

tous les Saints que l'EgHfe honore dans

tous les fiécles dont je parle , ont été à^s

niéchanSjOn ne pourroit pas dire que
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TEglife de ces temps^là ait été Sainte y
ny que la Sainteté ait été une de ces

marques -, Or une EgUfe fans fainteté

n'eft pas une Eglife.

Il eft vrai que l'on n eft jamais afluré

de la fainteté de perfonne durant fa vie^
mais il ne laiile pas d'être certain que la^

vraie Eglife a toujours dans quelques-
uns de fes membres un éclat de fainteté^

^ &c d une fainteté éminente..

Ce feu que Jefus-Chrift eft venu
apporter au monde ne fera jamais en-
tièrement éroufé par la multitude de la

paille : S'il y a des âmes foibles , il y en
aura toujours de fortes. S'il y en a de
charnelles j il y en aura toujours de fpi.

rituelles.

On y verra toujours ce progrez de
Tamour de Dieu dont parle faint Au- r>e

guftin , quand il dit
, ^ne lerf^fie la Ma- ^"^' ^*

jefté de Dieh fe découvre aux ameS au^
^^'

tant qutl e(î nécejfaire fendant quelles

font encore habitantes de cette terre , \l en
naît Une telle ardeur de charité ^& unfi
grand embrafement ^amour de Dieu y

que tous les vices étant confumez. ,
&^

Vhomme étant pnr^é & famifié , reconnott

la vérité de ces faroies : Notre Dieu cfl nn
feu dévorant : Je fuis venu jetter lefen
fur la terre.

Cette ardeur de charité , 5c cette fain-

««r.
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ceté éminente a toujours été l'an des

plus grands moyens dont Dieu s'eft

tervi pour attirer les hommes à la véri-

table Religion , &; pour contribuer à

(on accroiflement , & àfa confervation.

11 faut des forts pour foûtenir les foi-

blés 5 & Ton peut dire qu'il n'y auroic

point de foibles s'il n'y avoit point de

torts. Il faut du Tel pour airaifonner la

maflc du corps de l'Eglife , Se ce corps-

fcroit bientôt corrompu ,£ tout le fel

en étoit affadi*

Il ne faut donc point douter que cè-

ne {bit détruire TÊglife dans certains'

fiécles
,
que d'établir des principes

,

d*oi\ il s'enfuive que dans quelques Gé-

cles il ny avoir aucune faintcté , & que

tous ceux: qu'on y a révérez comme
Saints étoient des méchans , des meur-

triers, des gens privez de foi Se de piété:
'

Et ce Paradoxe ieroit encore plus perni-

cieux , fi l'on comprenoit dans ces fié-

cles, dont on banit lafainteté ,lespius'

lumineux fiécles de l'Eglife. & que l'on'

a crûs jufqu'ici les plus riches en Saints

d'une vertu éminente , tels qu'ont été

par le confentement de tout le monde
îe quatrième Se le cinquième fiécle. Gar

ce font ces fiécles qui ont porté non-

feulement la plupart de ceux que l'E-

glife appelle fes Percs & fès DofVeurs :



tionvalne. de Schlfme, L. III. Ch. XIÏ. /S|

mais aufli cette foule innombrable de

Religieux , Anachorètes &: Cénobites
,

qui ont ravi toute la terre par l'admira-

tion de leur faintetc , &c qui ont tou-

jours été Tobjet de la plus confidérable

partie des éloges qu on a faits de TE-
gli/c de ces temps-là.

S'il fe trouvoit donc
,
que félon la

Dodtrine des Prétendus réformez , il

fallût renverfer toutes ces idées , & re-

garder tous ces Pères & tous ces Saints

Religieux , comme des méchans , com-
me des meurtriers des âmes, des enne-

mis cJe Dieu &: des Idolâtres , & qu'il

n'y eût pas lieu de juger plus favora*.

blement de leur falut ,
que de celui de

gens qui auroient vécu toute leur vie

dans le vol , dïins Timpureté, & dans

tous les autres vices
^
que devroit-oa

dire d'une fociété dont la Dodrine obli-

geroit à de fi prodigieux renverfemcns ;

& le moyen de reconnoître pour véri-

table Eglife une focieté fi ennemie de

celle qui eft certainement la vr^aic

Eglife.

Or il eft certain néanmoins qu*on ne

fçauroit fè difpenfer de porter tous ces

jugemens fi terribles , en s'attachant à

ces deux principes des Prétendus réfor-

mez
,
que llnvocation des Saints eft

une c;:reur fondamentale , ôc incompati-
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ble avec le falut , & que la defïènfe du

mariage anx Diacres, Prêtres , Evêques,

aux Moines , & aux Vierges qui ont

fait vœu, eft une Loi inique qui ferc'de

piéee aux âmes.

Je ne prétends point ici rien exagérer.

Je parle dogmatiquement & précifé-

ment , & je fuis preft , fi Ton veut de

réduire coût ce que je dirai en démonC
trations géométriques. Mais que Mon-
fieur Claude auffi ne prétende pas faire

palTer pour déclamations des véritez

exactes de littérales
,
parce qu'elles font

terribles.

C'eft lui qui nous a appris (juon na
jarnAiSfu Croire ny fratiq^sr tInvocation

des Saints ^fans ruiner la vraye Foi ,&
^ffe»fe la ijraye piété.C'e^ lui qui nous déclare

Reform. que d'obliger au Célibat les Eccléfiafti-

f-, }}^* ques, les Moines . & les Vierges eft wne
i bid. »

. . . • ^ / P J rr^'

f. 131. Loitntcjye contraire a la -parole de Vteu,

Voila les principes qu'il nous fournit.

Je lui demande à lui- même fi e'eft en

tirer de faufïès conféquences , que de

conclure que tous ceux qui ont crû
,
pra-

tiqué 5 & approuve l'Invocation des

Saints , & authorifé ces Loix iniques ,

&c qui n'ont point témoigné de s'en

repentir avant la mort , doivervt

être regardez comme morts fans Foi

,

. & ians piété , & mis au mfene rang
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que tons ceux qui font morts dans les

autres crimes > Que d'en conclure que
tous ceux qui ont authorifé la pratique

de rinvocation des Saints , ont autho-

rifé une erreur crinainelle &c mortelle
;

Que tous ceux qui ont contribué à im-
poferlaLoidu Célibat aux Eccléfiafti-

ques ôc aux Moines , ont authorifé une
injuftice pernicieufe aux âmes , Se fe

font rendus coupables de la mort fpiriJ

tuelle de tous ceux à qui cette Loi auroit

fervi de 'piège.

Il n ya qu'à joindre à ces conféquen-

ces ces autres maximes indubitables
;

que tous ceux qui étant chargez du foin

des cimes , au lieu de les nourrir d'une

dodbrine falutaire , leur infpirent où par

leurs paroles , où par leur exemple des

erreurs qui détruifent en eux la Foi Se la

piété , font des meurtriers des âmes , 3c

de véritables homicides , Ôc que ce cri^

me eft plus grand de fa nature
,
que les

homicides que l'on peut commettre à

regard des corps.

z''. Que ceux qvii étant chargez du

foin des âmes , les laiflènt périr par leur

filence , &c perdre la Foi &c la pieté, font

refpon fables de leur perte , Se coupables

de leur fang , comme Dieu le déclare

dans Ezéchiel à tous les Pafteurs.

}". Que ceux qui publient téméraire-
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ment de faux miracles
,
pour authorifec

|

des erreurs morcelles , commettent une
;

impiété dét. fiable , en rendant Dieu té-

moin de la faufleté. ^

4°. Que ceux qui inventent de faux
\

miracles pour authoriier ces erreurs
|

mortelles , font des impofteurs publics,
!

dignes de l'exécration de tous les fiécles,
|

Ces principes fuppofez , il n'y a plus ^

qu*à les appliquer à tous les Pères dti
j

quatrième é< du cinquième fiécle , aulli-
|

lien qu'à tous ceux qui ont vécu dans I

les autres qui ont fuivi

.

|

C'eft un fait confiant que tous ces '

Percs ont enfêigné &: authorifé l Invo-

cation des Sai'nts 5^ qu'aucun d'eux ne
\

l'a combattue & n'a tâché d'en détour-
|

ner perfonne. On ne fçauroit douter en
|

particulier que faint Bafile , faint Gre- i

goire de Nazianze , faint Grégoire de

Nyfïè, faint Chryfoflome^ faint Cyrille ^

de Jerufalem , fàint Ephrem , Theodo-
\

ret 3 tous les Pères du Concile de Cal-
.

;

cédoine", qui étoient au nombre de fix

cens trente , faint Hilaire , faint Am- '

broife , faint Jérôme , faint Macaire,
,

faint Paulin , faint Auguûin, Prudence,

faii^.t Léon, faint Fulgence , faint Gre- J

goire le Grand , fàint Grégoire de -i

Tours, faint Bede,n'ayent enfcignc ^ i

authorifé cette Invocation.

J
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C*eft encore un fait confiant que

l'Eglife de Rome, les Concises d'Afri-

que , le Concile de Calcédoine ont im-
posé la néceffité du Célibat aux Ecclé-

fiaftiques , aux Moines , 3c aux Vierges

confacrces à Dieu. Ils ont donc tous oii

pratiqué ou authorifé àss erreurs mor-
celles ôc criminelles , incompatibles

avec la Foi Se le falut. Us n'ont donc eu
ny Foi ny piété. Ils font donc tous cou-

pables d'une infinité d'homicides (pi-

rituels , de bien loin d*être les Pères des

âmes Chrétiennes de ce temps-là , ils

en ont été les meurtriers. Car en enfei-

gnant cette Invocation , ils les ont fait

mourir par leurs paroles , en ne la com-
battant pas, ils leur ont ôté la vie par

un filence criminel.

Il ne faut pas que les Miniftres nous

difent
,
que ii ces Percs ne peuvent paf-

fer pour Saints , il peut y en avoir eil

d'autres qui Tétoient , parce qu'ils n in-

Yoquoient pas les Saints. Outre qu'il

cfl incroyable qu'il y en ait eu de tels;

puis qu'ils auro>ent fans doute fait pa-

roître leur fentiment , Se qu'ils fe fe*

roient oppofez à ce torrent ; ces pré-

tendus Saints feroient toujours dit

nombre des lâches Se des aveugles qui

laifToient périr leurs frères par leur

ignorance où par leur timidité , Se es

I
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n eft pas ee qu'on appelle des Saints,

peut-être que les PrétendiTS réformez

ne trouvant que des lâches , des préva-

ricateurs , des Idolâtres , des meurtriers

parmi les Evêques &c IcsPafteurs de ce

temps.là voudront aller chercher la fain-

teté dans les deferts d'Egypte , de Syrie

,

de Méfopotamie , où de Paleftine 5 mais ,;

outre que tous ces Saints ne leur revien-
|j

nent guércs , & qu'ils ne s'accommo-
-j

dent point de leurs auftéritez incroya- j

blés , il eft de plus fans apparence que )

ces Saints x\nachorettes fuffent d'un au- ,

tre fentiment que les Evêques de ce ï

temps-là , qu'ils reconnoiflbient pour
j

'Pères Se donc ils lifoient continuelle-

1

ment les ouvrages.

Théodoret qui a authorifé Se prati-

qué rInvocation des Saints dans fohi

Hiftoire Religieufe ,à la finptefque deS

ïtoutes les Vies qu'il raconte , étoit l'a-î

mi Se TEvêque de beaucoup d'entreux.

Les fix cens trente Evêques du Con-

cile de Calcédoine qui la pratiquèrent

folemnellement en plein Concile, en

invoquant faint Flavien , croient kî

Pères d'une infinité de Monaftéres : Si'

comme les Moines furent les princi-Ji

paux Deffenfeurs des Images au huitié-È

^e fiécle , on ne doit point doute: 'i

5[u'ib nayent été plus portez qu'au s
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j

«cuns autres au culte, & à rinvocation
des Saints. La raifon veut donc qu on
en juge de même que des Evêques quMs
avoient eus pour Maîtres & qu'on les
regarde tous , félon les Minières , com-
me des gens privez de Foi & de
piété.

Je fuppofe ici ces faits
, p^rce qu'ils

ne peuvent être raifonnablement con-
teftez

, & qu'ils font pour la plufpart
avouez. Mais la vérité des faits étant
fiippofée le moyen de s'empêcher d'en
tirer toutes ces effroyables conféquences.
Car il cft encore certain qu'il ne pa-

roît d'aucun qu'il fe foit repenti de ces
prétendues erreurs , n'y qu'il ait fait la

moindre adion de pénitence pour les

expier. Ils font donc tous morts félon
les Minidres dans Timpénitence , & Ton
n'en devroit pas juger plus favorable-
ment que de ceux qui feroient morts
dans l'habitude des crimes les plus dé-
teftables.

Je fçai bien que les Minières trai-

tent bien plus civilement les Pères ; 3c
que condamnant très - févérement les

erreurs dont ils les jugent coupables •

ils ne laiilènt pas de les nommer Saints

,

'& de leur donner à peu prés les mêmes
élo2;es que les Catholiques , mais il

n'eft pas queftion de ces civilitez fauf-
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fes ,^ iutcreffées ,
par lefqucUes ils onc '

bien plus pour but de s'épargner eux-
^

mêmes que ces Saints. Ils voyent alTez
^

que les reproches qu ils leur feroient,
j

retomberoient fur eux-mêmes j & ainfi
1

après avoir avancé les principes , ils en
j

tirent rarement les. conléquenccs. il ne
;

s'agit pas , dis- je , de la manière dont ils
j

s'expriment ; mais de ce qui eft réelle-
!

ment enfermé dans leurs principes. Or
;

il eft clair que félon ces principes il
j

faut regarder tous ces Saints comme

une troupe de criminels & de méchans ,
'

6c que bien loin de les propofer com- '

me des modèles de fainteté , comme des
,

vafes d'honneur dans la maifon de.|

Dieu , comme des Temples du faint
i

Efprit , tout Calvinifte iincére & fen-
i

(e eft obligé de les regarder comme
;

des Antechrifts , des emiemis de Dieu , !

des vafes d'ignominie , des inftrumens :

du Démon.

Où eft donc la /âintetc de ces temps-

là ) Ou eft la hemité de ces beaux joHr$ !

de {Eglife y comme Monfieur Claude
|

parloic autrefois ? J'y voi des morts ; \

mais je n'y voit point de vivans. J*y
voi des criminels , mais je n'y voit point

d'innocens. Enfin bien loin d'y trouver

des âmes chaftes & pures
,
je n'y trouve

que des âmes adultères , & plongées

dans
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dans la fornicat.oii : car c'eft le nom
que rEcrkure donner toûionrs à Tido^
latrie. Une telle Eglife merite-t'elle \q

nom de Sainte , &: ne méritant pas le

nom de Sainte
, peut-elle mériter celui

d'Eglife ?

CHAPITRE XIII.

Trois autres confequences étranges

de la doitrine des Calvinijles

fur l'Invocation des Saints,

QUOIQUE ce ne foit pas ia
le lieu de traitera fond de 17nvo-

cation des Saints
;
parce que cela reaar-

deladifcuffion particulière des dogmes-
on peut néanmoins rcprclenter ici les

confequences qui naiffent de la dodri-
ne des Prétendus réformez fur ce
poind

;
parce qu elles donnent lieu de

conclure o;énéralement que leur fociété
ne peut être la vraye Ec^jife de lefus-

Chrift.
^

C eft pourquoi outre celle que nous
venons de tirer dans le Chapitre précé^
dent

,
par laquelle on a fait voir que

félon les Calvinill:es , tous les Pères , Z<,

tous le€ Evoques mcme du quatrième

Ce
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Se du cinquième (lécle , devroient être

rec;ardcz connue des meurtriers Se des

méchans ,jecroi en devoir ajouter trois

autres qui ne paroilTent pas moins ter-

ribles.

La première eft
,
qu*il s'enfuit de la

xlodrine des Prétendus réformez que

4ans le quatrième de le cinquième (îécle

toute rintelli^ence &c toute la raifon fur

le culte &: l'Invocation des Saints, s'eft

trouvée dans les Payens ,les Apoftats ,

les Hérétiques Se un Prêtre décrié • 5c

que Dieualaiffé dans robfcurcilîemcnc

de dans les ténèbres de l'Idolâtrie tous

les Pères de tous les Saints que nous

connoilTons ,& que lEglife a révérez:

rheod. Car félon les Prétendus reformez, les

tom. 4. payens avoient tout-a-fait raifon fur

le cuire des Samts , Se ils concevoienc

fort bien que l'honneur que les ChréT»

tiens leur rendoient étoit femblable à

celui qui étoit rendu aux Dieux dans le

Paçani/iTie,

"baillé C'eâ: pourquoi ils fe fervoient de ce

àeKeiig. culte pour juftifier leur Idolâtrie , de

jo/*^' Daillè déclare qu'ils le faifoienc avec

juRice.

^map. Eunapius Retheur Payen n'avoic
fu.;/£dif. -jyj-^^j^ ÇQJ.Ç ^^ reprocher aux Chré-

tiens qu'ils avoient fait des Dieux de

feux que les Magiftrats avoien faits
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mourir par les fupplices quils les'ap-
pelloient Martyrs, ^ les frenoiem ponr
%merccjjei.t.rs a^p^'ês de D eu.

Cétok avec un folide fondement
^iie Julien l^Apoftat reprochoic aux, , ,Chrétiens cfavoir ajoPué de r:ouveaux TLl'
morts a cet ancien mort

3 c eft à dire ^''^•

d'avoir ajouté les Martyrs àJefus-Chrift

^ d'être pires cjue les fulfs , pùf^Ual
lieu dutifeul Dieu , /// adoroient plu^
/leurs hommes rniférables.

Le reproche que Faufte foifoit aux
Chrétiens en les accufant d^avolr chan ^' '^'^

gé les Idoles en Martyrs
, & de leHr Ts%

rendre un culte femhUUe
, n'écoit pas

moins jufte félon Daillé.
'

Enfin c'eft auffi par une lumière fo.
îide Ôc véritable

, félon le même Aul
theur que Vigilance appelloit adora^
teurs des cendres ^& Idolâtres les véné
meurs des Reliques , & qu'il s'oppol
foît à Thonneur qu on rendoit aux
Martyrs.

Ceux donc
, qui félon les Miniftres

ont jugé fainement du Culte &c de Tin.
vocation des Saints au quatrième &
au cinquième fiécle font les Payens Ju-
lien TApoftat , Faufle , Vigilance

; unis
ceux qui font demeurez "dans l'aveu^
glement font tous les Pères deTEchfe,
^ particulièrement {aii:tAuguftin ffainc

Ce ij
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Lydlle ,
Théodoret , & faiiu Jérôme ,

qui oM prétendu réfuter ces objedions

des Pay.nis d^ des Hérétiqa:s , & qui

ne l'ont fait qu en s'efForcant de jufti-

tîer ce que les Payeus ,
Julien , Faufte

& Vioi^.ance avoient condamué avec

iuftice^ félon les Miniftres.

Que Monfieur Claude nous dife tant

qu'il voudra que Dieu diftnbuë fes grâ-

ces à qui il veut. Je m'affûre qu'avec

toutes fes raifons il n'empêchera pas

le monde ds s'étonner de cette étrange

difpenfoion des lumières de
^

Dieu que

les Minières fo^^^ obligez d'admettre :

^ certainement il n'y eût jamais rien

où l'on pût appliquer avec plus de rai-

fon ces paroles de faint Auguftin ,
ou

je changerai feulement les noms. Jamais

\\ langueur du temps ne confondra tel-

Icmen? ce qu'il y a de plus grand ,
avec

ce qu'il y a de plus bas &: de plus pe-

tit, jamais on ne donnera tellement au

hazard le nom de ténèbres à la lumière,

gc de lumière aux ténèbres ,
qu'on

puiffe dire que les Payens ,
comme

Euivape ; les Apoftats ,
comme Ju-

lien ; les Hérétiques , comme Faufte
5

les Prêtres décriez, comme Vigilance,

ayent été clair -voyans fur quelques

docrmes , & que les plus grands Saints

^cles plu3 grands hommes decesme.-
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mcs-temps

, comme faine Ambroifc,
faint iuguftin

, faine Grcgoire , faint ^«.«^/?.

Cyrille & Theodoret n'aycnt été que ^""^'^^

des aveugles : Et u^que adeo fermlfculu^it?'
irnis UngHs fumma dies ^ ufcue adeo tc^

mhrAlHx,& lux tenehrdt ejfe dicitntnr,
ut videant Pelagim , Cekflipt^ , 'Jullantis ,& cœci fint Hdarius ^ àregorlm» Am^
hrofius,

-La féconde conféquence n'eil pas
moins furprenante. C'eft que pendant
que les^ Peres de ce temps -Ja s'occu-
poient à defFendre TEglife contre diver-
fes Hércfies qui ne pouvoient pa«
tant fe répandre parmi les peuples -, ^
qu'ils combattoicnt tantôt les Nova-
tiens

, tantôt les Arriens , tantôt les

Manichéens , tantôt les Donatiftes , tan-
tôt les Pelagiens. Ils ne fe font point
apperçûs d une Héréfie beaucoup plus

dangereufe qui fercpandoitdansrEgli-
fe, qui eft, félon les Miniflres le Culte 6c
rinvocadon des Saints

, qui occupoic
l'Onent , & TOccident

,
qui s'étendoit

par tout fans exception ^ & quidétrui-
foit par tout, félon Monfieur Claude

,

la Foi & la Piété. C'écoit à cette Hé-
réfie qu il falloit veiller

,
puifqu'elle tcn-

doit à renouveller l'Idolâtrie , &: que
perfonne n*en étoit exempt. Cependant
il faut que les Mi ni lires difent que par

Ce i'i
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un terrible jugement de Dieu, non- fca-

lement les Pères ne s'en font point

aperçus^; maiiî qu'ils en on: été au con-

traire' les Proœxteurs , & les Prédica-

teurs ; de forte que par un aveugle-

ment incompreheiifble , aumême temps

qu'ils deffi^ndoient TEglife centre des

erreurs beaucoup moins contagieufes ,

ils donnoient une libre entrée à celle-

ci , 6^ contribuoient ainfi de toutes leurs

forcÉB à éteindre la Religion & la picté^

bien loin delà conferver,

La troifîéme conféquence eft
,
que

pendanc que faint Auguftin & TEglife

^'Afrique s'amufoient à difputer de TE-

olife contre les Donatiftes , & qu ils

employoient tout leur efprità foûtenir

qu'il falloit reconnoître pour la vraye

Eglife Cille qui étoit répandue par tout:

qu'ils foûtenoient contre les Donatiftes

que TEglife ne pouvoit périr , & qu el-

le ne pouvoit être renfermée dans un9

feule Province , il fe trouvoit néanmoins

qu'ils avoient tort dans le fond , &
que l'Eglife étoit beaucoup plus détrui-

te , aue les Donatiftes m.êmes ne le

jprétendoient ; Car tant s en faut qu'elle

fût alors frudlifiante , comme Monfîeur

Claude le veut faire croire ^ elle étoit

plutôt anéantie & détruite , tant dans

l'Afrique, que dans le refte du monde.



Car lors que l'erreur cft telle qu elle eft

approuvée par tous les Chefs de l'Eglife,

qu'elle n'ell contredite de perfonne
,

qu elle cft populaire , & que le peuple

s'y porte avec chaleur
j
qu'elle cft fa-

voritée 8c appuyée par quantité de mi-
racles publiez par des perfonnes d'au--

ihorité 3 ôc que perfonne ne révoque

en doute , on ne doit point douter qu'el-

le ne fe rende «niverfelle en moins de
rien. Or ça été Tétat de la doélrine de
rinvocation 3c du Culte des Saints

dans le quatrième fiecle. Et air. fi , G
c'étoit une erreur mortelle , on ne pour-

loft douter qu*elle n'ait fait périr TE-
glife dans ces fiécles-là.

Les Donatiftes m.êmes qui rejettoient -^^.
les Moines , parce que leur Schifme ^^^^*
avoit précédé rétablifîèmenc des Mo- l"^^^'*"

naftéres , ne rejettoient point le culte

& rinvocation de Saints. Ils fè van-
toienc d'obtenir plufîeurs miracles en
priant à leurs tombeaux , comme faint

Auguftin le témoigne dans le livre de
l'unité de l'Eglife. Ils étoient donc pri- .

vez de foi félon Monfieur Claude ,

aviffi bien que tout le refte du monde
Chreden. Une pefte invifiblc y détrui-

foitpar tout la vraye piété , & par con-

féquent la vraye Eglife. Et bien loin

qu'on y pût faire difcerner TEglife par

Ce iii
j
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récendae , TEglife navok cffedivenieiit

jïucune étendue fi l'on en croit les Mi-

îiifttes ',
parceque rHcréhe de le SchiU

niQ régnoient par tout lelon eux , d<

que les Pères étoient à la tète de ces

Hérétiques , Se ne travailloient félon la

dodrine des Prétendus réformez qu'à

détruire TEglife , & a établir THéréfie.

Qui ne feroit effraye de ces horribles

conféquencesî Cependant on ne les fçau-

roit éviter qu'en condamnant ce principe

âcs Calviniites
,
que le Culte ÔcTInvo-

cation des Saints font des erreurs fonda-

mentales incompatibles avec la vraye

Foi , Se la vraie Piété , Se Ton ne fçau-

roit rejetccr ce principe que Ton ne

regarde en même temps les Calviniftes

qui l'admettent comme une Société

Hérétique Se Schifoa;ique.
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CHAPITRE XIV.

Qjie non-feulement les CalvînifJes

font Schifmatiques , ma/s qztc

leur Dofinne cji une fource de

divïfions 5 ^ les rend incapa^

hles de toute autre union er.>-

treuK
,
que d'une union Politi^

que, EtrAn'^es exemples de leurs

divïfions fur le fujct de l*£glife

. Ê^ de la Liturgie.

QU O I QU'I L fût aifé de con-
vaincre de Schifme les Prétendus

rétoimcz par un beaucoup plus grand
nombre de raifons.j'ai crû me devoir

borner à celles que j*ai propofécs
;
parce

qu'elles ne font que trop fufKlàntes pour
les perfonnes qui ont quelque bonne
foi , Ôc que rien r.e fufft à ceux qui ne
réglert leurs fentim.ens que p^r leurs

intérêts , (Scieurs paffions. ]'y ajcûte-

rai néanmoins une confidération qui*

fervira d*éclairci{lcment aux ciurrcs, <S<:

qui fera connoître plus à fond l'cTpric

<lela Prétendue réformation.

Dieu qui dirpofc toutes cbofc s avec

C c N
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{lieelTepour réxécution de fes confeils

évcrnels , & qui ne veut pas que fej^

voyes parollfeni manifeftement mira-

culeufes , ayant eûdeffein que fon Egli-

fe demeurât toujours unie par la charité,

par la profeffion de la vraye Foi , 6c par

la participation des mêmes Sactemens,

èc formât ainii un corps vifible Se re-

connoiffabfe , auquel chaque particulier

pût avoir recours pour fon inftrudion

dans la Foi 8c dans les mœurs , ne V^

pas biffée dépourvue des moyens pro-

pres à conferver cette union.

Il n'en a pas abandonné le gouverne-

ment à une multitude peu inftruite, de

il a voulu qu elle eût des Miniftres par-

ticulièrement appliquez à fon fervice,

à l'étude de fa Dodrine , & à la médi-

tation de fes Loix.

Afin que ces Miniftres ne fuiviffent

pas chacun leur caprice , il les a fournis

dans chaque Diocéfe , à l'authorité a un

feui Evêque fans lequel il leur a deffen-

da d'exercer aucunes fondions de leur

Mimftére , comme faint Ignace le die

tant de fois : Et afin que ces Evêques ne

fe divifalîent pas entr'eux , il a voula

qu*iis euiTcnt non-feulement des chefs

dans chaque Province ,
qui réglaffent

tous leurs d fferens avec leurs compjro^

vinciaux 5 mais qu'ils fuffent tous fou-
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mis à lauthoricé d'un feul C hcf nui
eft le Pape : ut Schljmatis tolleretur oc-
cajio 3 comn7e le dit fair.t Jérôme.
Ce chefmême garde de certaines Loix

dans fa conduite. Il alfemble quand il en
cft befoin des Conciles univerfels

, pour
décider les queftions importantes.

On y examine , & on y fixe le fens

des Ecritures 5 non par des fantaifîes^c

de prétendues évidences particulières 5-

mais par la Tradition des Pères. On y
recherche qu'elle eft la Doûrine que
toutes les Eglifes Chrétiennes ontrecûë
de ceux qui les ont précédez, & Tonne
prétend pas y rcglcrla Foiiur des ré-

vélations particuhéres 5 ny fur des fub-

tilitczd'efprit.

Tous les Fidèles fe croyent cbliî^ez:

de fe foumettre à ces juge ma. s qui
font faits par le^s PafieursdeVEglifc fous

Pauthoritéde leur Chef:& ceconfen-
tement gérerai de toute PEgHfe mar-
que encore plus pleinement que ce qui
a été jugé , eft le fcntimenc de tout le

Corps de Jî^^fusChrift , & couvre en
quelque forte tout ce qui pourroit s'erre

giflé d'humain dans le procédé.

On lie pouvoit mieux faire po^ir cra-

t'hr une fecieté perpétuelle & pour \^

conferver dans unité , & il n*eft pas

étrange que Dieu ait joinc la béntdis-
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tion de fa grâce & de {on afliftance

particulière à des règles fi faintes &: il

prudciites.Les Efprits n'ont pas de pei-

ne à fe foùmettre à une fi grande au-

thorité. La raifon même les y engage.

Ils beniffenc ces facrez liens par lefquels

Dieu les a voulu unir dans la même Foi,

de les dodes , s'ils font raifonnables s'y

foûraetcem avec la même facilité que

les fîmples : parce qu'ils voyent bien

que ce quieft vrai pour les fimples, ne

peut être faux pour eux.

Mais il n'en eft pas de même de la

Société des Prétendus réformez , ou

plutôt c'eft précifement tout le contrai-

re. C'ell une Société toute iriéguliére,.

dont l'efprit tend direâiement à la di-

vifion
;
parce qu'elle eft fondée iur la

deftruélion de tous les moyens d'union.

On n'y reconnoît ny chef unique de

toutes les Eglifes , ny chef unique des--

Eglifes particulières. Les Prétendus ré-

formez de France, d'Hollande , & d'Al-

lemagne ont voulu qu'elle fût gouver-

née par des Miniftres égaux , &: l'éga-

lité de ces Miniftres
,
qui eft une femen*

ce de divifion , à été jugée fi importante,,

qu'on en a fait une article de leur Con-
felîionde Foi.

Ces Miniftres égaux ont été à la vé-

rité affujettis à certains Synodes , mais
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îls ont été munis en mémc-tcmps contre

l'authorité de ces Synodes de maximes
qui les difpenfent de s'affujetir pour la

Foi à aucune authorité humaine.

Ainii lors qu'ils font une fois perfua-

dez de quelque opinionjrauthorité d'au-

cun Synode n'eft capable de les ramener,

& fi on les veut contraindre d'en rece-

voir la décilion , c'eft une pure tyran-

nie félon leurs principes. Les peuples

préoccupez de quelque penfcê ne font

pas moins en droit de méprilèr les avis'

de leurs Miniftres
,
que les Miniftres'

ceux des Synodes. Us agiroient même*
contre leurs principes , s'ils leur ce*

doient, 5c s'ils jugeoient qu'ils feroient

mieux de s'en rapporter à leur juge-

ment
,
que de s'en rapporter à eux-mê-

mes. Et la réfiftance au fentiment de

leurs Miniftres pour foûten-'r le leur,

n'eft pas feulement pour ceux qui font

prévenus de quelque fantaifie une aélion

permife ; mais c'eft une obligation in-

difpenfable de Religion ; parce que, fé-

lon eux, chacun doit préférer fa perfua-

fion à toute authorité humaine.

C'eft fur ces principes qu'ils ont aban-

donné t'Eghfe Roinaine; qu'ils ont mé-

prifé Tauthorité de tous les Pères , &:

de tous les Conciles -, Et ils feroient bien

déraifonnables fi après cette préféranée
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fi éclatante de leur perruafionjà une fi

grande authoritéjils étoient arrêtez par

celle de quelques chetifs Miniftres,qui

Îour les mettre au large fur ce poinâ: ^

eur déclarent même qu'ils n en ont

point , & qu'ils ne prétendent point

ctre crus.

Mais p^ut-ctre que cette fcciété iî

détachée 6c compofée de membres fi ir-

dépendans èc fi peu unis , trouve des

nK)yens d'union dans quelque règle

commune ,
qu'ils fe feront tous oblige z

de fiiivre. Ceft en effet par où ils pré-

tendent couvrir ce défaut.

Nous nous attachons , difènt-ils , tous

à l'Ecriture , & FEciiture fuffit pour

nous unir , tous les poinds de Foi y
étant tres-clairem.ent exprimez : Mais

nen n'eft plus capable de faire voir qu'ils

tie peuvent avoir c ntr'eux une union fer-

me & fincére. Car ces paflàges de l'E-

criture fur lesquels ils prétendent régler

leur foi ne icnt point d une clarté fi

évidente = qu'ils unifTent tous les hom-
mes dans les mêmes fentimens. il arrive

au contraire trcs-fouvent que ce que les

uns croyent certainement vrai, paroît

aux autres ceita.ncment mnx , é^, il Te

pafle ciudqrcfois plufieurs fiécles, fanS

que ce prét( ndu <ens évident vienne

4ans leiptis de ferfonACo Combien s'eil-
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il parte de fiécles , fans que perfoniie aie

penfé à donner à ces paroles : Cecy e(l

mon Corps y.\e fens de figure
,
qui eft un

^e ces prétendus fc^u évideris de l'£^

criture
, qui fèrt de règle à la créance des

Calviniftes ? Combien y en a^c'il eu
,

ou perfonne n'a eu la moindre penfée,

6c le moindre doute que rinvocatioii

6c le cuke des Saints , fût contraire aux

pafl-iges qui commandent d'adorer un
fcul Dieu 5 & de reconnoître Jefus-

Chrift pour notre unique médiateur i

Combien de grands Èvêques 6c de

grands Saints n'ont jamaîs fait le moin-
dre fcrupnle de deffèndre le mariage aux

Eccléfiaftiques , aux Moines , 6c aux

Vierges confacrées à Dieu , 3c ne fe font

point aperçus de la prétendue clarté des

partages que les Prétendus réformez

employent pour combattre ces Ordon-
nances de TEglife.

La clarté eft quelque chofc de rela-

tif. Car elle renferme une conformité

à la lumére de ceux qui la confidérent.

Or encore qu'il y ait certaines chofes

qui font claires à la lumière de tous les

hommes , il y en a auflî une infinité

qui ne font pas de c« genre , d<. à Té-

gard defquelles il fc peuvent partager,

^ en porter des iuiiemens différents.

C*eft en vain que les Minifties font



CcG Les TrétetidiiS RtformeZ,

des déclamations en l'air fur ce poind,

&: qu'au de faut de raifons , ils prc-

tcndenc l'emporter par des injures &
des calomnies , en traitant d'impies

ceux qui fuivant le fcns comjmun ce

Texpérience foûticnnenc que Dieu

n*a pas voulu que tous les Aiticles

de Foi fulfenc exprimez dans TE-

criture , en des termes fi claires

qu'on ne le pût éluder, ils font voir

feulement par - là qu'ils font capables

de fonder les outrages les plus atroces

fur les plus frivoles & les plus baiïcs

chicanneries. On i^e dit pas que Ton

puille répondre véritablement, raiior.-

nablement , folidemcnt, aux preuves

que l'on peut tirer de l'Ecriture pour

l'établiiremenc de ces Myftéres. Mais

l*on dit que ces preuves ne font pas

telles qu'on ne les puiife éluder, C'efl

à dire qu'on ne puiiïè les rejetter

par des raifons, qui quoique fan (lès en

foi, ne paroilfent nullement faudes aux

efpiits, ou préoccupez de qulque paf-

fion fecrette, ou qui r.e s'y appliquent

pas affez , ou que leur peu de lumière

rend incapables de comprendre la mul-

titude des chofes dont la coneluiion

dépend. Et quand on le dit , on re fait

que rapporter un fait certain , ^ ex-

_^



pofé anx yeux de tout le monde
;
puil-

qu'il cft clair qu'il y a quaniité d'Arti-

cles de Foi rejcttcz par des Sociércz

entières , Se dont par conféquent les

pretives font éludées par ces Société:^.

Il n y a donc rien déplus équivo-

que &: de plus incertain que cette pré-

tendue clarté de l'Ecriture que les Calvi-

niâes prennent pour un moyen d'union;

puifqu elle peut être cachée aux hom-
mes par tant de aiufes fecrcttes dont

ils ne conviennent point , Se qui leur

font fouvent inconnues. La paiïîon la

peut c. cher ; mais les hommes connoif-

lent-ils toutes les paiïîons fecrcttes qui

les cndurciiTent contre la vérité. L'inap-

plication la peut cacher -, mais ils ne

Içavent pas la mefure de l'appHcation

nécellairc pour la connoîtrc. Et ainfl

ils prennent pour une application fuf-

fifante celle qui ne l'eil: pas. L'ignorance

la peut cacher • mais cette ignorance

leur eft encore inconnue
,

parce qu'ils

ne fçavent pas le nombre précis des

chofes nécertaires pour rendre une vé-

rité claire. Les faux biais de coniîdérer

un dogme le leur peut cacher
,
parce

qu'ils ne font pas toujours alfcz fubtils

pour en découvrir la Eiulfeté. La faulfc

authorité le leur peut cacher
,

par-

ce qu'ils prennent quelquefois pour
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clarté , ce qui n'eft con:mc on vient de \

dire
,
qu'une préoccupation de Tautho-

|

riaé. Enfin le défaut de Irmiére ôc d'é- 1

tendue d'efprit la leur peut cacher , i

parce que Dieu qui a laiiïc aux iim-
\

pks un moyen facile de eonnoitre la
|

Terité,qui tft de s'en rapporter à Tau-
|

thoriré de fon Eglife , ne s ell point

obligé de rendre toutes les preuves de

ces Myftéres proportionnées à la lu-

mière 6c a retendue a'eiprit des (im-

pies de des ignorans. 1

On demeure tres-volontiers d'accord

que les preuves par lefquelles on corn-
I

bat les Scciniens font convainquante», ,

ôc que l'on n'y peut répondre raifon»
\

nablement. Mais elles le font par de ;

longues difcuffions de de longs raifon-
\

nemens , par des comparaifons de pat
I

fages de TEcriture qui en fixent le fens» :

Tout! Jcela demande beaucoup d'ap-"j

plication ôc beaucoup <ie temps, une
j

aiTez grande intelligence des langues ,

aflèz d'étendue d*efprit ; de par confé-

quent n'eft aucunement proportionné

aux fimples , aux gens de travail , aux

femmes de aux enfans. Ces preuves

convainquantes font m.ême fouvent élu-

dées par les Sçavans , faute de droiture

d'efprit, ou d'application, ou par des

paffions fecrettes de inconnues. Ainû-
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c'cft fout inutilement qu*on leur pro-
pofe ces preuves comme claires

, parce
qu'ils ne voyent poinc cette clarcé,

n y ce qui les empêche cTe la voir.

A ce principe vague, & trompeur
les Miniftres en ajoutent un autre

^

qui ne Teft pas moins. Il ne fauc

pas feulement félon eux
,
que les arti-

cles qui entrent dans la fubftance

de la Foi , &: aulquels ils attachent le

falut , foient clairement exprimez par
FEcriture 3 il faut encore qu'ils foienc

fondamentaux. Toute vérité clairement

exprimée par l'Ecriture, n'eil pas fon-
damentale. H n'y en a qu'un certain

nombre. Il eft permis , félon eux , d'ifTno-

rer les autres , &: même de croire le

contraire par erreur.

Mais quelles règles ont -il 5 pour re-

connoître qu'une vérité eft fondamen-
tale t S'ils veulent être tant foit peu
fincéres, il fautqu'ils reconnoilfent qu'ils

n'en onx point , & qu'ils en parlent au
hazard par un pur caprice & par une
impreffîon téméraire. C'ell: ce qui f\it

qu'ils n'en ont encore pu convenir. Se-

lon ledegrédemauvaife humeur qu'ils

ont contre l'Egrlife Romaine , ils lui

imputent plus ou moin? d*erreurs fon-

damentales. Selon le de fir qu'ils ont de

s'unir avec d'auprès Sedes , iU en
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t

content plus ou moins.

Cependant , c'eft par ce dénombre^

ment arbitraire de poincls fondamen-

taux qu'il faut choifii- une Communion^

en s'unifC.nt à ceux qui conviennent

avec eux dans ce nombre de prétendues

véritez fondamentales , de le fé parant

de ceux qui n'en conviennent pas.

Ces deux fources de divifions en pro"-

duifent d'autres qui ne font pas moins

fécondes. Les Luthériens &c les Caîl-

vJniil:cs ont tâché d'arrêter dans certai-

nes bornes les changcmens qu'ils vou-

loient faire dans l'ancienne Religion.

Mais ceux qui ont reçu leurs principes,

fe font mocquez de ces bornes arbitrai-

res, S'étant une fois donné la liberté de

tout examiner fans aucune déférence

pour l'authorité de la Tradition Se de

P£glife 5 i!s ont trouvé tout ce qu'ils

ont voulu dans l'Ecriture. Ils y ont re-

jeté généralement tout ce qui choque
leurraifon. Ils ont fait cent altèmbla^es

différents d'articles fondamentaux ,cent

Syftémes bizarres de police Eccléfiafti-

que. Enfin ils ont mis tout en une fi

terrible combuftion
,
que les Prétendus

réformez mêmes en font étonnez , de nei

fçavent où ils en font.

Je ne m'arrêterai pas à rapporter ici

les rcnverfcmcns que les Sociniens , les i
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Anabapciftes , les Enthoufiaftes , les

Mennoniftes , les Remontrants ont
fait dans la Dodldne de rEglife,enre

fervant des principes des Calviniftes,

& en les pouirmt feulement plus loin.

Je croi feulement devoir répréfenter

quelque chofe de diverfes Sedes qui fe

(ont formées en Angleterre , & en Hol-
lande, fur le fnjet du gouvernement, de

la Liturgie 5 êc de divers autres poincls

de difcipUne
;
parce qu'on y voit re-

luire la juftice de Dieu, qui punit ceux

qui ont méprifé fon Eglife
,
par les mé-

fies voyes quils ont employées con-

tr'elle.

Après la révolte & le Schifme de

l'Andererre contre l'Eelife » fous le

règne d'Edouard , 6^: d'Elizabeth , les

autheurs de cette divifion crûrent la

pouvoir arrêter , en ctabliiTànt un gou-

vernement à leur fantaifie. Ils retinrent

les Evêques , &: diverfes cérémonies de

TEglife Romaine. Ils firent une Liturgie

à leur mode, où il y avoit encore di-

yerfes bonnes chofes empruntées da

Miffel Romain , & ils contraignirent la

plupart des peuples à fe ranger-à cette

Religion dominante , par des voyes

tres-odicufes ; Se pour fe mettre à cou-

vert de ce qu ils appréhendoicnt de la

pour de Rome 3 ils continuèrent d'in-
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fpirer à tous ceux qu'ils purent une

averfion violente de ce qu'ils appellent

Papifme.

Mais on n'arrête pas comme on veut

des mouvemens impétueux aufquels on

a lâché la bride. Des efprits emportez

Se poulTez d'une haine aveugle contre

i'EgUfe Romaine 5 voyant qu'il y avoic

encore dans la ReUgion Anglicane plu-

ficurs chofes femblables aux pratiques

de cette Eglife
,
prirent pour principe,

que tout <:e qui étoit emprunté de l'E-

glife Romaine étoit mauvais. Ils com-
mencèrent donc à décrier la Religion

Anglicane. Ils s'aidèrent de tout ce que

les Prefbytériens de France Se d'Hol-

lande y avoient trouvé à redire ; Se en-

fuite ils (e mirent à examiner à leur tour

la conduite & le régime des Prefbyté-

îiens , Se y voulurent corriger divcrfes

•chofes.

Il efl: vrai que les autheurs de cette

divifion n*ont pas été fort illuftres
;

Un certain Robert Bolton» qui atta-

qua le premier la police de l'Eglife An-i

ghcane , Se qui fit une affemblée fepa-

rée 5 fe pendit lui-même. Broune qui le

fuivit , Se qui a donné le nom aux Brou-,

niftes 3 fut fouvent mis en prifon pour

fes crimes Se fes defordres ; Se fur tout

il fut dicrié par les mauvais traitement
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qu'il faifoit à fa femme
, qu'il b.uoic

avec excez
; non comms fa femne , di-

fbit il , mais comme une méchante vieil-

le : non Ht HXQrem , ui ut Vilïimxm ve^

Henri Barrou &Jeaii Grenvadd,fu- f^or^hec.

rent pendus fous Elizabeth, pour leurs
^'''""^

pratiques leditieufes, & devinrent par- 4e i?r««

là des Martyrs de la même efpcce
, que

les prétendus Martyrs d'AnQ;leterre,

fous Marie. Jean Smith qui s'établit à
Leiden fe révolta contre les autres
Brouniftes , les accula d'idolâtrie , f t

une congrégation à part & puis fe fît

Anabaptill:c,a<: s'étant baptifé lui-mê-
me , il tâcha de former une nouvelle
Sede d'Anabaptiftcs.

Mais ces commencemens peu édi-

fians , ne doivent pas rebuter les Pré-
tendus réformez. Ils en digèrent qui ne
valent guéres mieux , &: je ne voi pas
qu'ils ayent grand fujct d'infulter aux
Brouniftes fur ce poin6l;.

Cependant malgré roppofîtion des

Epifcopaux d'Angleterre «Se des Prefby-

téricns d'Angleterre 6c de Hollande
,

le nombre de ces Scdaircs s'accrût , &
leurs opinions trouvèrent des partisans

parmi les Seigneurs d' Angleterre. Les
uns formèrent des Scéles féparécs ôc

lenoncérent abfoUuiient à la Commu-
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nion de TEglife Anglicane, &: ce font

ceux qu'on appelle proprement Bron^

rjifies^ BarroHÎftes, Separatifies. Les au-

tres (ans rompre abfolument la Com-
munion , rejettérent néanmoins le gou-

vernement Epifcopal y la Liturgie , &c

divers autres poinds , ce quijeur a fait

donner le nom de Non^Conforml/fes»

Ceux qu'on appelle Indépendants

font de ce genre-là. Car ils font fem-

blant de ne point approuver le Schit

me 5 Se cependant ils rejettent le gou-

vernement Epifcopal -, de même celui

des Presbytériens . 8c ne reçoivent point

la Liturgie Anglicane.

Ce fut ce parti qui s'étant rendu le

plus fort fous Cromvel , abolit TEpif-

copat & la Royauté , changea la Li-

tur 'ie > & caufa dans cet Etat les étran-

ges révolutions que Ton a vues , en fe

joignaiu contre des Evêques avec les

Preltycériens ; mais comme ils ne vou-

lurent pas auffi fe foûmettre à i'autho-

flnfif" rite des Prefbytériens , l'Angleterre

?• 78°' tomba dans une efpéce d'anarchie fpi-

rituelle . pendant laquelle les Sedes fe
]

multipHcrent à l'infini ; ce qui fait

avoUer à Hornbec
,

^ne l'EgUfe & U
République fnrent m'tfèrablement divï^

fées & déchirées { ^ne toutes fortes dHé-*

réjïes > d'erreurs f de Se^es fe wnltipUé^

rtPh
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rerjt , & fe répandotent avec une licence

tffrenée au pré')Hdice , oh plutôt , à l<t

THÏne entière de la vente , de la piété , &
de l'ordre

,

C'eft rétat ou ce Calvinifte nous
décrit TAngletcrre fous Cromvel , &:
celui ou elle eft à préfent n'eft guéres

meilleur. Car quoique les Evêques
ayent été rétablis , les Presbytériens,

Indépendants , Brouniftes .Trembleurs,

& autres Sedaires
, y forment cha-

cun un corps très - confidérable
,
qui a

produit toutes ces horribles confpi ra-

tions
,
qui ont tant fait de bruit dans

l'Europe.

Mais il ne faut point chercher aiL
leurs la caufe de tous ces maux que
dans l'incompatibilité des principes des

Prétendus réformez avec une union fo-

lide. Car il faut avouer que quelques

déraifonnables que foient ces Sedes

en elles-mêmes , elles ne le font point

à l'égard des Calviniftes , &: qu elles

ont pour le moins autant de droit , de

de raifon qu'eux de former un gouver-

nement à leur mode.

Les Evéques d'Angleterre s'êtant re-

tirez de l'union de TEî^lue Catholique

4&: univerfelle &: de l'obcill^ince du Pape,

& s'étant unis de Communion avec

lies Sociétez fans Evêques ,comme celles

Dd
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ides Prétendus réformez de France Se d.e

Hollande, n'ont plus de droit de trou-

ver mauvai:^ qu'on les abolifîe eux-mê-

mes , comme les Presbytériens , £< les

Indépendants ont tâché de faire, puif-

qu'ils ont reconnu qu'on fe pouvoir

palfer de leur Ordre.

Les Presbytériens en banni fiant le

gouvernement EpiCcopal,&r y fubfhituanc

.celui des Synodes aufquels ils attri-

buent le droit d'excommunier , & de

faire des Loix, n'ont aucune raifon de fc

plaindre que les Indépendants n'ayent

point voulu fe foûmettre à ces Préten-

dus Synodes d'authorité , ni de ce qu'ils

ont foûtenu que nulle Eglife n'avoit

aucune puiffance fur l'autre ; &c qu'ainiî

l'authorité qu'ils donnoient à ces Sy-

nodes étoit une pure ufurpation & une
pure tyrannie.

Il a plu aux Presbytériens d'établir

un Ordre de Miniftres inconnus dans

toute l'antiquité, qui eft celui des Prê-

tres annuels. Mais les Bainiftes ont eu

raifon de rejetter cette inftitution toute

Politique , comme contraire à l'E-

criture.

Et comme les divifîons n'ont point de

bornes, ni les Indépendants , ni les Bru-

niftes n'ont pu demeurer unis entr'eux.

-Après avoir refufé de reconnoître lesEve-
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qnts & les Synocesjils fefonteux-nx.
m^'S partagez. J!s convenoient bien que
chaque holife croit indépendante & fou-
vcraine

;
mais il a été queftion entr'cux

de mirqucr précifément ce que c'étoic
qu'une Eglife qui poffcde la fouveraine
authonré du gouvernement Eccléfiafti-

que -, Se à quoi elle fe pouvoit éterdreo
Quelques-uns ont donc crâ quune
Eglife pouvoit comprendre toute une
Ville , quoique gouvernée par divers
Prêtres. Mais les autres ont penfé que
c'étoit encore y donner trop d étendue
& qu'il falloir borner chaque Eglife à
une feule Parroiflè, de chaque Parroif-
fe à un nombre de perfonnes qui puf-
fent être inftruits par la voix d'un feul
prédicateur.

On fçait que d'autres ont été plus
avant , & qu'il y en a qui ont prétende
que chaque famille faifoit une E^li(è

dont le Père de femille étoit le Chef
avec UDC fouverain^^ authorité.

Ainfi par ces diverfes fubdivi/îons au
ïieude rirglife «niverfelle dont tous les

membres doivent être unis fous un feul

Chef, les principes des Prérendus ré-

formez vont à faire autant d'Eglifes in-

dépendantes
, & fans fubordination,qu'il

y a de Parroiifes , ôc peut être de famil-

les dans le monde,

Dd ij
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il en eft prefque de même de la Li-

turgie. Les Lpifcopaux d*Angleterre

îiyanc aboli la Liturgie Romaine , en

avoient retenu ce qu il leur avoir plu.

Cette refcrve n'a pas agrée aux Pref-

tytériens , & ils ont crû en devoir com»

pofer une toute différente de la Re-
niaine.

Les Indépendants ^ Tremblenrs , 5c

autres Sectaires ne fe font point ac-

commodez non .plus de la Liturgie

rrefbytériennc • & beaucoup d'eux ont

prétendu qu'il n étoit pas permis d'ei^

avoir aucune d'arrêtée, quil ne falloic

s'aftreindre à aucune formule 5 mai»

que chacun devoir prier félon qu'il fe

fentiroit infpiré. Ils en font venus juC

qu'à bannir même TOraifon Domina
cale , & à trouver mauvais qu'on la ra»

dtàt ; parce , ont-)ls dit
,
que c'eft tou-

jours prier Dieu par formule , èc qut
certe Oraifon ne nous a été donnée
que comme une inftruftion touchant

la Prière .* ftc ergo vos otMtii : mais

non comme une Liturgie qui nous

obligeât d'en reciter les paroles. Us
ont banni par cette même raifbn le

chant des Pfeaumes. Ainfi les Presby-

tériens après avoir rejette la Liturgie

>ent été obliç^ez de foûcenir de grands

combats , afin qiul leur fût permis de
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reciter le Paur,^ les Pfeaumes de Da-
vid.

Les Bruniftes leî ont encore poufL
lêz avec raifon fur ce qu ils reçoivent
au Baptême les enfans de ceux^qui ne
font pas membres de TEglife; ce qui cft

en eflFet contraire à leurs principes &
oblige les Calviniftes à recourir à une
alliance chimérique de Dieu avec les

ancêtres de ces enfans dont ils difene

qu'ils ne fçavent pas retendue.

Ainfi if > ont reçu , & reçoivent tous

les jours de ces Sectaires la jufte peine

de leur propre rébellion contre TEglifca

Ils en font méprifez, comme ils Tont me-
prifée:'^'* qui [femié ^ nonne & ipfe fper^
nêris. Ils voyent niîcre tous les jours^

parmi eux de nouvelles AS'e^les qui les

partagent , fans qu'ils ayent aucum
moyen raifonnable derempêcher.Tant
il eft vrai , comme dit faint Aiiguilin

qu'il faut nécefîàirement que tous

ceux qui ont préfère une animofité

préfomptueufe au lien facré de la paix

Catholique périlTent en fe féparant &
en fe coupant continuellement en peti-

tes parties par de nouvelles divi/îons*

Sic fie necejfs efl Ht minutcttim fcBïcov.

tifiÇiefue di^pe^''ant
,
cjui tumorem anime^ ^P'ft-

fitatii [ha Catholica pacf^ fan^IJfmo i^'^J'^'

ifinChU pr^tnkrmtr

COVfT
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CHAPITRE DERNIER.

Conclujïon de^ ce Traité.

MON deflein ayant été d appliquer

uniquement les Ledleurs à Texa-
men des chofes

,
j'ai évité à deflein dans

la fdite de cet écrit , défaire des plaintes

de la manière aigre , envenimée , ôc

emportée dont l'Auteur des Cocfide-

rations a répondu à la Lettre du Clergé
de France. Mais je ne puis m empêcher
en le finiirint,de répréfenter aux perfon-

lies modérées de ce parti, rindignité:dii i

procédé de celui qui en a e^ntrepris la i

defFenfc.
i

Car s'il y eût jamais une occafion qui
j

put obliger un Miniftre à garder des
j

mefures d'honnêteté & de modération^ i

on peut dire que c'eft celle- ci. I

L'Archevêque de la Capitale du pre-

rniei: Royaume du monde fe trouvant

à la tête du Clergé de France dans des

Ctrconftances fort femblables à celles

ou te grind Aurele Archevêque de

CarchA7;e s'étoit trouvé à la tête de l'E-

ç, lie d'Afrique , Se les conjotidt'ires du

Uirt^o Hw m:ccaat p^s r£oliie de France
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dansime obligation moins prcilance de

travailler à la réunion des Prctc^ndiis

réformez ,
qae celle d'Afrique l'avoïc

été de travailler à la réuaion des Dona-
tiftes , il ne crût pas qa*il pût fe propo*

fer un plus i^lluftre modèle ,
que celui de

cette grande ôc f(^avante Eglife qui n*a-

voit pas feulement Aurek pour chef,

mais qui avoir de plus faint Anguftin

pour ame : Cui dnx AHreliHsj^rtgeniHm'

que ^AHgHfHmiS erat,

Ainfi comme le moyen que l'Eglifc

d'Afrique employa pour ce grand our

vra2;e , fut d'ordonner qu'on dre{ïat une

efpece de Lettre circulaire, quipûtfer-

vir de modèle à chaque Evêque
, pour

exhorter charitablement les Donatiftes

à un éclairciflement pacifique des diffé-

rends pour lefquels ils s*étoient fépa-

rez de Tunité de l'Eglife , M. T Ar-

chevêque de Paris crût devoir fuivrc

cet exemple , en propofant à Tartèmblée

du Clergé le delléin d'une Lettre circu-

laire qui tendît par les mêmes moyens
à la même fin.

Ceft ce qui a été fuivi dans celle que

le Clercré de France a adrefTce aux Pré-

tendus réformez. On n'y voit que les

fentimens & les paroles mêmes de rC-

gUfed'Afrique , la plus célèbre du mon-

de en kunicre^cn charité 6c eucoiidcf-
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cendance, Auffi la bonté 5c la cîoiTccUi

y éclatent tellement ,
que les Prétendus

réformez ont été forcez d'avouer qu'on

ne pouvait mieux farter , & qu'il n'y

avoit rien de plus honnête
,
qne la mA»

Tité^-e dont on leur déclaroit qu'on avoit

delfein d'adr avec eux.

Qui ne voit que dans des circonftances^

fi particulières toiites les Loix de la bien-

féance & de la raifon obligeoienc un
Miniftre à répondre au moins avec quel-

que forre de retenue à la Lettre d'un

corps (îconfidérable , &: que fi Teipris

de Schifmc l'empê^hoic de reconnoî re

les Prélats de France pour fes Supérieurs^

légitimes , il 1 s devoir au moins re-

garder comme les pri^^cipaux memb'"rs^

de i'ILtat, com-rieles chi^fs de la Reli-

gio de Ton 'rince , comme amhorifcz

pir a pni{Tànce , appuyez par fa prop-

re 6\:ion Royale , vSc tellement unis à lui

dans cette caufe qu'on ne pouvoir rien

dire contr'eirx qui ne rej:\lîc contre la

Maj,<^éd fon Smivcrai 1?

Cepend rr mal "^rc toutes ces raifon^,-

iî a crn de- oir prendre le p^rti de les

traiter comn^ êtes derniers des hommes,

de piyrr ^e ts ci^'Hitez d'outraqes , &
de n^ f ^ Tervir des marques de bonté

qu'ils -m données aux Pr-nendus ré-

formez
3 qu^ pour s'aflurer qu il les
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p©uvoitofl&rifer impunément.

On pourroic croire qu'un procédé fi

peuhonnêce feroit Teffet d'un empor-

lement violent de pafïîon. Mais c eft

juger plus charitablement de fon efprit,

que de Tattribuer à une politique parti-

culière aux Miniftres de la Religion

Prétendue reformée.

Leur plus grande crainte eft celle

d*ctre abandonnez des peuples , & les

peuples font bien plus capables de mou-
vemens violents que de raifons, & n'en

ont fouvent point d'autres
,
que les paf-

fions mêmes que Ton leur fait conce-

voir. Les Miniftres font donc confifter

toute leur adreflc à nourrir ces paflîoni

violentes contre TEglife Romaine , 3c
comme ils fçavent que c'eft par là que

leur Sede s'eft formée , ils jugent

qu elle ne fe peut confervcr que par

ce moyen,

Ceft la fource de ces plaintes fauflèl

aigres & envenimées qu'ils font du pro-

cédé qu'on tient contr eux, & de ces dé-

clamations fcditieufcs,où ils ont la har-

dieftède traveftiren Nerons & en Dio-

cletiens ^tous ceux qui font l'objet par-

ticulier de leur ai^'-norité.

On pourroit même croire, que c'eft

de concert qu'ils ont recours à cette

voye dcfe garantir de la d^ifcrcion de*-
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tioiis n'tO: que 1 cchode c rtairs Ecri-

vains enjpoLCcz qui rempliflenc préienre» :

ment toute l'Europe des plus tuiieuxli-

belies qui furenc jar^ais , & qui tâchent.

dVmpêcher p^r îe bruit de leurs ca-

lomnies que ceux de leur parti n'en-»-

tendent la voix de lïgliie qui lesrap-,

pelle.

iMais foit pat paffon , ou par politi--

que
,
par delïèin^ou par humeur

,
par

concert^ou par coutume ,
que l'Autheur

des Coniidérations ait pris ce parti, il

tii certain qu'il n'en pouvoit prendre

de moins honnête . & qui fe puiiïè moins-

foûtenir devant des perfonnes équita-
"

bies. Il V a des redes de bienféance qui;
'a • 1 » 1

'

doivent être inviolables dans toutes

fortes de difputes , & c'eft renoncera

toute railbn hc à tout ordre , que d^avoiî

la hardielîe de s'en difpenfer.

Cependant à quelque excez que cet

Aiitheur ait eu la hardiefle de s'empor-

ter contre la Lettre circulaire du Clergé

de France ^il n'empêchera pas par là le

principal effet de cette Lettre, qui eft

de témoigner aux Prétendus réformez

la charité fincére que l'EgUfe de France

a pour eux. L'aigreur de cet Ecrivain

ne fervira au contraire qu'à la faire pa-

îoître avec plus d^éclat
j
puifque tout le'
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monde pcurra voir par la '-nodératiou fi

édifia, te avec iaqutile nn grand Arche-
vêque 3< tour le Ckrcé de France, fouf-
fivnt les Lifiiltds d'un Mimftre parcicu-

lier
;
quelicharité de VFglk C:adioli-

que ed à Tépreuve des oucrages de Tes

enfans révoltez , de nc^ fçauroi: c:rc ni
icoufïce ni latentiepar leiir^ injiiftires.

Amli rien n'eft plus capable de dé-
truire ces afE-eufes idées que cet Au-
theur tâche de donner de la conduite
du Clergé que le traitement ou'il ea
reçoit, Se qu'il en recevra toujours , 3c
s*il demeure infenfible à tant de témoi-
gnages de bonté, il y a apparence que
les honnêtes gens de Ton parti, n auront
pas la même dureté que lui , Se qu'ils

encreront dans des fentimens plus ju-
ftes Se plus équitables envers TEalife

de France que ceux qu'il tâche de leur

infpirer.

C'efl: particulièrement pour ces per-
fonnes fincéres Se modérées

, que l'on

atravaillédans ce Traité, Se Von croit

avoir fujetd'efpérer que ceux qui vou-
dront bien prendre la peine de le hre
avec le foin ncceilliire pour en conce-
voir les preuves demeureront perfua-
dez de ce qu'on leur y a voulu prouver;
qui eft rinjuftice du Schifincdans lequel

ils fe trouvent malheureufemenc en^a-
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gez. Mais comme le fruit de ces LeAn^
|

res dépend beaucoup du dégagement
|

de prévention avec lequel on s'y appli--
|

-que, je croi leur devoir répréfenter à
|

la fin de cet ouvrage, que le Clergé de
|

France en leur demandant pourquoi ils i

fe font réparez , n'a fait que prévenir
|

la demande que Jefus - Chrift leur^ en
\

fera lui-même à cette heure fi terrible,
\

où il leur fera rendre comte de Tufage
\

qu'ils auront fait de leur vie : que ce
j

fera malgré qu'ils en ayentun des prin-
!

cipaux articles fur lefquels ils feront
|

juchez : qu'il ne fera plus que ftion alors
i

d'intérêts , ni de paffions ,
que les décla- i

mations & les déguifemens ne feront ,

d'aucun ufage , de que ceux qui n'au- <

ront pas voulu voir.la vérité durant leur
i

vie , feront forcez alors de la recon-
|

roître , mais inutilement pour eux^
j

qu'ainfi tout leur intérêt eft des'empê-
j

cher d'être trompez par qm'qlSe cf foit

& de renoncer à toute prévention 'puis

que réquité du jug;ement qu'ils porte-

ront en cette vie touchant TEglife de

Jefus-Chrift fera la réele de celui que

Jefus- Chrift portera de leur fort pour

toute l'éternité.

FIN.
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